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IN T R O D U C T I O N 

à 

• » 

L’HISTOIRE DES JUIFS 

Depuis le Déluge jusques à la fin du 
Gouvernement de M o Y S É. 

O ù. 

En défendant la Chronologie du Texte Hébreu , on com- 
pare & on concilie les faits raportés dans le Pentateu~ 
que avec les plus anciennes Hlfloires. 

E T O ù, 

Avec quelques conjedlures. fiir l’état de 

L’EGYPTE ANCIENNE, 

' on trouvera 

Trois Cartes deftinées à marquer les Campemens 
des £ofans dT s R a e l. 

PAR 

Le Doaew ROBERT CLEYTON. 

Lord - Evêque de Chgher en Irlande. 

Et traduite de VAnghis. 

* 1 

A L E r D E , ■ ' 

Chez ELIE LU Z AC, T ils. 

. Il D c c L t 1. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 


3c(5®®®5tiL Bedford dans là Préface lùr la Chro- 
§ 1» yr ^ nologie (a) de l’Ecriture blâme le Chevalier 
û XVx @ Newton de n’avoir pas aflez reculé l’His- 
© © toire de la Création. Il en indique deux rai- 

L’une ell prife de la Relation que nous 
donne Manethon des Bergers -Rois , qui félon l’Au- 
teur furent chalTés de l’Egypte, environ trois cens trente 
ans avant la fortie des Ifraélites, fous la conduite de Moyfe: 
Et cet événement le Chevalier Newton le rapporte aux 
jours d'Eli & de Samuel (jg). 

L’aü- 


(-) P. «. 


{fi) Chron. de Newton p. p. 
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DISCOURS 

L’autre raifon eft prife- de l’Hiftoire de la Conquête 
du pais de Caman par Sifojîris. M^ Bedford fuppofe 
qu’il faut placer cet événement après que les Ifraélites furent 
fortis D’Egypte , & avant la Conquête du pais de Canaan 
par Jo/ué : au lieu que le Chevalier Newton le rapporte 
à la cinquième année du Régne de Roboam ; de forte qu’il 
regarde le Sifak (y) des Ecritures, & \c Sêfojlris d’fltro- 
âote , (^) comme une même Perfonne. ' '! 

J E ne fai par quelle raifon le Chevalier Newton, en 
oppofition formelle au fcul Auteur qui falTe mention des Ber- 
gers-Rois, les place aulTi bas que le tems de Il 

n’en allègue aucune ; & je ne crois pas qu’on puifle le ju- 
ftifier. Mais à l’égard du fécond article , certainement 
il ne fe trompe pas , quand il prend le Sîjojlris à'Hé- 
rodote pour-vla même Perfonne que le Sifak des Ecritu- 
res ; en voici la preuve. Hérodote ( Et M'. Bedford a- 
voue («) que c’eft principalement de cet ancien Auteur que 
nous tenons tout ce que nous favons des aélions de Séfoflris) 

Hérodote , dis - je , fait ce prjngQ ^caiitemDorain de Salomon , 

& de Roboam ;"'car il nmis marque que Séjojîris étoit Père 
de Pberûn , & fon Prédécelfeur au Throne d’Egypte. A 
Pheron hccéàti Protée ^ pendant le règne duquel arriva le fa- 
meux évènement du Siège de Tro)e ( <^ ) : ce qui fait ex- 
aélement co-incider le fiècle , où vécut Séfojîris, avec les 
tems de Salomon , & de Roboam. Mais , comme le re- 
marque M'. Bedford, le Chev. Newton fait de grands 
efforts pour prouver que SéJoJlris , ce Roi d’Egypte qu’il re- 
conaoit être contemporain de Salomon & de Roboam , 

eft 

(y) sChron. XII. 2. CO guerre de Tnye arriva envi- 

( î) Herod. Eut. ron cent & onze ans après le tem* 

( • J Pzéf. p. 4. oti le Temple de Salomii fut bâti. 
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PRELIMINAIRE. . 3 

eft Fils & fuccefleiir de Pharaon Jmenophis (>?)» quoique 
Manethon allure que ce Prince étoit contemporain de Moyfe. 
A ce que j’en puis juger j fa principale raifon pour cela c’eft 
que Sétbos le nom du t Ws -^Aménophis ; «car, dit le 
,, Chev. Newton , (9-) les noms font fréquemment cor- 
„ rompus dans PHiftoire : Séjbjîris étoit autrement appellé 
,, Séfocris , Séfochis , Séjoofts , Séthofts , SéfoncbiSj Séfon- 
yy c^Jîs. Retrancher - en la terminaifon Grècque , & ces 
yy noms feront Si}ofl , Stjoch , Séfoos , Séthoi , Sifoneb ; & 
,, tous ces noms différent fort peu de Sifai". 11 eft bien 
certain que la même Perfonne qu'HtJvdofe appelle Séfojlris 
cfi: appelléc Séfoofts (<) par Diodore; puisque Diodore lui at- 
tribue les mêmes aftions dont Hérodote fait mention en par- 
lant de SéfoJlrH , & qua dans le catalogue des Rois d'Egy-r 
pte y Dwdorep\a.ct Séfoofts dQmtvciQ qvé Hérodote place Séfojlris y 
favoir entre Meris & Pberon. Il eft certain encore que la 
Perfonne que Jofepb nomme Sufaeus , ou Sifak , ( » ) eft la 
même qvé Hérodote nomme Séfojlris ; car il cenfure Hérodote 
d’avoir donné ’à ce Prince le nom de Séfojlris , & de lui a- 
voir attribué les aélions de Sijak. Mais je ne vois aucu- 
ne raifon pour fiippofer que Sétbosy le Fils d'AménopbiSy eft 
la même Perfonne que le Séjofiris d'Hérodote; je n’y vois , 
dis- je, aucune raifon qui ne puiflè fervir également à éta- 
blir que SetbyltYûsdéAdamyçÇi le même Homme <yxzSétboSy 
le Fils d'Ainénophis. Retrancher de ce dernier nom la ter- 
minaifon Grêque sî j & il ne refte aucune différence entre 
ces deux noms. 

Cependant, tout abfurde que cela paroit , je ne puis 

dé- 

(,■) Chron. de Newton p. 68 . f<) zirUQt. 

& 217. («3 & dans la verC des 

C > ^ Chron. de N e w t 0 n. p. 69. Sept. 

A a 


4 DISCOURS 

découvrir aucune autre railbn pour laquelle le Cliev. New- 
ton & M'. Bedford prétendent , que le Séjojtrh ^Hé~ 
rodoie & le Sétbos de Manetbon ne font qu’une même Per- 
fonne. 

Ils font tous deux tombés dans la même erreur ( a ) : 
Mais elle a produit des effets bien diffcrens. Le Chev. 
Newton ayant fort bien jugé, que le Séfojtris à' Hé- 
rodote doit être la même Perfonne que le Sifak des Ecritures , 
mais s’étant fauflement imaginé qu’il étoit auflTi ce Prince , 
que Manetbon nomme Sétbos , & dont le Frère , qui étoit 
Roi d’^rgoj, s’appelloit Danaüs , il a 'évidemment commis 
la faute de placer trop tard toute THiftoire Grèque , com- 
' me le remarque judicieufement Ml Bedford. 

D’a u t r e côté M'. Bedford, jugeant avec raifon que 
le Fils à'Jmtnopbis, le Sétbos de Manetbon, doit avoir exifté 
environ dans les tems de Moyfe & de Jofué, mais s’étant 
figuré mal-k-propos , que ce Sétbos ell la même Perfonne que 
Séfojtris , a liûvi une metJiode oppofëe à celle du Chev. 
M r WT ^T-T..jSr rflriTl~^ i..- 1 1 ■■♦n séfojtris d'Hérodote jus- 

que vers la fin de la vie de Moyfe. 

S I ces Auteurs n’euflent pas confondu ces deux Perfon- 
ces,& qu’ils euffent reconnu avec le Chev. Ma rstiam, que 
Sétbos , le Fils d'jiménopbis , a vécu environ dans les tems 
de Moyfe, &c que Séfojtris a été à-peu-près contemporain 
de Roboam , ils auroient évité plufieurs erreurs dans leur 
Chronologie. 

Q_ue Sétbos jk Séfojtris n’ayent pas vécu en même ten>s, 
c'eft ce qui fe déduit clairement de ce cpx' Hérodote marque, 
que Séfojtris a vécu deux générations, tout-au-plus , avant 
la guerre de D oye , comme je l’ai déjà indiqué : au heu 

qu'il 

f a) Bedf. Préf. p. 6. 
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PRELIMINAIRE. î 

qu’il eft évident , que le Sétbos de Manetbon doit avoir régné 
en Egypte tout - au - moins neuf générations avant la même 
guerre; car Hérodote àk (fi") que Damüs & Lyncée {oiti- 
rent d'Egj’pte enfemble pour paflcr en Grèce. Sebn Mane- 
tbon, & tous les autres Hiftoriens, Danaüs étoit Frère de 
ce Sétbos , & félon les Auteurs Grecs ( » ) Lyncée étoit fon 
Fils, & il époufa Hypermncjtre , Fille de Danaüs. Qiiand 
Danaus vint en Grèce il fut fait Roi èèArgos , & eut pour 
Succelfeur Lyncée, donc. voici les Descendans jusqu’à la 
guerre de Troye. 

Lyncée fut Père èSAbbas, Père d'Acrifms, Père de Danaé, 
Mère àtPerJée,^tctà'Alcée,'2'cxQ à'Ampbytron, Pere A' Her- 
cule , Père de Triptolème , qui fe trouva au Siège de Troye. De- 
là il paroit impoflible que Sétbos, Père de L)ncée, qui vécut 
huit générations avant la guerre de Troye , foit la même 
Perfonne que Séfoftris,^hK de Fhrnpn , le Prédéccfleur immé- 
diat de Protée, qui régna à Mempbis en Egypte au tems de 
, la g-uerre Troye.. . 

Diodore de Sicile dit, que Ton peut regarder comme 
j fabuleufe toute l’Hiftoire d'Egypte avant le tems de la guerre 
de Troye: il faut avouer que de toutes les Hiftoires que nous 
avons , où il eft fait mention de ce qui fe paffa en Egypte 
avant ce Période , il n’y en a aucune qui n’aît été écrite 
plufieurs Siècles après cet Evénement. Mais , comme nous 
pouvons raifonnablement fuppofer, que dèsletemsoù<S</ô//m 
étendit fes conquêtes en Afie & en Europe , V Egypte com- 
‘ mença à devenir illuftre , nous devons juger aufli que dès- 
lors les Savans commencèrent à voyager en Egypte pour s’y 
perfeélionner dans les Sciences. Orphée entre autres, le 
prémier Européen célébré , dont le voyage en Egypte 

nous 

(,(•') Uérod. L. 2. (») Paufanias, & Apollodore. 
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nous foit raconté , y alla bientôt après : mais cnfuite cela 
devint plus commun. Voici dans quel ordre Diooore 
( ^ ) place ceux qui entreprirent ce vxiyage. i • • 

Orphe'e, Mcse'e, Melampe, DedAle, Ho- 
mère, Ltcurcüe, Solon, Platon, Pythago- 
Re(«), EüDOXE, DeMOCRITE, & iNOPlDES. 

Orphe'e (t) eut part à l’expédition des Argonautes 
par conféquent vécut environ une génération avant la guerre 
de Troye; Car Ues'culc^ Alchlc, & Telanym (f) furent auifi 
du nombre des & Triptoléme ^ Fils d’//er<-«/<?, 

& Ajax^ Vih de Tilamn^ étoient au Siège de Doye. Par 
confequent St/oftris , qui vécut deux générations avant ce fa- 
meux Siège , acquit fa gloire environ une génération avant 
La naiflance d’ü R p h e'e. i Séfoftris monta fur le Throne 
quelque tems avant la mort de Salomon ;/car Jtroboam («■), 
craignant le reflentimcnt de Salomon, fe retira en Egypte 
pour fe mettre fous la protection de idjak , Roi de ce païs- 
là; Et peu d’années apres, c’eft-à-dire, la cinquième année 
du règne dr fîn/iniTllf i m- ’tffrprfs , apparemment 

à rinftigation de Jéroboam , envaJiit la Judée , & prit Jé~ 
rujalem: après quoi il alla à la conquête de la Grèce Scc. 

I L cli probable , que ^foftris n’avoit pas été longtems en 
poffelfion de la Couronne à' Egypte i\n 70 oà Jéroboam fe réfugia 
auprès de lui. Voici fur -quoi cette conjeéture ell fondée. 
Salomon époulà dans ià jeuneffé une Fille de Pharaon 
Roi àl" Egypte : Elle ’étoit encore en vie la vingt -qua- 
trième année du règne de ce Prince ; car après qu’il eut 
achevé de bâtir le Temple (ce qui n’arriva que l’onziè- 
me 


({) Diod. L. I. fir) Diod. & Apoll, de Rliod. 

(•) Pythagore devroit âtre placé a- (f) Ibid, 
vanc’ Flacon. i.Rois XI. 40. 
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me atinée de fon règne)* il commença là llruûure de fon 
propre Palais, & fut treize ans (t) à élever ce fomptueux 
Edifice. . Enfuite il. bâtit la Maifon («) de la Forêt àn Liban; 
& il conAruifit aulH poim la Fille de Pharaon , qu’il, avoit é- 
poufée, une (0) Maifon femblablc au Porche , qW avoit fait 
pour lui- même dans la forêt du Liban. Or il n’eft pas vrai- 
femblable que Jéroboam eût ofé chercher un afyle chez ce 
Pharaon , qui avoit donné fa Fille en mariage à Salomon ; & , 
ce qui donne tout lieu de croire que ce Pharaon, Beau-Père 
de Salomon , étoit’ en vie longterfis après. que • lâ Maifon 
de cette Princeflè fut achevée , tfcft la continuation du 
Commerce {x) entre l’Egyp/e & la Judée , en Clu^ 
vaux & en Fil. Salomon fit venir à'Egrpte, de ces 
mardiandifes - là . peu Be tems avant la révolté de Jtroboam. 
Comme il eft donc plus que probable , que le Pharaon, dont 
Jéroboam alla implorer la proteéüon , n’étoit pas le même 
Pharaon, dont Salomon étoit le gendre, il faut que ce Pha- 
raon, auprès de. qui fe retira , fût quelque nouveau 

Roi à' Egypte , qui ne connoiflant point Salomon ne fe fit au- 
cune peine , non- feulement de protéger mais même 
de faire la guerre à PLoboam , Fils de Salomon. 

Salomon régna quarante ans (4'). La quatrième année 
de fon règne , quatre - cent quatre-vingts ans après' que les 
Jfraélites furent fortia à'Egvpte , il jetta les fondemens de 
fon Temple. La fortic des Enfans d'ifraél hors d'Egypte 
arriva quatre -cens trente ans (») après la proraeffb , . qui 
fut faite à .Abraham lorsqu’il partit de Caran pour fe 
rendre au pais de Canaan, c’eft-à-dire , la foixante & 

fei- 


r») 1 Rois VII. T. 
C») Ibid. Vil. 2. 
( 4 ) Ibid. VX 1 .. 8 . 


(x) Ibid. X. '28. 29. 

(■^) Ibid. XI. 42. 2Chron. IX. 30. 
( • J Ibid. IV. 2. 
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feiziêrae année de fa vie (») Ou lorsqu’il avoit Ibixante 
& quinze ans accomplis (0). Si nous fijppofons 
bam nàquit dans la foixante & dixième année de Taré fon 
Père J ( y ) il nàquit deux cent quatre-vingt & douze ans après 
le' Déluge: de -forte que félon ce calcul Salomon mourut 
environ mille trois -cent & treize ans après le Deluge 
(^): &c c’eft environ dans ce tems-là , ou un petit nom- 
bre d’années auparavant, que nous pouvons fuppofer, que 
Séfojlris obtint la Couronne âi'Egypte. Son PrédécelTeur 
étoit Met'is ; & le feul qui nous foit nommé avec quel- 
que certitude comme PrédécelTeur de Meris c’eft Mènes 
^t), que l’on dit avoir bâti Memphis. Ainfî en déduifant 
quatre - vingt , ou , C vous voulez , cent ans pour les rè- 
gnes de ces deux Princes , il reftera dans l’Hilloire à'E- 
gypte un espace de douze - cens ans , dont l’Hiftoire pro- 
fene ne prend aucune connoilTance , favoir depuis le De- 
luge jusqu’au tems où Alenes bâtit la Ville de Memphis ; 
car les Hiftoriens à' Egypte difent, que Mènes efi: le pre- 
mier Homme gu i monde , & qu’il fuc- 

céda immédiatement au règne des Dieux. Le lèul moyen 
donc que nous ayons de fuppléer h ce vuide dans l’His- 
toire à'Egjpte , c’eft de ramafler les diverfes Traditions 
qui nous reftent des Faits , & Dits , de ces Dieux , & 
de quelques-uns des prémiers Rois. En comparant ces 
Traditions avec quelques particularités relatives à l’Egyp- 
te , qui fe trouvent par occafion répandues dans les 
Livres de Mpy/e^ peut-être pourrons - nous former des 
conjeétures qui approcheront de la vérité. 

Le 

(t) 35-f-48o-4-+30-t-7j-4-292 
= '3>3- 

(•) Hérod. L, 2 . Diod. L. i. 


m ) F!xod. XII. 40 . 
I») Gen. XII. 4 . 

Y ) Ibid. XI. 2(5. 
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PRELIMINAIRE. 5 

Le prémier Hiftorien fefle mention dea affaires de 

l'Egypte c’eft Sanebomatbon. On fuppofe qu’il a écrit foa 
Hiffoire environ dans le tems de Gédéon ( ^ ) i le cinquième 
Juge d'Ifraèl , ' qui commença fon Gouvernement enviroa 
deùx-cens. ans après que les IfraèliUs furent fortis d'Egypte, 
Mais quoique l’Évêque Cumberland ait compofé un Traité 
exprès pour défendre & pour expliquer cet Auteur, & quoi- 
que pkilîeurs Savans regardent ce qu’il a écrit comme une 
véritable Hiftoire de la Phénicie , je penfc qu’on l’a efti- 
mé beaucoup ' au delà de là juAe valeur , puisqu’il eff de 
la dernière évidence, que toutes les particularités de cette 
Hiffoire, qui méritent notre attention, font empruntées de 
l’Hiftoire de Moyfe , & même avec ce grand desavantage, 
que l’Original eff extrêmement avili dans la Copie , & étran- 
gement fallîAé par un mélange de l’ancienne myth<^ogie des 
Grecs , de de la Pbilolbphie des Phéniciens. Ceft fuivant ces 
idées qu’il commence par nous dire ,, qu’un airfombre,& ven- 
„ teux , etiM vent formé d’un air ténébreux, & un cahos 
„ noéturne & turbulent, étaient les Principes de l’Univers; 
„ & que lorsque ce vent devint amoureux de fes propres 
„ Eiemens, c’eft- à -dire, des matières , dont il tiroit Ibn 
„ origine, ou qui le compolbient, & qu’en conféquence de 
„ cet amour il fe fit un mélange , ce mélange fut appellé 
,, DeftTi ou Cupidon ; & que de -là procéda toute la fe- 
s, mence de cet Edifice, & la génération de l’Univers”. U 
dit encore 

„ Mais il y avoit certains Animaux fans intelligence, 
j, qui engendrèrent des Animaux doués d’intelligence. 
5, Ceux-ci furent appeUés Zop/be/rm/n . c’eft-à-dire. Espions, 
), ou Infpeüeurs du Ciel ; & aulll bien que les autres ils 



to .-DIS ’-C O . U .R ST 
^ avoieat en naiflant la fonne d’un Oeup”.M'.deFoür- 
mont.(ii) dans fes Notes fur Sancboniatbon paroit des- 
• approuver l’idée . de I’Oeop, 6c voudroit .qu’elle n’y 
fut pas. A la vérité il reconhoit que Sancboniatbon a em* 
prunté êüHéftode fa notion du Cai»;; mais je fuis furpria qu’un 
Homme du favoir de deFoürmont femble ignorer , que 

la Dodrine de la Produdion de toutes chofes par un Oeuf 
étoit l’opinion commune des plus favans d’entre les Payens 
environ au tems à! Jrijlopbane , qui étoit contemporain 
ài' Hérodote , & de Socrate. Et je ne penfe pas , que l’on 
puifle lire les paroles fuivantes d'Jriftopbane fans s’apperce- 
voir, que fa Philofoplüe & celle de Sancboniaton partent de 
la môme- fource : .... 


Îr ^ ti /téXw TTfWTWj 

: rî B<î'’ ct»ig, B(P w. ’EpéCtts S' it xt\7nus 

Ti'xt{ T/MÎTjçcir îimtiféjuin tîi^ îi /utAcuivlef^* ’HO'N* 

V 'sf&iwleMofjutous «gjuî eCA<tçw "EfH0s o "TirêMlf , 

• S’n\Sm »*TC|r i tilfV Sit<tXS, 

0«T®” <TÈ juiyus Jcj' tvfùr. 

‘Erii^tvQ yiiQr vntimçÿi , ;ç<4 -TrpaTsr àtiyayu es 

ne?'nc?r QQi h yit(^ âS«t#etT«r » -xe/t "Epas myipu^u S.vcu'^, 

Ariftopl). Ornitli. 

' ... 
Chaos erat ^ Kox i Lrebusque ntger primim ^ ^ Tarta- 
rus iatus. ■ ■ 

Terra autem, neque Aer^ neque Cœîum erat. Erebi au- 
tem in infinitis finibus 

Tarit primum ventofum nox nigra-pennas Ovum : 

£x quo perfedis temporibus puUulavit Jmor defiderabiJis y 

Splerh 

( n) Fourm. Reflcx, Crit. L. ii. p. 12. 
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Splendidus baitero alU aurm i fmilis ventojii turhînibüs. 
Hic autem CPaa^aiato noSumo mi,xtus , in Tartarù latp 
• Fecit getm ■ no/btat y fijp primum rcduxU' in’fucm - 
Frius enfin non'erat gems Immortèüium,. antequam Amott 
cmmixuit omnia, * > i 

Enfuite) après nous avoir donné une explication. bien Hngu- 
lière de la génération des Vents , du Tonnerre, 6c. dos E- 
clairs,, Sancboniatbo» -{emhlç en vérité avoir oublié fa 'Philo* 
fophies & s’être oublié lui-même : Il parle du culte religieux 
^es Hommes avant qu’ils fulTent créés ; car, avant que d’a- 
voir dit un mot de leur nailTance ou de leur création , il dit 
5 , Mais ces prémiers Hommes (5) j 6c toute leur Poftérité , 
,, &tous ceux qui les amient précédés (<) confacrèrent les 
J, Plantes qui croiflent de la Terre , & jugèrent qu’elles é- 
5 , toient des Dieux , & les adorèrent ’V 

J E voudrois bien favoir qui étoient ces Hommes qui vi- 
voient avant U» prémiers Hommes. 

I L raconte enluite la g«' nération du Genre Humain i 
Il nous dit que du Vent Colpias & de fa femme Baau 
naquirent deux Mortels , favoir Frotogonus , & Æon : fur- 
quoi il faut remarquer que de ces Noms il y en a qui 
font dérivés du Grec , 6c d’autres de YHebreu : la plu- 
part des mots Hébraïques^ comme Elioun, Mefir^ Sydeck, 
&c. font tranflatés en Grec ; Ex \c 'te.xtas- Hébraïque i 6c 
le terme Grec font fpecifiés ; , de -forte que quand le nom 
Hébraïque n’eft pas inféré il y a lieu de juger que le terme 
original étoit de dérivation Grècque , & à caulè de cela n’a- 
voit pas.befoin d’explication., i . , 

Apre's cela il fait le dénombrement d’environ dix généra- 
. vi : ‘ . tions 

fi) 'JOX Stu y« <0 KW « «0 ««'w wémç,. v 
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tiens Perlbnnes nées de ces préraiers Hommes t pàrmf 
lesquelles il met lès Fils d'Upfuranius ,comme Inventeurs 
des Arts de des Sciences, Il paroit clairement que fon Nar- 
té eft pris de celui de Aloyfe touchant les Fils de Lamccb 
(*,): & puis il dit „ Dans la neuvième & dixième géné- 
3) ration il y avoit un nommé E/ioun , icimc qui a le même 
5, fens que le terme Grec Hypfijîus , le Très -Haut ; & là 
femme s’appeDoit Beritb, & faifoit là demeure auprès de 
„ BybhiS. Ib engendrèrent un nommé Epigeus , ou Au‘- 
„ tocbtm, que Ton nomma enfuite Uranus. Cell de lui 
J, qu^ caufe de fon excellente beauté cet Elément , qui eft au- 
„ deflus de nous, prit le nom d'Uranus , c’eft-à-dire Ciel. 
5, Ce Fils eut une Ibeur des mêmes Père & Mère. Elle 
J, s’appelloit Ge ; Sc à caufe de fe beauté on donna fon 
■» nom à la Tet're. ‘ HypR/hs leur Père étant fugitif fiit 
,, dévoré par des Bêtes fauvages ; & fes Enfans l’ayant 
„ déifié lui offrirent des Sacrifices, Sc dès Libations”. 

A l’égard de Beritb , femme d'HypJiftus , il' eft certain 
du Ay Cl» Jü W\*^éün . Un dcs Jugcs d’/- 

jyaè'l ( ^ ) , il y avoit une Idole Samaritaine de ce nom - là-: 
mais il eft bien digne de remarque , que Sancboniaîhon a parlé 
d’une Divinité, dont il n’èft fait mention dans aucun autre 
Ecrit que dans le Vieux Teftament. Là le Dieu tout-piuV 
fànt, Th e des Cieux & dé la Terre , eft fouvent appellé 
Elioun, ou en H)p/iftus, le Très -Haut 

(>), & il me lèmble, que ce qui prouve diftinélement que 

ce Traité fut écrit après le tems d'Eà & de Samuel , c’eft 
que l’Auteur dit, que c&t Hypfiftus cnPbinicie un Tem- 
ple que l’on charioit de lieu en lieu avec une couple os 
' ■ ' plu- 


'») Geo. IV; 20, ar, 22; 

JuRes VllI. IX. 4<5, 

XXIV.. Dcul 


xxxir. 8. PC VII. 17. IX. 2. 
XLVL 4, &C. 
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pludeurs couples dé Beeufs. N’eft-il pas vifible que cett» 
Hiftoire eft tirée de celle qui nous eft rapportée de l’Ardie 
de Dieu dans le premier Livre Samuel (») favoir : que 
rArche, qui dans les jours à' Eli avoit été prife par les Phi- 
liftins, fut au te ms de Samuel renvoyée aux Enfans A'IJra^l 
dans un chariot trainé par des Genifles. 

Peu s’en falloir que l’opinion que favois du favânt Evê- 
que Cumberland ne m’eût engagé à croire, que Saneboniatbon 
avoit reçu pat tradition quelque HiAoire touchant la Lignée 
de Japbet ; Et m’étant r’appellé cpx'Héfiode & Ovide font 
mention Atlas comme de l’un des Fils de Japbet ^ j’étois 
fort enclin à perfiAer dans cette opinion. Mais quand dans 
la fuite de cet ouvrage je trouvai qu’il nous y eft rapporté, 
qu’ 7 A/J ou Cbronus, Frèit de cet Atlas, avoit été circonci», 

'& qu’il avoit oflèrt. en facrifice à fon Père l/ranus un Fils 
unique, qu’il avoit eu d’une Nymphe nommée Anobret (tes- 
me qui en Hebreux lignifie celle qui a conçu par grâce ou 
par faveur) ce "Nurté me parut A manifeAement emprunté de 
PHiAoire à' Abraham, qu’il no m<? refta plus aucun doute Ut- 
deffus. Ce n’eA pas que je penfe que l’HiAoire de Cbronus 
s’accorde en général avec celle à'Abrabam ’, mais cependant 
je ne puis m’empêcher de croire , que l’Auteur de ce Traité 
connoiflbit affez les Livres de Moyfe pour en prendre divew 
traits , & les entrelacer dans le corps de fon HiAoire.- 

J E ne fai fi c’eA par ignorance ou à deflein , qu’il a"' 
changé les noms des Perfonages; mais il me paroit évident», 
que le nom de Jeoud , que Philo -Byblius (^) donne à oe 
Fils , dont il eA dit que Cbronus fon Père l’offnt en facrifice 
à Uranus- , eA emprunté de celui de Juda, Fils de Jacol' ^ 
ou J/raé'l-, Et Jacob, ou Ifrael, eA l’Homme que le même 

m 

ff) iSam. IV. II. VU. I. ({> Kulèb. J£v«ii& 
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fbUo-BybÜus dit que Ton doit entendre . par 7/w ou Cbro- 
mit quoique, folt volontairement , foit par ignorance , on 
l’ait confondu avec Ijaac. & jibrabam. Que ces fortes de 
jnéprilès fuflent ordinaires dans, les Traditions de ces pré- 
îniers tems , c’efl; çc que fans crainte d’erreur on peut inférer 
"d’un endroit de la relation. que Plutarqxie (») nous .donne de 
la iftoire o^Orus remporta fur Typhon. Dans cet endroit 
il dit que l’on racontoit, que quand Typhon fut vaincu il s’en- 
fuit à' Egypte , & engendra Hiérojblymus &c yudacus. ■ Ce- 
pendant, comme il y a dans ce Traité quelques Traditions 
remarquables qui paroilTent conformes à la vérité, & qui font 
appuyées par des endroits parallèles de l’HiAoire véritable , je 
crois qu’il eft convenable de citer ;cet Auteur, pourvu qu’on 
Je fafle avec de certains ménagemens, c’eft-à-dire, lorsqu’il 
ne s’écarte pas de la vraifemblance. que la véritable IJiftoi- 
re aide à confirmer fes narrations. . , , 

.. L’Auteur le plus prochain qui ait écrit exprès fur l’His- 
toire d'Egypte c’eft Hérodote. Il compofa fon Hiftoire fous 
Je rr'fnr d’ fi-finTrilït i ^ comme il le dit 

lui-même, environ quatre-cens ans après les d'Homère. 
O’eft à bon droit qu’on lui accorde le titre de Père de {His- 
toire: car, quoique les Archives d Egypte eulTent été détrui- 
tes par Cambyfe plus de cent ans avant, la nailTance dHéi'o- 
dote (ce qui félon la remarque du Chevalier (/>) Aeivton 
âyoit donné lieu aux Prêtres dEgypte d’exagerer leur An- 
.j, tiquité avant les jours dHérodote jusqu’à lui dire , que 
de Menes à Meris il y avoit eu trois -cens trente Rois , 
'}, dont les règnes avoient duré autant de fiècles , c’eft - à - 
> 9 , dire, onze mille ans \ conte auquel ils prétendoient don- 

« ner 

f 

f •) Plut, de Ifid. & Oüi, (O Chron. de Newton, p. 6 , 

C ' J Uéiod* cutw< , 
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if ner tin air de vérité, en rempHflant tout ce long intervalle 
„ par des noms de Rois n'avoient rien fait ” ; ) quoique 
les Archives d’fÿyp/e, dis -je, euflent été détruites long- 
tems avant Hérodote y cependant puisqu’il eft le prémier His- 
torien de réputation qui nous ait transmis quelque rélation 
des affaires d'Egypte, il eft celui fur lequel ou peut faire le 
plus de fond : car , comme le remarque aulTi le Cheva- 
lier Newton , „ avant les jours de Diodore les Prêtres avoient 
„ encore accru leur Antiquité en plaçant fix , Imit , ou 
,, dix nouveaux Règnes entre les Règnes de ces Rois , que 
„ l’on avoit dit à Hérodote s’être fuccédé les uns aux autre» 
,, immédiatement”. (<r) 

Hérodote nous apprend, que les Prêtres de Tbèhes 5c è^Hé* 
Uopolis lui avoient dit , que Mettes qui bâtit Memphis fut le 
prémier Roi qui régna en Egypte; Mais qu’avant fon règne 
l'Egypte étoit gouvernée par des Dieux , dont le dernier fut 
Orus : „ que ce Menés par le moyen d’une Cliauflee longtie 
„ d’environ cent Stade», qui étoit placée au-delTus de Ment' 
„ pbis , & qui s’étendoit du côté du Midi , avoit dcfléché 
5 , cette partie ou ce bras du Kiî , qui auparavant paffoit au 
,, pié de la montagne de fable en Lyhie , & avoit forcé le» 
„ eaux de couler par un nouveau canal ; que le môme Me^ 
„ nés, après avoirainü détourné le cours des eaux , avoit bâti 
„ la ville qui porte le nom de Memphis ; qu’en dehors de» 
„ murailles de la ville aU Nord, & à l’Oueft , il avoit fait 
,, un Lac, dont les eaux venoient de la rivière qui paOe du 
„ côté de l’Eft,' 5c que dans la même ville il avoit conllruit 
„ le fuperbe 5c mémorable Temple de Vudeain'^. 

„ ApRE'sCela, continue Hérodote, les mêmes Prêtre» 
„ prirent un livTC , où ils me lurent les noms de trois-een» 

» treU'i 

(r) Chron.de Newtoo p. 6i» . . „ 
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„ trente Rois qui avoient régné après Menes > & qui j ex^ 
fy cepté Meris > le dernier de ces Rois , n’a voient fait au-, 
fy cune aétion mémorable. Celui-ci bâtit le Portique du 
„ Temple de Vulcain faifant face au Nord , & creufa un 
„ Lac y au milieu duquel il laillk une lie fur laquelle il éleva 
„ deux Pyramides 

L E Chev. Newton penfe , que les règnes de ces trois cens 
trente Rois ne font qu’une fidion , que les Prêtres avoient in- 
férée dans leurs Régi très, après la perte de ceux que Cambyfe 
avoit emportés ou détruits. Ce qui confirme fon opinion» 
e’eft que le Lac , dont je viens de parler , étoit le même qui a- 
voit été commencé par Mena. Meris ^ de qui dans la fuite 
ce Lac prit fon nom , n’avoh fait que l’achever ; & quand 
on confidère aufli , que Meris ajouta un Portique à ce même 
Temple de Vulcain, que Menes avoit élevé, il paroit bien 
vraifemblable , ‘ que Meris étoit ou le Succefleur immé- 
diat , ou du moins un Succefleur peu éloigné de Menes 
dans le Gouvernement de Memphis. Mais de ce que les 
Prêtres iffirmèrsnn i y»r ^** ’P"' le prémicr Roi d'Egypte 

la plupart des Ecrivains Chronologiques ont condu , qu’il é- 
toit la même Perfonne que le Metzir ou Mifratm de Moj- 
fe, c’eft-à-dire un Fils de Cbam (t); Et cela parce qu’ils s’i- 
maginoient , qu’il ne peut y avoir eu un Roi d'Egypte anté- 
rieur à Menes. Mais , fi Plutarque & Diodore doivent en 
être crus (& fur des faits leur témoignage eft de trop 
grand poi^ pour être reculé) il y a xme preuve inconte- 
Rable» qu’à parler par compwaxfon, Menes n’étoit pas un Roi 
de fort ancienne date; car ces deux Auteurs difent, que ce 
fut lui qui introduifit le luxe en Egypte. Plutarque nous 
^ure (u) qu’il y avoit à Jhébes une Colomne avec une In- 

ferip- 

C') V. Syacellus p. 91, Ed. Par. ( •) De Ufd. & Ofir. 
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Icription qui maudiffoit Menes pour avoir introduit le Luxe.' 
Et Diodore (<^) nous apprend , que dans les prémiers tems les 
Egyptiens vivoient des fruits de la Terre ^ couchoient fur 
ia dure; mais que Mmes leur enfeigna l’ufage des Lits & 
des Tables, &’ établit parmi eux une façon” de vivre Ibmp- 
tueufe, & plus délicate ; & que quelques générations après 
Gnefaéïus, dans une Expédition en s’étant trouvé for- 

cé de fe nourrir de mets plus grofliers que ceux auxquels il 
étoit accoutumé , & en ayant reconnu l'avantage , avok 
maudit rintrodudleur d'une vie voluptueu&, de avoiC ordon- 
né que fon imprécation fût enregîtrée à Tbdbts dans le Tem- 
ple de Jupiter. ' 

Or il n'eft pas poHible que le prémier Roi Egypte y 
Rit introduit le Luxe. Le Luxe eft toujours la fiiite de l’o- 
pulence, & jamais l’opidencc ne s’acquiert dans les commen- 
cemens de rétablifTement d’une Colonie. Les ch(^ néces- ' 
faires à la vie font les prémières dont il faut le pourvoir; & 
rinduArie de là fhigalicà font d'abord 'a'ulTi nécelTaires pour 
fe procurer des riclieires que les ricliefles le font pour foutenir 
le Luxe : ainG probablement Menes ne doit p;u être mis au 
rang des plus anciens Rois d'Egypte. 'Mais s’il introduiGt 
parmi les Egyptiens ou le Luxe , ou quelque autre mauvaifô 
«coutume, ce fait nous indique alTez' clairement la fonree de 
cette Tradition , Jim rdgne ? Egypte étoit gouwmée 

par les Dicùx, Et G ce fut Menes qui transféra le Gége de 
l’Empire d Egypte de Ibébes k Memphis, comme il y a beau- 
coup d’apparence , on juge aifôment pourquoi les Prêtres de 
Tbébes érigèrent dans un de leurs Temples une Colorane a- 
vec une infeription injurieufe k là mémoire. Diodore dit ( ) 
que Memphis fut bûcie huit générations après Tbéhes. ■ De 

■'.J ■ 1 , .li . , ■ [ ■ • là 

Diod. L I. Diod. I- x.‘ . ' ' ' 

c 
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là U parole clairemeot » que le fondateur de Mmfèh ne pou* 
voit être le prémier Roi qui eût régné en Egypte. Dioàore 
dit aul&yque le fçiMiatettr de qu'il appelle ê/ilwredr, 

vers le midi une levée de terre > ou Rempart , ^ pour la gar 
raotir & des Ennemis & des iooodatioos.da NUi ce qui 
avec l'avantage du grand Lac y qui renvifonnok des autres 
côt^ » rendoic fa lltuation 11 commode de G lure , que 
presque tous lès ûiccelTeurs au tbrone la clioUlreot pour le 
lieu de leur reûdencc. Par là j comme Diodore lui- même 
k reskarque» l'aggrandilTemenc de Attmpbis fut la ruïne de 
• mkes. 

O.ÜAND AJojfe étoit en Egypte yk fîége de l'Empire étoit 
à Zotm ou à Tanis dans la Bajje Egypte ^ pas loin du Défert 
à^Etbam qui étoit à l'eqtrée de VÈgyptjg dans la Pnkftine, 
On ne fait pas bien quand le fiége di^ l'Enipire fut transféré 
de Zoan à Tbibet : mais je fuppofe y que ce put être quelque 
tems après la défaite de Pbaraiin & de fon Armée y dans 
la Aïer Rouge. U eil vrailèmblable que cette CataArophç 
' affoiblit tellementje RastawDâ, tfoe'SétboSi ou Egyptus^ ou 
quelque autre Prince de la Haute Egypte, encouragé par la 
coojonéhire y tenta , non fans ûiccès y de faire la conquête de 
ce f»ys (k^uplé de, gens de guerre, de plaça le liège de 
FEmpire à Tbéées dans, la Haute Egypte. Ainfi la grandeut 
de l'Empire Tbibmn peut avoir duré depuis, environ la foitie 
des Ifraélites , fous la conduite de Moyfe y jusqu'à deux généra- 
tions avant la mort de Sakmn. Je fuppofe que c'ef à peu 
près dans ce tems-là que Menes transf^ de Thèbes à Aïem- 
pbis le fiége de l'Empire. Cela renferme un Période d'envi- 
ron quatre cents ans y durant lesquels nous ignorons totale- 
ment les Evènemens arrivés en Egypte: ni l'IliAoire facréey 
ni l'Hiftoire profaney ne nous foumilTeat aucun moyen cer- 
tain de remplir ce grand vuide;. 

L’A ü- 


Digitized by Google 


PRELIMINAIRE. 19 

- L’A DT EPR qui fuit de plus près Hérodote c’eft Beroje , 
un Prêtre de Cbaldéty qui félon Tatian (4) vivoit du tema 
Alexandre Je Grand. 11 dédia fon Hiftoire li AntiocJm 
Soter environ cent foixante &. quatre ans après les tons d’I?^- 
rodote. Ceft une Hiftoire Chronologique de Chaldée^ & des 
pays circonvoifuîs, dqjuis le Déluge jusqu’à la conquête de 
BabyJone par Cyrm: 11 y traite dea affaires de T Egypte, & 
place enfemble les évènemens arrivés en même tems dans ce 
pays & dans YA£vrie: cela rend fon ouvrage plus utile que 
celui d'aucun autre Auteur profane; car par-là il nous met 
en état de redtiher ce prodigieux nombre d’années « qiK; les 
Prêtres d'Egypte ont donné à la durée de cette Monarchie» 
& au r^jne de leurs Dieux. 

• Je fuis bien perfuadé que le Traité, qui fut publié par 
Armius de ViierJ>e fous le nom dtBerofe,v!eS(. point le propre 
ouvrage de ce fameux Berofe, à qui Ton érigea dans Athènes 
une ftatue avec une langue d’or, pour marquer fon éloquence. 
Comme celui - cl 'a voit été écrit en Grec, au lieu quertu- 
tre a été publié en Latin , la chofe ne me paroit pas douteu- 
fe: mais je ne puis m’empêcher de penlêr, que quelques Cri-, 
tiques ont porté de ce dernier ouvrage un jugement trop ri- 
goureux , quand ils l’ont condamné comme une Pièce iùppo- 
fèe, quoiqu'ils reconnoiffent pour véritable celle qu’on attribue 
à Samboniathon. ; 11 eft vrai qu’ils ont judideuferaent obfcr- • 
vé, que Jofepbe, PBne, St. Jerome, Atbenie, reportent 
plulleurs dtations, tirées du vrai Berofe, qui ne fe trouvent 
point dans le Traité publié par Annms. Jofepbe («) par- 
lant de Berofe nous apprend , qu’il étoit Cbaldéen de naiffan- ' 
ce, & qu’il s'étoit rendu célèbre parmi lesSavans, en pu-- 
bliant chez les Grecs les Livres Cbaldéens touchant l’Al^- 

. no- 

- • • * • ♦ * •« . * * i 

Tatiao. Orac. a«ir. Gent. (•) Jof. contra App. L. 1. 5. isi 
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nomiC} & la Phitofophie. „ Dans ces livres, dit -il, ce 
„ Btrçje, en vertu des plus anciens Aôes & Regîtres des 
„ Chaldéens, nous donne une HiAoire d’un Déluge d’eaujï", 
„ & de la fubmerfion du genre humain Son narré s’ac- 
corde avec celui de Moyfe. • 

I L nous donne aufll une relation de l’Arche dans laquelle . 
de qui nous tenons notre origine, fe fauva de ce Dé- 
loge , & rapporte que V^cbe s'arrêta fur tune des plus 
boutes montagnes de /’Armenie. Après quoi, il fait un 
Catalogne des Descendons de AW, & y ajoute les années 
de leur Chronologie; & enfin va jusqu’à Nabopolajfar , Roi> 
de BahyUme & des Chaldéens. 

A. Jerome i & Jltbenéey aufli bien que Jo/ephe y citent de# 
pallages de Berofe jusqu’au règne dn grand Cyrus; au lieu 
que le Beroje à'Annius ne pafle pas le règne d'Acherrès en 
^SfPlty dl Afcatadès en AJfyrie y Princes Contemporains 

de la fortie des Jfraéîttcs hors d'Eg)’pte. 

FHne aufli avance que Berofe dit, que-Pon trouvoh chez 
les Chaldéens des eMsrretions célcftcs faites quatre cents qua- 
tre vingts ans avant fon tems. 

Et Jofepbe (<t) cite de Berofe deux longs paflages , où 
cet Auteur nous donne une defcription des EmbelUflemens 
que Ncbucadonezzar avoit faits à Babylone: il dit encore (/8) 
que yy Berofe iê plaint des Ecrivains Grecs , pour avoir fop- 
„ pofé fans aucun fondement , que c’étoit Sémiramis , Reine 
„ dlAffyrieyCf.\ï avoit bâti Bahyhne , & avoir afliiré, que ces’ 
,, merveilleux Edifices étoient l’ouvrage de cette Princeffc”. 
On ne trouve point de pareils paflages dans notre Auteur Zi 
au-contraire dans ce fragment de Berofe y qui eA parvenu» 

jus-i 

Jof. Ant. L. IT. c. n. s. I. Jor. Cont. App. 1. 1 . S, aOi 
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jusqa'à nous, il eil fait mention de Sémiramis; Sc PAuteur 
dit qu’elle aggrandit Babylone de façon qu’elle en fit près-, 
que une nouvelle Cité. Mais il n’eft pas fort diflScile de 
concilier avec ce paflage* ci la citation faportée par Jofe- 
pbe: Il y a toute apparence qu’elle eft tirée de la fin da 
livre de Berofe , & qu’il ne dit cela qu’après avoir parlé 
des Améliorations , ErnbelHlTemcos , &c Additions , immen> 
fes, àotit NebucaàoKzzar avoit enrichi Babylone, &; dont 
afliirément on anroit tort de faire honneur, à Sémiramis J 
Mais d'autre côté, comme le remarque .judicieulèment M'. 
Whistùn , (y) il n’eft nullement incompatible avec ces té- 
moignages anciens & authentiques qui dépofent, que Nim- 
rod fut le fondateur de la Ville de Babylone , & que Sém- 
ramis fut la prémière perfonne qui eut foin de la rebâtirai 
il n’eft point, dis- je, incompatible avec ces témoignages,".’' 
que ces changemens li remarquables & lî avantageux ayenc 
été faits par Nebucadoruxzar. . ; 

. 1 1 . y a donc bien de Papparence que les endroits: cités > 
par Jofepbc , par P/ine , &c. étoicnt dans cette partie de i 
PHiftoire de Beroje , à préfent • perdue où il continuoit- 
l’Hiftoire à'jéjjlÿrie depuis Jjcataàés jusqu’à Cyrus ; car aufli . 
loin que va ce fragment il s’accorde au plus jufte avec ce 
que Jofepbe nous raporte de ÜWv/e.à Pégard du Déluge > 
^ l’Arche , du repeuplement de la Terre par Noè' & fes . 
Fils, & de l’état CJironologique de ces évènemens.' Et cét 
endroit de Jofephe ( #) , où il nous informe que Berofe par-'» 
lant de l’Arcbe.a dit „ que l’on raconte qu’il. y. a encoro en s 
„ Jrmenie, fur la montagne des CoryiéenSi quelques. Pièces 
„ de ce VailTeau, & que les Peuples en emportent des mor- 
„ ceaux de Bitume, dont ils £e fervent pour en faire des 

(y ; WhilL jorepb. ÎB loc. (i) Jor. Antjq. h. l. c. UI..S. 
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„ Amuletes qu’ils croyent être propres à les garantir de plu- 
fleurs maux ” ; cet. endroit è’sjojepbey dis -je, fe trouve 
mot pour mctt dans notrè Auteur.- Ei ce qui eft bien digne 
de remarque, ’c’eft que de même que s’accorde avec 
Mo)je dans l’Hiftoire de la deftruétion du genre humain par 
le Déluge, de même ce fragment s’accorde exaélement avec, 
la Chronologie Hébraïque de la Bible, par raport au tems 
de la fortie des Ifrafilites hors d’JSçjprr , & de la deftruchon 
de Pbàraôn , & de fbn Armée dans la Mer Rouge. 

Ce s T pourquoi, je regande ce Traité comme ime Tra- 
dudlion d’une partie de l’ouvrage de Berojcj Traduftion 
qu’apparemment quelque Particulier . avoit faite pour fon . 
propre u&ge , & cp^Jnnm de Viterbe , entre les mains 
de qui die étoit tombée , jugea à propos de donner au 
Public (*).> . ' ... 

£t quoique je ne veuille pas foutenir l'Intégrité d'jdtmhU’ 
à l’^rd de tout ce qu’il a publié, néanmoins, puisque tout 
ce fragment s’accorde parfaitement avec; ce qw Jo/ephe nous 
raporte des oavtaga» -éc"JSiroJi , & puisqu’^nn/ur étoit 
fans contredit im homme curieux ôcfwant, & ^’il vivoit 
fur la fln du lÿ*. flède, tems où l’ignorance & la barba- 
rie avoient inondé le monde Chrétien, (Ç) je penfe qu’il 
eft probable , qu'il pouvoir avoir rencontré quelques Lima, qui 
avoient été perdus pour les Hommes pendant plufieurs géné- 
rations , Sc que bien qu'il ne pût recouvrer tous les ouvrages 
de Bet'ojê, 'il ayoit au moins déterré, foit dans quelque ca- 
binet particulier, 'foit dans une Bibliothèque publique, cette 
Traduction imparfaite. Les moindres reftes d’un fl grand 
. ' * • ■ ; Au-- 

f * * * 

(i) D'Àyinut Ilopùllgenu Uvianut , Moine Dominicain‘d'./f»i««w>. 
-Aut«ur Italien , affirme que ce Annius mourut le 13 *. de No- 
Traité de Benfe fut donné à vembre IJ 02 . 

nm k Gifle» lo Père Gmgf , 
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Auteur doivent être pour les Savans^autant de précieufes Re- 
liques, quand même on ne- les -regarderoit que comme un 
amas d’anciennes Traditions^ car en effet , excepté les lu- 
mières que nous tirons des -Lh res de ces ibrtes de 

• Traditions font nos ièuls giiides par raport aux Epoques 
particulières des Evènemens arrivés en Egypte avant le tems 
de Menes. 

Syncelks fak mention d\ine ancienne Chronique , qui , 
iêlon apxt Marsbam l^a fort bien obfervé, doit avoir été écrite 
depuis la troifîème année de la cent & feptième Olympèade^ 
parce qu'il y eft parlé de NeSaneho^ dont la fuite arriva en* 
viron quinze ans avant TExpédition à'jHexandre. Sjneellus 
fuppofe, que l’Autew de .cette Cbronique a induit tons les 
Auteurs fiiivaas) & particulièrement A/metlmi dans tou- 
tes -lès erreurâ - concernant l'antiquité des Dynallies d’JB- 
grpte(n). ' : ‘i . 

.• L*AvTEuii k plus gneieu' après ceux-Ili, qui traite des 


affaires de FEgypte c’-aff Manetbe». Ses ouvrages font aulE 
perdus : mais nous en a confervé quelques fragmens ; 

& Juk j4/rieainy le plénier Chronoiogide Chrétien, en a 
iàic un Abrégé , mais qui,en' plufieurs choies diffère des 
morceaux raportés par JeJefAe. 11 faut remarquer, que Ma- 
net bon écrivit peu de ten» après la publication de la verfion 
de la Bible Hébraïque par les Septante à jÿexandrk en £- 
gyptCy fous k règne de Ptohmée PbUedetpbe; & que dans ibn 
ouvrage il paroit avoir eu en vue de décréditer la vérité de 
cette Hiftoire, en portant, pIuGeurs Cèdes au delà du Délti* 
ge, les Dynaities des Demi-Dieinc qui ruèrent en Egvpte; 
& pour cela il a 'foin de paffer TEvènement du Déluge fous 
un profond iîlence. 11 paroit qu'en œàoe tems il a 


vo»« 
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voulu expofer au mépris la Nation yudaiSiue, en la repréfen- 
cant comme ilTue d'une troupe de Lépreux , que leur mala- 
die avoit fait chaflèr de 11 dit que', fous le règne de 

TimaüSy des Hommes de vile condition, venus des Contrées 
Orientales , avoient envahi YEgfpt^, Si l’avoient fubjuguée fans • 
que les Egyptiens eulfent hazardé une bataille ; que quelque 
tems après ils élurent Roi quelqu’un d’encre-eux qui lê nom- 
jnok Salatis; que celui>ci relida à Memphis , 6c fortida A- 
kettiSy pour garantir de rinvaiion des Alfyriens les Parties O* 
rienlales de Y Egypte; qu’il eut des SuccelTeurs (il en nomme 
cinq) 6c que ces Rois .Rirent appcUés Hyejosy c’eft-à-dire, 
Bergers - Rois ; qu’eax , 6e leurs Descendans deu^rèreac en . 
podeflion. du throne pendant cinq cent 6c onze. ans; qu'en- 
Rn ils furent , vaincus par Aspbragmutbofis , 6c réduits k ic 
renfermer dans Jberis\ que Thummofis, fon Fils, eflkya de 
■ les y forcer ; mais que l’on en vint à une coropofltion , par 
laquelle ils s’obligèrent k fortir d'Egypte Ikns faire aucun dé- 
gât dans leur pallàge ; qu’ils travor^nt le.Défèrt, pafle- 
rcnt en Syrie» 6c la^^-de yerufakm dans la 

Aée; qu’aprps leur départ Tbummofyt qui les, avoit bannis, rô- 
gna vingt cinq ans, Cbcbrou 1 3, Amenopbis ao, 6c 7. mois^ 
Ameffês 21, ç^Mapbrès iZyÇ. Me^agmutofis aj, 10, 
Tbmofts p, S. Amenopbis 30, .10. Orus 36, j. Acbéncris 
12, I. Ratbotis'p. Aebencrês 12, y. Acberurés 12, 3. Ar~ 
mats 4.1. Ramejps 1,4- Armeps- Mkmoun 66, 2. Amena- 
pbis ip, 6, En tout. 3 3 2, 8. que lôus le règne du dernier 
de ces Rois, YEgypte étaat infeftée par une troupe de gens 
Lépreux 6c impurs , l’OrMle ordonna à ce Prince de les 
bannir de ion Royaume; quetlk-deiTus il les relégua cous k 
AbariSi Partie la plus Orientale de l’Egypte, 5 c les employa 
aux Carrières k en tirer des pierres pour bâtir ; que quand ils 
. furent ainQ raiTemblés, ils jugèrent k lieu 6c la circonfiance 

pro- 

t 
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propres k favorifer une révolté , & qu’en effet ils fe rebellè- 
rent , & fe choifirent un Chef d’entre les Prêtres ^'Héliopolis 
pommé Ofarfipb; mais que, lorsqu’il fut allé les trouver, on 
changea ton -nom en celui de May je', qu’au bout de treize 
2 ^ùi.Jmetiopbis tomba fur eux' avec une groffe Armée, & 
qu’apres en avoir tué un grand nombre il les ppurfuivit' jus- 
qu’aux frontières de Syrie. . > 

' y^'ephe dit "que ces Bergers-Rois, dont parle Manetbon, 
j&.quc Tbummofts ch?S^x à' Egypte , étoient les Ifraélites, les 
ayeux des Juifs, & que cette dernière relation eft un Con- 
te inventé pour flétrir la réputation de la Nation Judaïque ^ 
& oyPuimenopbis eft un nom forgé dans le cerveau de Mane- 
fhon. , Mais je penfe que ce dernier narré, quoique tourné 
de manière à faire voir que l’Auteur vouloir ternir la gloire 
de Moyfe, & le caradère de ceux qu’il conduifit hors d’£* 
gypte, eft pourtant plus applicable à l’Hiftoire des Ifraélites, 
■que celle des Bergers-Rais ; car leur féjour dans les Con- 
trées Orientales de l'Egypte, & leur occupation de travailler 
aux. Carrières , femblcnt mieux répondre à la' condition des 
Ifraélites en Egypte que l’éclat du Diadème , & l’empire fur 
le Peuple du Pays. A la vérité il paroit que Manetbon a 
confondu l’Iliftoire de Moyfe, & des Ifraélites, avec un é* 
vènement , qui , félon Biodore, arriva en Egypte fous le règne 
d’un Prince nommé Æifanes , entre les tems de Séfoflris & 
ceux de la guerre de Tr<^'e. Voici comment Biodore (5) 
raporte cet évènement. Æifanes gouverna l’Egypte avec 
beaucoup d’équité, & arrêta les vols, & les brigandages, 
par un expédient nouveau : , II faifoit couper le nez aux cou- 
pables, & les confinoit tous enfcmble dans une même pri- 
fon. Pour avoir alTez de place, & les tenir avec plus de 
.. - ; fii- 


(S) Diod. L. I.' 
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fureté) il conflruidt la ville de Rhmcocwa (i), fur les con- 
fias du Royaume à l’Orient) entre V Egypte Sc r Arabie i & 
les y renferma tous làns leur fournir les moyens de fublifier; 
de forte qu’ils étoient forcés de pourvoir eux -mêmes à leur 
entretien. Je crois que c’ell-là ce qui a donné Leu à Ma- 
netbon d’appeller les ïfraéliteSi qui fe mirent fous la conduite 
de MoyfCf un Peuple lépreux & impur. 

, A l’égard des Bergers-Rois, il n’eft pas fi aifé de rendre 
raifon de ce Conte) à moins que nous ne fuppofions qu’il a 
été broché fur l’Hilloire ÿ Abraham pendant fon féjour en 
Egypte. Alexandre tolybijlor raporte,qu’.<4r//7^/w«j (it),Hi- 
ftorien Payen ) dit Abraham pafla en Egypte vingt années. 
ÏAmsManetbon les a multipliées jusqu’au nombre de cinq cent & 
onae. Ce qui me porteroit à croire ) que l’Hiftoire & Abraham 
ft fervi de fondement au Conte des Betget's-Rois , c’efi; que 
Moy/e dit à' Abraham, qu’il étoit fort riche en bétail (\), & 
que Manetbon raporte que ) dans la Capitulation faite entré 
Tbummofis & le dernier de ces Bergers-Rois , il fut llipulé 
qu’il fortiroit à'E^pU fans fiyirt aucun dégât , & qu’en con^ 
fibquencc de cette condition ) il prit fa route par le Defert pour 
fe retirer en Syrie: ce qui ne s’accorde pas mal avec l’Hiftoi- 
re qasAÉoyfe nous fait du voyage d’^^ï^rnhaw, quand il quitta 

VEgyp^^- 

Ap&e's Manetbon, l’Auteur le plus ancien) qui ait éait 
exprès fur les aflfaires à' Egypte, c’eft Eratoftbène qui vivoit 
fous Ptohmée Evergéte (a); & l’on dit que ce fut par le 

corn- 
ai) RMnKCcura eft le nom Gftc de être coniraan en Egypte : ce qui 
■ cette ville ; & ce nom exprime probablement ne pouvoit être , 
l’amputation du nez. Cela fait pour le plutôt» qu’après lea tenu 
voir qu’elle ne fut pas d’abord ain- de Séfifiris. 
fi nommée, & que cet évènement f ■) Eufeb. Præp. £v. L. IX. C 18. 
n’arriva qu’après que Tufage de (*) Syncellus, p. su 
k langue Grèqut eut commencé 4 
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commandement du Roi qifil entreprit cet ouvrage , pour 
pléer aux défauca & aux impetfeôiona du Citalogue que 
Manetbon avoir fait dea Rois d'Egypte, te principalement il 
l’égard de l’Empire Thébain. Manetlm avoir écrit fon Hi* 
ftoire vers la fin du règne de Ftokmée Fbiîadelpbe; & appa- 
remment elle ne lui avoir pas lait beaucoup d’honneur, puis- 
que fous le règne fuivant , pour fuppléer à Tes défauts &; cor- 
riger Tes erreurs, on jugea à propos d’employer un autre £• 
crivain. 

Eratoftbètie ,z\xî![i bien que Manetbon, p\zcQ Afmriàlatêee 
des Rois êCEgygte, & TuppoTe qu’il fut le prémier Mortel 
qui régna en Egypte. J’ai fait voir que c’eft une erreur, 
dans laquelle les Prêtres J^yptiem les avoienc tomber de 
même <\\x' Hérodote. 

L’Aütrüïi, qui fuit de plus près après Ertf/^iî>é«r,c’dl 
Lhdore de Sicile. Il écrivit fon Hilloire fous le règne (fc Cs- 
far Jh^ufle: cela paroit de ce qu’il parle de la Déificatioa 
de Jules Cefar, & de ce qu^il noos dit qu’il étoit en Egyf^e 
la prémière année de la cent quatre-vingtième Olympiade, 
c’eÜ-à-dire environ foixante ans avant la naiflance de notre 
Sauveur. 11 raporte que, fuivant l’ancienne Tradition, le pré- 
mier Roi, qui régna en Egypte, portoit le même nom que 
la Planète Sol, k Soleil. Dans un autre endroit il dit , que 
dans la langue Epptiènne le mot d'Ofiris lignifie un Etre 
qui a un grand nombre de yeux, & défigne le ^leiL O/iris 
étoit donc le prémier Roi d'Egypte: mais les Egyptiens ran- 
gent Oftris, non parmi les Mortels, mais parmi les Dieux 
qui gouvernèrent Y Egypte: c’eft pourqiMi Diodore dit, que 
l’on racontoit que des Dieux ' 6c d^ Héros avoient régné 
en Egypte pendant dix-huit mille ans , & qu’Orw étoit le der- 
nier de ces- Dieux ; Or tout le monde reconnoit qu’Om é- 
toit Fils 6c fuccefleur d'Oftris. Il faut donc qne les règnes 

D 2 d’O- 
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à'Orus & à'Ofiris euflent rempli tout cet espace de dix* 
Jiuit-mille ans. j U dit encore > qu'après les Dieux & les Hé- 
ros, de Amples Mortels avaient régné en Egypte, pendant le 
cours de quinze mille ans , à compter depuis le commence- 
ment de leurs règnes jusqu’à la cent-quatre-vingtième Olym- 
piade t tems auquel il fit fon voyage en Egypte. t 

. . Il dit auffi, que le prémier î^tel qui. régna en Egypte 
fut Mettes ; qu’il enfeigna au genre humain à adorer les 
Dieux , & de quelle manière il falloit les invoquer. Mais il 
doit paroitre étrange, que pendant des milliers d’années les 
Egyptiens euflent été gouvernés par des Dieux , & que pour- 
tant ils n’euflent point appris quel culte on doit rendre aux 
Dieux. AinC je crois pouvoir pofer en fait , que ce qui don- 
na lieu à cette Tradition, c’ell Mettes inflitua quelque for- 
me de culte particulière, qui auparavant n’étoit pas en ufage. 
Hérodote Mettes avoit hkû Memphis yic élevé leTem: 
pie de Fulcain. Diodore parlant des anciens Légiflateurs d’fî- 
dit,que Mettes fut le prémier qui engagea les 
à recevoir des Lpix éçaMftwj- précendoit avoir reçues dé 
Mercure (t*). Le même Auteur avoit déclaré , quelques lignes 
plus haut , que les fables Grèques des Champs Elyfées , & des 
Divinités infernales , étoient empruntées de la lltuation de 
Memphis, & du lieu deftiné à la, fépulture des Egyptiens î du 
■Lac jieberufta , de la Barque .de Cbaron qui étoit- fur ce 
Lac,‘ & de la coutume de faire le procès aux Morts fur leur 
■vie paflee , avant que de permettre qu’on les enterrât dans 
le cimetière qui étoit de l’autre côté de ce Lac. Cela me 
fait fuppofer, que ce fut Menes qui établit cette ùge prati- 
que , & qu’il remit au pouvoir des Prêtres l’autorité de proi 
noncer la fentence. Voilà peut-être la fource de ce que dit 


(f) Lib. I. C V. par. ». 
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Diodorcy que Mettes avoit enfeigné aux Egyptiens le culte des 
Dieux. Le, mèoae Auteur, dit, .qu’après MeneS fa Pofiiériti 
au nombre de cinquante & .deux Pérfonncs. régna mille 
quarante ans., Il eft, bien xemarqâabJe,,- que Tun portant jl^i- 
tre ce nombre d’années fait le règne de ces Princes d’environ 
vingt ans chacun c’eft-là un .calcul ftx-t.raifonnable quand il 
s’agit d’un nombre, de Rois qui ont .vêcii depuis le tenis de 
Moyje, parce; que la vie Jiumaine'.étoit réduite à quatre-vingt 
ans: mais .cè terme feroitde beaucoup: trop court • s’il s’^çis* 
foit de ces prémiers tenM du' Monde, où la -vie des Hommes 
alloit à quatre ou cinq cents ans;, or. c’dt dans ces prémiers 
âges que les Hidoriens veulent nous faire croire que A^Utus 
régna.; .a il -;b ’ ‘'.o j . . l 

Diodore iTio^xi donne i’enfuite l’énumération du relie des 
Rois Al Egypte jusqu’à qui fut vaincu ipir Cambyfe. 

l.à-deffus je remarquerai feulement, que, bien qu’il ne, compte 
pas trois cents Rois entre Mettes Âleris , cependant il gro»- 
Ct beaucoup Je nombrcLdee Rois exttre^ Merrs & Jmaâs; ’fiè 
qu’il diffère extrêmement xie Marathon & à'EretoUbène aulli 
bien que Hérodote. Ceci i nous montre, combien il y avoit 
peu de fonds à faire fur le raport' des Prêtres 
car puisque Hérodote y Manéthwiy Eratofthène y & biodorey 
different tant entre- eux, quoiqu’ils aifurent avoir reçu leurs 
informations des Ades, dç Regîtres, commis à la garde des 
Prêtres, de Tbèbesy de d'Hé/iopoJis y il. faut, que non feHicment 
les Regîtres, tenus dans un endroit, ne fulTent point confor- 
mes à ceux que l’on tenoit ailieuts, mais même que ceux du 
même lieu ne s’accordaffent pas. •; . , ' . 1 

Env.iron cent -foixante ans, après Û/odpr^ parut PiWnTi 
que. Il a écrit un Traité d’//îr de d'OftriSy où il travaille 
iur tout à réduire à unt Allégorie THilloire des Dieux dH Egyp- 
te. Hiodore aufli^ dans le commencement de fon .IMoire, 

’ ■ ■ D 3 lèm- 
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femble avoir le même deffein. Il fuppofè que les cinq Dieux » 
Êvoir Jupiter i Vukain^ la Terre ^ VOeéan, & Minerve^ 
ne font que des repréfeatations fymboliques des cinq Princi- 
pes., lavoir ï Ether , Feu ■, la Terre ÏEau, & l\4ir, 

dont toutes les chofes du Monde font cbmpofécs : & fuivant 
cette fuppoOtion, il penfe que la raifon pourquoi on dit que 
Minerve f qui eft TEmbléme de l’Air, eft çée du cerveau de 
Jupiter y c’eft parce que l'jiir occupe les régions fupérieiiresi 
qu’on lui donne le titre de Vierge, parce que l’Air ne fe cor- 
rompt jamais; qu’on 'l’appelle Ter-Gemhuty par raport aux 
trois failbns (») de l’année, le Printems, l’Eté, & l’Hy- 
ver ; & qu’on la repréfente avec des yeux bleus , parce que le 
Bleu eft la couleur du Firmament. 11 infinue encore, que ces 
ÙD(^Diaxx OJhityilJhy ^pa/lmy Tffémy Sc F'ems étoknt 
nés dans les cinq jours intercalaires.. -P/a/tfr^ar raconte cette 
fable tout- au> long ; mais il nomme Nepbte ta Perfonne que 
Dhtiore nomme Tenus. Il eft évident, que l’on ne poovoit 
inventer cette fable qu’après que les cinq Jours Intercalaires 
aroient été ajoutés à ümeiaàe'É^rptienne ; „ & cela n’arriva, 
„ dit le Chev. A/«y/en,qu’environ cent trente-fept ans avant 
„ le commencement de l’Ere de NabonaJJar dans l’an trois 
„ mille huit cent trente du Période Julien y ou quatre vingt 
„ & feize ans après la mort de Sahmn (^) ” Or cette da- 
te-là n’eft pas à beaucoup près affez ancienne, pour que l’on 
puilTe y ajufter les évèneraens que l’on attribue à Ofiris. II 
en faut feulement excepter la relation de fes conquêtes en 
Grèce & dans les heàes. - Elles quadreroient aflez bien avec 
l’Epoque en queftion ; mais il me paroit évident , que ces pré- 
tendues conquêtes ont été empruntées de celles de SiJqftrîSy 

qui 

(•) Dans les prémiers âges les £• faifons. 
gyjitim ne comptoienc que trois Cf) Chron. de Nevrt. p. 8i. 
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qui ‘fe rendit illudre peu de tems après la jnbrc de Saio^ 
mon. ; . ■ [ 

PhU<n"que vitnÂtiïi Juk Jfrkain\ Eufibe Fam^ 
phi/Ci & Syncelle, que Ton doit regarder plutôt- comme des 
Ecrivains quij copiftes-de ic à'Eratofthène ^ ont 
nmaffé & compilé THiftoire d’£gyp/# que comme de* 
HiAoriens en chef. Tous ces Auteurs, excepté 'Æff'ç/î', por- 
tent fi excefllveraent loin le nombre d’années, qu’ils aAknent 
à la durée de TEmpire fous le règne des Dieux , 

qu’il eA impoAible de concilier les Epoques avec les faits ra- 
portés dans la véritable HiAoire ; & comme B^fe eA le féal 
Auteur, qui ait effayé de ranger enfemble ces faits & les ac- 
tions des Princes contemporains dans les Pays -d’alentour, 
je raporterai les tems de ces adions'-tels qu’il les i mar- 
que , en y joignant la Chronologie de la Bible Hébraïque. 
Peut-être découvrirons- nous par ce moyen' quand ces aétion* 
fè fout réellement palTées, & quelle conformité, ou quel ac-^ 
cord , elles ont avec le vrai. Ilo. meilleure voye , pour par- 
venir à cette découverte , c’eA de les confronter avec PHiAoi- 
re de 'Moyfe^ la feule qui contienne une relation fatisfailànte 
de ces prémiers tems , & la feule dans laquelle nous puis- 
fions démêler le fondement &; l’origine de la plupart des 
anciennes Traditions que l’on trouve dans les Auteurs profa- 
nes. Si en effet par cette confrontation nous venons à bout, 
comme je m’en flatte , d’appercevoir nettement Porigine d’un 
grand nombre de ces. Traditions, alors J’opinion. générale 
qu’en avoit le monde Payen , & leur grand cours parmi di- 
verfes Nations , augmenteront le crédit & le - poids de 
PHiAoire de Plus on l’étndie foigneufement, plus 

on la compare avec l'HiAoire profane, & plus cette HiAoire 
facrée nous manifefte fa vérité, & fon excellence. ' . ; 

J’iU -averti que- j’ai deflisia de régler l’HiAoire -de ce» 

tems- 
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tems-li fur. Ia;^Glironologie de la Bible Hébraïque: mais a- 
vant que de procéder il me paroit néceflaire d’alléguer les 
rjdfons qui font F'^^rer la. Bible Hébraïque i&c au Penta- 
teuque Samaritains '& à Ja. verüon des Septante y Sc. kjo. 
fepbe. 11 y a fort p<ïu de différence dans la Chronologie des 
diverfes Editions.de la Bible, fur. les tems qui fuivent la nais- 
fanc» A'^abam.^ZWos s’accordent toutes à compter quatre 
cent trente ans («> depuis .qu’^^r^aw partit de jus- 
qu’à la fortie des Énfàn» d’.(/r^^;hoî8 d’jEjypr#. EJlés s’ac- 
cordent de même à marquer <ju’^^r<7w/;étoit âgé de foixante 
6c quinze ans, quand il alla de Coran dans le pays de Canaan; 
mais la grande différence; entre elles regarde les tems de, la 
naillance des Fils ;des Patriarches, qui fe fuccedèrent depuis 
jusqu’à Abrahar$, <; A cet égard elles different très-çon- 
fidérablemBnt.;; .;Et yo^ci pourquoi je préféré la Chronologie 
de ' l’Exemplaire Hébreux < de la , Bible au PerKatêuque Sa- 
waritain: c’eft qu’il me paroit raifonnable déjuger, ■qu’im- 
médiatement apres le Déluge les Descendans de Neë fon- 
gepiqnt à,fe 'dqnnff;,<ks--eHfiigi8 aufll-tôt qu’ils étoient en 
état d’en avoir ;’ <% cpmrae .leur , vie commença à fe hcour- 
• •*.r . ! ■ ;■ r-"-' * cir, 

' ’ ‘ fO Ag®* dw Patriarches a-- - •! 

.. . I vant le Déluge, lors Longueur de leurs . 

delatiaiflancede vies.. 

, ■ 1 . . . ■ leurs Fik. . ;r. .3 ' • ; > .■ ’ 


r L) **" 

( ■ 
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- - ^ - 6y. 

— - , 8py. 
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.1O2. - 

- - - - 62. 

■ - 962. 

- ' - - 847. 

Ënoeh.’ . 
Mcthurelah. 

- Ô5. . 
187. - 

.. - - • 65. 
. . - - 6l. 

• . . 365. 

p6p. 
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- • • • - 720. 

Lamech. - 

• 182. - 

- - - • 53 - 

777. 


Not. - - - 

500. 

• - - JOO. 

PfO. 

- - - pjo. 
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cir, il y a apparence que, de même que tous les autres ani- 
maux de courte durée, ils devinrent moins tardifs à le for- 
mer pour la génération. Si nous confultons la Chronologie 
de l'Exemplaire Hébreux de la Bible , nous verrons que cette 
analogie de la Nature s’eft régulièrement Joutenue ; de forte 
que la naillance des Fils des Patriarches devint hâtive à mefu- 
re que la longueur de leur vie s’abrégeoit. Mais le Pentateu- 
que Samaritain repréfente les chofes tout-autrement , comme 
le verra quiconque voudra jetter les yeux fur les Tables ci-des- 
fous: Il y remarquera que, félon le Pentateuque Samaritain t 
les Patriarches après le Déluge étoient , avant que leurs en- 
fans vmlTent au monde , presque du double plus âgés que ceux 
qui vécurent avant le Déluge , quoique la vie de ceux-ci fut 
presque du double plus longue que celle de ceux-là. 

O N ne doit pas manquer d’oblèrver , qu’à l’égard de la lon- 
gueur des vies des Patriarches , il n’y a que peu ou point de 
différence entre l’Exemplaire Hébreux & PExemplaire Sama- 
ritain; mais que la grande différence roule fur leur âge lors 
de la nailTance de leurs Fils & fucccfleurs. Cefl abfolumenC 
fur cet âge qu’il faut fonder notre calcul pour fixer la Chro- 

no- 


Ages des Patriarches a- 
près le Déluge, lors 
delaDaiflàncede 
leurs Fils. 


'r 


Setn. • • 

Hür. 

• 10a - 

Samar. 
- - - - 100. 

Arphazad. - 

*3J- ■ 

• • - I3Î- 

Salah. • - 

- 30» ' 

• • - - 13a 

Heber. - - 

• 34- - 

... 134. 

Pcieg. - - 

• 30- - 

- - - • 130. 

Reu. • • 

■ 3»- ■ 

- - - 13a. 

Serug. - - 

- 30- • 

- . • - 13a 

Nachor. • 

- ^ 9 • • 

.... 79, 

Terah. - • 

- 70. • 

. ... 70. 

Abram. 


Longueur de leurs 

Vies. 
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Samar. 
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- 438- 
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nologie. Et n’e(l-il pas (j’en appelle au jugement de tous les 
Hommes) n’eft-il pas beaucoup plus ^conforme (w) au cours 
général de la Nature, Salab,&c Hclferycpi ne 

vécurent chacun qu’cn\'iron quatre cents ans, aient eu des 
cnfans à l’àge de trente k trente-cinq ans , qu’à celui de cent 
trente k cent trente-cinq; pendant que , comme on en con- 
vient de part & d’autre , Enos , Cainan , & Mabaleel, que 
l’on avoue avoir vécu chacun neuf cents ans, eurent des Fils 
à l’àge de nonante, de l'eptante, & de foixante-dnq ans? 
On doit obfcrver encore , que la Relation , que le Pentateuque 
Samaritain nous donne de la nailTance des Fils des Antédi- 
luviens (f), ne s’écarte guère de celle de l’Exemplaire Hé- 
breux. Seulement , félon le Samaritain , ils étoient plus jeunes 
quand leurs Fils nâquirent: par exemple, touchant la nais- 
fance ÿEnocb , l’Exemplaire Hébreux dit , que quand il vint 
au monde Jareâ fon Père avoit cent foixante & deux ans ; 
au -lieu que le Samaritain porte qu’il n’en avoit que foi- 
xante & deux; & encore V Hébreux dit, qu’au tems de la 
nailTancc de leurs Fils, Mttbujelab avoit cent quatre-vingt- 
fept ans, &.que Lamccb en avoit cent quatre-vingt-deux; 
au - lieu que le Samaritain n’en donne à Metbufelab que 
foixante- fept , & k Lamecb que cinquante & trois. 

Il eft bien remarquable aufli, qu’k l’égard du tems de 
la nailTance des Poftdiluviens ^ l’E-xemplaire Samaritain s’ac- 
corde avec YHébreux dans les nombres au de-lk de la cen- 
taine: par exemple, YHébreux dit que Sa/ab, Heber,PeIegy 
ReUi Serugy & Nacbor, nâquirent dans la trente-cinquième, 

, ' ’ tren- 

( » ) Ccfte partie de l’ouvrage étoit Auteur fe fort du même argument. 
Compoféc bien des années avant Cela confirme la jultelTe, & la Tor- 
que J’Auteur eût \-u la Chnnalogie ce , de cette manière de raifoo- 
,-d» e Ecriture J>ar M'. Bedford; &, il ner. 

' a été bien aiTe de trouver que cet (r) V’oyez la Table précédente. 
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trentième, trente-quatrième, trentième, trente-deuxième, & 
trentième année de l'âge de leurs Pères respedifs ; & dans le 
Samaritain ces nombres font cent trente -cinq, cent trente, 
cent trente- quatre, cent trente, cent trente- deux, & cent 
trente : Deforte que , li de chacun de ces nombres d'années 
vous en retranchez cent , il y aura par raport à toutes ces 
particularités une entière concordance entre les deux Exem- 
plaires ; & cela ne donne-t-il pas lieu de juger que contre tou- 
te raifon le Tradufteur, peut-être par mégarde, mais plus 
probablement dans la vue d'allonger la Chronologie , s’eft a^ 
vifé d'ajouter la centaine à diacun de ces nombres r 

Par rapKJrt à la Chronologie des Patriarches avant le Dé- 
luge , la verfion des Septante fe réfuté elle-même ; car elle por- 
te , que la fomme entière des années depuis la Création jus- 
qu’au Déluge eft 224.2; & puis elle fait vivre Metbujelab 
jusqu'^a l’an du Monde 2256. c’eft-à-dire , félon fon propre 
calcul, 14.. ans après que tout le genre humain, excepté huit 
Perfonnes dont Metbufelab rfétoit pas, eut été fubmergé. 
Mais par raport à la nailf^ice des Fils des Patriarches après 
le Déluge , cette verfion s’accorde à- peu-près avec l’Exem- 
plaire Samaritain: feulement elle insère une vie entière entre 
Arpbaxadi SeSalab^ fa voir celle de , qu’elle fuppofe 

avoir vécu trois-cents ans,& avoir à l’âge de cent trente ans 
engendré Salab. Elle ajoute aulFi une centaine d’années à 
l’âge de Naebor lorsqu’il engendra Tbaré: ainü elle fuppolè 
qu’il avoit alors cent foixante & dix-neuf ans; -au- lieu que 
l’Exemplaire Samaritain ne lui en donne que foixante & dix- 
neuf : mais d’autre côté cette verlion ajoute aufli un fiècle 
entier à la vie de la plupart des Patriarches avant la nailfan- 
ce de leurs Fils ; & par ce moyen elle met entre la Cr^éation 
d'Adam i & le Déluge de Noè'i & entre ces évènemens & 
celui de la dcArudion du Temple, beaucoup plus d’espace de 

E 2 teras 
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tetns que ne font aucun Exemplaire , & aucune verfion de la 
Bible; car la verfion Syriaque y & ^a verfion Arabe y font 
d’accord avec l’Exemplaire Hébreux. N’eft-il pas abfurde de 
fuppoferjque le Grand-Père à'Abrabam n’ait eu fonFils aîné 
que lorsqu’il étoit âgé de cent foixante «Sc dix-neuf ans, & 
que, comme toutes les verfions nous le difent , Abraham 
dés l’ige de cent ans fut fi vieux, & fi infirme, que fans 
miracle il ne pouvoir esperer un Fils ? Mais il faut confidérer 
^ue les Septante tranflatèrent l’Original Hébreux à Alexandrie 
en Esypcy fous le règne de Ptolmée Philadelphe; que ce fut 
à-peu-près dans le même tems , que Manethon publia fes Dy- 
nafties d’£gyp/f, & que, dans cet ouvrage, il porte l’Hiftoire 
düEgipte plufieurs milliers d’années au de-là de la vérité. 

De ces circonftances j’infère, que, par un principe d’eftime 
pour l’Antiquité, quelques Copiftes pourroient avoir inféré u- 
ne centaine d’années dans l’âge des Patriarches à la naiflance 
de leurs Fils ; & que dans la fuite on corrompit de même les 
copies du Pentateuque Samaritain qui font parvenues jusqu’à 
nous. Quiconque voudra faire attention à l’amour que ffarrs 
ces tems-là le monde favant avoit pour l’Antiquité, ne trou- 
vera peut-être point étrange que des gens, qui n’avoient 
point d’autre expédient pour mettre les Juifs à couvert de 
la flétriflante imputation d’être un Peuple de nouvelle date, 
& venu de rien , aient eu recours à de pareilles fourberies. 

Pour ce qui eft de Jofepbey il eA fi peu correéf dans 
toutes fes computations , que l’on ne peut faire aucun fonds 
fur fa Chronologie : il eA rare cliez. lui que les nombres par- 
ticuliers mis enfemble répondent au Total: par exemple, il 
compte pofitivement,de la Création au Déluge, deux raille fix 
cent dnquante-fix ai>s; & cependant fes nombres particuliers 
additionnés ne montent qu’à deux mille deux cent cinquante- 
fix: Il dit encore que, du Déluge à la naifiance d'Abrabamy 'û 
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y a deux cent quatre-vingt & douze ans; & la fomme totale 
de fes articles va jusqu’à neuf cent quatre-vingt & treize. 

Je fai que le D'. Milts^ & M'. Wb'^ùn ont fait de 
grands efforts pour corriger les nombres de Jcfephe: mais je 
crois que c’eft peine perdue ; car tous les Exemplaires , qui 
nous relient de cet ouvrage, font remplis de ces fortes de bé- 
vues. Je remarquerai pourtant , que le nombre de deux cent 
quatre-vingt & douze ans, que Jofepbe compte comme la 
fomme totale de toutes les années qui s’écoulèrent depuis le 
Déluge jusqu’à la naiflance àüAbi'abam , (nombre qui , en ex- 
cluant l’année dans laquelle Ab'aham naquit , fait précifement 
celui que l’Exemplaire Hébreux alTigne à cet espace de tems) 
je remarque , dis-je , que ce nombre ell le même dans toutes 
les Editions de ,quoiqu’à l’égard de divers articles ces 

Editions ne s’accordent nullement. J’obferve encore que , fi 
vous excluez les cent ans , qui dans Jofepbe font ajoutés aux 
articles qui regardent le tems de la nailTance de chacun des 
Eils des Patriarches, alors le Total (o-) & les articles parti- 
culiers correspondent parfaitement ; & ceci peut fèrvir beau- 
coup à fortifier l’obfervation que j’ai faite fur les nombres 
marqués dans l’Exemplaire Samaritain , favoir que la centaine 
d’années , que l’on a joint à l’âge qu’avoient les Patriarches lors 
de la naiflance de leurs Fils , a été coufue au Texte par quel- 
que CopHle , qui , pour concilier , autant qu’il étoit poflible , les 
Dynaftics à' Egypte avec l’Hifloire de Aloyfe^ a jugé à propos 
d’allonger ainfi la Chronologie de cette îliftoire. 

AVER- 


(r)Jofipbt die nâquic I3. 

ans après le Uéluge, & Salab lors 
<]\i'/1rpbaxad en avoir 13J— & Heber 
lorsque Salab en avoir 1 30 — & PeUg 
lonqu'Htber en avoir 134 — & Reu 
lorsque PeUgen avoir 130 — &Sertig 
lorsque litu en avoit i^o—dc Na- 


ebor lorsque Strug en avoir 132 — & 
Ttrnb lorsque iVarèor en avoir 120 — 
& Abrabam lorsque Terab en avoir 
70. = 993. Déduifez de chacun de 
CCS nombres cenr années ; & le cal- 
cul fera comme fuir 12 3J 30 
-♦-34 -*-30-*- 32 -H 20-)- 7c =293. 

E 3 



AVERTISSEMENT. 

^^uandy dans cette TraduÜion^ je dis la Verfion 
Angloifè , j^entens celle qui ejl entre les mains de 
tout le monde, la même qu'avoit en vuè V Auteur 
de Pouvrage que je traduis. Et qtiatid je dis la 
Verfion Françoifê , j^entens la Bible de Monfteur 
Martin, qui, fi je ne me trompe, efi la plus 
connue , tP la plus' en ufage. 


IN- 
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INTRODUCTION 


L’HISTOIRE Des JUIFS^ 


• Depuis le Déluge jusquès à la fin du Gou- 
vernement de M O Y S E. 

E dix-feptième jour du feptième mois de la fix- 
centième année de l’âge de Noë^ cinq mois a- 
près qu’il étoit entré dans l’Arche, les eaux 
s’étant abbaiffées , l’Arche s’arrêta fur la mon- 
tagne ^Ararat (a), 
yofepbe dit , que de fon tems dans la Province de Cbaeron, 
(i») dans le Royaume d'Adiabéney on confervoic encore 
quelques relies de l’Arche pour les montrer aux Curieux. Il 
nous informe aulTi,que Bero/e (c) avoir dit que de fon tems 
il y avoir quelques fragmens de ce vaiffeau fiir la montagne 

des 



(a') Gen. VIT. ii. VIII. 4. t le nom âe MoftîCliaeronenfitiMoy 

(i>3 C'eft cette Province qui a fait fe 4 t Cbatron, ou le Cbaeroitim, 
avaoQT k Alojfe, Amcat Attaénim, (c) JoJ, Ane. L. 1. C. iti. 
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des Corâiéens en Àrmenie (//). Il cite encore Nicolas de Da- 
mas (c’cft un autre Auteur Payen) comme ayant dit , qu’il y 
a en Jrmenie une grande montagne nommée Boris-, & que 
l’on racontoit que plufieurs Perfonnes s’y étoient fauvées des 
eaux du Déluge, & qu’entre-autres une Perfonne y fut trans- 
portée dans une Arche qui demeura longtems fur le fommet 
de cette montagne; &, ajoute l’Auteur , cette Perfonne é- 
toit peut-être la même, dont parle Moyfe. 

L’Exemplaire Hébreux, la verfion des Septante, de 
l’Exemplaire Samaritain donnent à cette montagne le nom 
dCArarat. La Fulgate & la verfion Syriaque difent feu- 
lement , que l’Arche s’arrête fur les montagnes dd Arménie. Le 
Targum d'Onkelos, & la verfion Arabe difent, qu’elle s’arrê- 
ta fur les montagnes de Carda. Ces diflFérens noms ne dé- 
fignent que les mêmes montagnes; car Aloyfe de Cbaeron, 
Auteur Arménien-, dit qu’il y a en Arménie une Province 
qui porte encore aujourd’hui le nom à'Ararat. Il prétend 
donner la raifon de ce nom : mais la Relation , qu’il donne là- 
dclTus , eft manifèftement de plus fraîche date que le nom. 
Ces monts font aufll nommés Cordiéens du mot Corda, ou 
Forda, nom d’une ville fituée au pié de ces monts. Du 
tems de Nicolas de Damas , on appelloit aulTi une de ces 
montagnes Boris, ou la montagne de l'Arche, parce que Bo- 
ris eft un mot ancien qui fignifie Bateau. Hérodote fait une 
longue defeription d’une forte de Bateau en ulàge chez les 
Egyptiens, qu’ils appelloient Baris (,e). Et Diodore dit, que 
la barque , dont Choron fe fervoit pour porter les corps morts 
au de- là du Lac AchéruGa , qui étoit entre Memphis & le Ci- 

mé- 

fi) Voy. Gm. VI. 3. Quelques In- à conftruire Vjirebe. 
terprèces croient, que ce paflâge (e) Hértd. Euter. 
regarde te tems que Ntt einploya 
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métière des £^//«M,8’appelloit5<7r«(/);&JE/W«w^,dani 
fon TbefauruSy dit que» dans le langage de la Palejline yViwt 
bâtiment qui ell fermé de tous les côtés s'appelle Boris. 

Le vingt-feptième jour du fécond mois de la fix-cent u- Annopoft 
nième année de l’âge de Noé^ la terre étant defféchée (g), ^ 

Noé'i fa Femme, & fes trois Fils, favoir Japhet fon Fils aî- 
né (ib). Sent fon lècond Fils , & Ham-t ou Cbam, fon 
plus jeune Fils, avec leurs trois Femmes (/), fortirent de 
l’Arche après y avoir été renfermés un an & dix jours 
& fept mois & dix jours après que l’Arche fe fut arrêtée fur 
le mont Ararat^ espace de tems, que l’on doit juger avoir 
été néceflaire, pour rétablir la terre, & pour faire croître 
les plantes à l’ufage des animaux qu’il falloit lailTer fortir de 
V Arche. 

Eeroje , comme yofepbe le remarque , s’accorde avec Moyje 
dans la Relation de la deftruûion du genre liumain par un 
Déluge. Il dit , que cette cataflrophe arriva la fix-centième 
année de l’âge de Noë; que Noë & fa famille en furent 
garantis par le moyen d’une Arche de bois , dont quelques 
reftes le voyoient encore de fon tems en Arménie^ & que 
les Peuples d’alentour en emportoient quelques morceaux de 
Bitume qu’ils employoient principalement à en faire des A- 
.muletes. Il dit aulTi, que A'/oë étoit accompagné de fa Fem- 
me, de fes trois Fils, & de leurs trois Femmes. Il nom- 
me ces Femmes Pandora, Noëma (/), &s Noëgla. Le mot 
de Pandora fût voir évidemment, que c’ell là une addition 
&ite par les Grecs à l’Hiftoire de Mox/ë- U dit encore , que 
J^oë étoit auin connu fous les noms de Chaos, Janus, Ogy- 

gds. 



Diod, L. I. C- VI. 
Ctn. Vlll. 13. 

Gm. IX. 18. 

Gm. Vlll. 18. 


*) Gïf». VIII. 13. 

1) Noimab en Hébreu fignifîe la 
Belle, ce mot étant dérive de on 
PuUlmtvdo, Beauté. 
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giSi Oîj/hamai & Jrfa, c’eft-à-dire les Cieta & le Sokil^ 
& qu'il étoic le Fere des Dieux fupérieurs, & mférieurs. U 
dit encore que le nom de la Femme de Noë étoit Titaea, & 
qu’on la nommoit aufli Aretia-, c’eft-à-dire la TetTC. Il eft 
vifible que ce dernier nom eft dérivé du terme Hébreu pK 
aretz^ qui fignifie la Terre le nom de Titaea femble avoir 
le même fens que celui de Titans ^ dénomination , qui félon 
Berofe fut donnée à tous les Fils que Noë eut apres le Délu« 
ge, & qui paroit être dérivée du terme Hébreu {a»B Tity 
qui fignUie BouCi ou Terre. 

1 L n’eft pas difficile de découvrir pourquoi ces noms fa« 
rent donnés à Noë, & à Femme. Après la confuüon des 
Langues, on nommoit AW différemment dans les divers pays, 
où fa Poftérité fut disperfée ; & apparemment on lui attacha 
diverfes dénominations à l’occafion de quelque endroit remar- 
quable de fon Hiftoire. Ainfi les Syriens l’appcllèrent Janus, 
parce qu’il avoit planté la vigne & fait du vin («); car 
fclon Serofe ce terme-là, chez les Araméens, ou Syriens, fig- 
nifie im vigneron , ou celui qui fait le vin ; & il eft certain 
qu’en Hébreu l’î Jatn fignifie du vin. Dans des feras 
moins anciens, mais pourtant longtems avant Berofe, on l’ap- 
pella Ogygès: c’étoit une méprife de ceux qui ne diftinguè- 
rent pas entre le Déluge univerfel, qu’il y eut du tems de 
Noë, fie ce Déluge particulier , qui arriva exiBéotie fous le règ- 
ne ^Ogygès. Mais, quoique le Déluge de Noë fût ignoré de 
la généralité des Grecs, il y avoit parmi eux quelques Sa- 
vans qui ne l’ignoroient pas, & qui en reconnoiffoient la vé- 
rité; car Platon dans fon Tintée introduit un Prêtre Egyptien 
qui dit à Solon , qu’avant les inondations particulières , qui é- 
toient connues desGm^,il y en avoit eu autrefois une beau- 
coup 

(m) Gn. IX. sa 
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coup plus grande, qui avoit fubmergé toute la Terre. Les 
dénominations èiOlybûma^ & è^Arfa-, ou de UranuSi Ca- 
hini', Sol, c’eft-à-dire les deux & le So/eili (car tous ces ter- 
mes défignent les raênies chofes en différentes Langues) & 
les dénominations de Titaea , & à'Aretia , c’eft-à-dirc la 
Terre i que l’on donna, les prémières k Noè'y les deux der- 
nières à fa Femme, furent occafionnées par les qualités pro-’ 
lifiques des Cieux & de la Terre , les Anciens , félon leurs 
idées Mythologiques, s’étant mis dans l’esprit que toutes cho- 
ies proccdoient de l'influence des Cieux & du Soleil fur la 
Terre. Par la même raifon, ceux qui fuppofoient que toutes 
chofes proccdoient d’un Chaos appliquèrent à Noê le titre 
ou la dénomination de Chaos. Que les Anciens eulTent une 
Divinité , a laquelle ils rendoient hommage fous ce nom , c’eft 
ce que nous apprenons de Virgile , qui parlant de Didon dit 

Ter cent um tonat ore Leos, Erebumque Cbaosqae 

Æn. 4 . • 

& ailleurs, • ^ 

DU quihus imperium ejl Animanm umbraque filentes^ 

Et Chaos J é? Fblegeton. 

Æn. 6. 

Ovide nous marque clairement, que les Romains rendoient 
un culte au Dieu Chaos fous la figure & le caraftèrc de Ja^ 
ms; car ce Poète parlant de J asm y dit 

• •• * * 

, {Jane biceps y anm tacite labentis Origo^ 

Me Chaos Antiqw (nam fum res prisca) vocabant. 

Tune Ego qui fiteram Giobus, ^,fim imagiae Moles y , 

, . In faciem redii membraque digna Deo. 

Ovid. Faft. L. I. 
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Mais je ne fai quelle idée me former du turbulent Cbao$ 
dont nous parle Sancboniatbont & qu'il dit être immenfè; ni 
que penfer du Chaos noéturne à'Jri/lopbane^ qui lui donne 
des ailes ( n ). On ne peut guère démêler pourquoi cette Di- 
vinité avoit le nom de Chaos, Les Didlionnaires Grecs déri- 
vent ce mot de Hiarcy s'entrotwrir y ou bâiller: dé- 
rivation qui me paroit extrêmement forcée; & comme fur 
de pareils fiijets on en eft réduit à conjedurer, je vais, avec 
la permilllon des Savans , liazardcr ici une conjecture pour 
rendre raifon de ce terme fingulier. 

1 L eft évident, que les Payens avoient leur Dieu Chaos; St 
probablement les Grecs y aulfi bien que les l'ado- 

roient , ou lui rcndoient hommage , fous une figure humai- 
ne ; car leur culte ne s'addreiToit à aucun autre objet. Si 
donc par ce Dieu Chaos ils entendoient quelque grand Perfon- 
nage, on croiroit avec Berofe que c'étoit Noë. Mais pour- 
quoi l’appelleroit-on Chaos I Voilà la difficulté; & ne voyant 
dans l’Etymologie ci-dclTus aucune raifon pour lui attacher ce 
nom, je penferpis plutôt qu’il venoic de x'*®* Cbnaosy qui é- 
toit le nom Grec de Cbanaan , le petit Fils de Noë. Origi- 
nairement Cbanaan fe prononçoit Cbnaan ; & Pbilo-Byblius 
dans Eufèbe appelle Cbanaan ;^i; & Ethienne de Byfance 
appelle les Cbanaanites *înG par voie de diftinétion, 

ou pouvoir bien appeller Cbanaan > c’eft-à-dire le Cba^ 
naaniie par excellence; & comme c’étoit ce xâ'^y ou Q««- 
naan , qui le prémier prit polTefllon de la Phénicie y St la cul- 
■ tiva , &c qui fut le prémier Parent de tous les Habitans de 
cette contrée , il fut dans la fuite des tems cenfé par les Pbé,- 
niclens être non feulement le Père du genre humain , mais 
encore le Père de tous les Dieux. Cell de la Phénicie que 

ks 

( n ^ «rfifiuS. Arijl, Onuth. 
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les prémières Divinités Payennes furent introduites dans la 
Grèce; & par-là cette dodrine s’établit, Sc fe répandit aulTi 
en Grèce; car Sancboniatbon dans fon lîiftoire de la Phénicie 
nous apprend, que Seèec, Frère de Mefir-, étoit le Père des 
CV»A/r«,qui inventèrent la condruétion du ou vailTeau 

complet. Ce Sedec eft manifeftement Cbanaan, Frère de Me- 
fir-i que Moyfe nomme MixTcnm; & Héredote nous apprend, 
(o) que ces Cabires étoient les prémières Divinités qui fu- 
rent introduites dans la Grèce , ibus un nom ; qu’avant que 
les Pélasgiens, ou Phéniciens .viaffent en Grèce ^ les Grecs 
ofFroient leurs facrifices & leurs prières aux Dieux en gé- 
néral , iâns attacher à aucun Dieu particulier ni nom , ni 
furnom ; mais que les Pélasgiens introduifirent dans la Grèce 
le culte des Divinités Cabiriennes, prémièrement à Samotbra- 
ce, & enfuite dans ^Attique. Ainfi les Grecs., pour dénoter 
l’Auteur des Dieux & des Hommes, pouvoient fort natu- 
rellement fe fervir du terme , & en addouciffant la 

prononciation , , qui étoic le nom du Père de tous 

leurs Dieux. 

L0RSQ.UE Koë, fa Femme, & fes trois Fils, Japbet 
Sent, & Chant, & leurs Femmes, Ibrtirent de Y Arche, Noë 
avoit Cx-cents. ans , & fes trois Fils avoient pour le moins 
cent ans chacun ; car ils étoient tous au monde quand Noff 
étoit âgé de cinq-cents ans (p). 

D A N s les livres de Moyfe , la Chronologie des Fils de Noë 
n’cft confervée que par raport à la Poftérité de Sent, parce 
que c’étoit dans cette branche que devoir le trouver cette le- 
mence de la Femme , cette femcnce promife , qui devoit 
froifler la tête du ferpent, comme il eft déclaré dans la Ge- 
tièfe Ch. III. vf if. Cependant nous pouvons fuppofer, que. 

fes 

(a) Héné. Lib. 11. ’ (f) G«i. V. -îa. ' 
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fes deux Frères vécurent à-peu-près auflTi longtems que lui; 
que leurs enfans, & les enfans de leurs enfans nâquirent 
environ dans le même-teras que' les enfans de Sent & leurs 
Descendans, & que la durée de leur vie fut à-peu-près U 
même. 

A.p.d. 3 . Et ^vüscçS'Jrphaxad, le troifième Fils de Sent (^), ni- • 
qnit deux ans après le Déluge (r), nous pouvons fuppolèr 
que Gomer, le Fils aîné de jafixi y & CuSy le Fils aîné de 
Chant y étoient nés au-moins un an ou deux auparavant. 
s8. Arpbaxad à l’àge de trente- cinq ans (j) engendra &- 
lab; & nous pouvons fuppolèr qu’alors, ou même aupara- 
vant , Askenaz Fils de Gmer , & ScIm Fils de Clw , é- 
toient aufll nés (/). 

«. Selab à l’âge de trente ans engendra Heber («). 

Noë ayant planté une vigne, & bu du vin, s’enyvra, & 
demeura découvert dans fa Tmt^:Cbam vit la nudité de fon 
Père & alla le dire à fes Frères qui étoient dehors: Sent 
& Japhet prirent un habit, le mirent fur leurs épaules, & 
marchèrent à reculons , & ne regardèrent point la nudité de 
leur Père : Noë fe reveilla , & revenu de fon y vrelTe , il s’ap- 
perçut de ce que Ibn plus jeune Fils lui avoit fait («u). Voi- 
là ce que raporte Moyfe: mais Berofe dit que Cixîw, ayant de 
la haine pour fon Père , le prévalut de fon yvre{Te pour le ren- 
dre impuilTant par quelque art Magique. L’Hiftoire de Moyfe 
nous donne fujet de croire , que Cbam fit quelque chofe de 
plus que de regarder fimplement la nudité de fon Père ; car 
il eft dit , que quand Noë fut éveillé & revenu de fon y vres- 
fe, il s'opperçut de ce que fon plus jeune Fils lüi avoit 

FAIT. 


fl) Gf». X. II. 
r) Gen. XI. lo. 
i ) Gen, XL 12. 


t) Gen. X. 3. 7. 

Gen. XL 14. 
v ) Gm, IX. aa &c. 
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PAIT- Peut-être qu’étant un Homme fans modeftie, il avoit 
lui- même découvert la nudité de fon Père. Berofe remarque, 
qu’à caufe de fon effronterie, de fon impudence, on Tappel- 
loit Cbam EJfenuuSi du mot EJJenua qui lignifie une Perfonne 
impudique, infâme. Mais, quoi que ce puiffe être que Cbam 
fit à fon Père, il ell certain que c’eft cette circonfiance du 
procédé de Cbam envers Hoë qui a donné lieu aux Alytliolo- 
giftes de débiter ce fameux conte, que Satwne avoir rendu 
Eunuque fon Père Uranus , comme nous le dilènt Sanebonia^ 
thon y & Héfioie, & tous les autres Auteurs qui ont écrit a- 
près eux. Berofe met le nom ài Uranus , le Ciel y au nombre 
de ceux par lesquels on caraéiérifoit Koë; & il dit que Cbam 
étoit appelle Saturne, ou Cbronus; & il eft bien digne de re- 
marque qn'Héfiode dit, que Saturne étoit le plus jeune Fil» 
^Uranus, de même que, félon Moyfe, Cbam étoit le plu» 
jeune Fils de Noë (w), & que, comme Beroje, ce Poète, 
marque que Cbam haïffoit fon Père, parlant des Fils à'U- 
ranus & de Ge, il dit 

Tb'î ^S’ yi-tli kf>MXo/uTHî 

AeiroTstl®* TmlShri. ‘mûta. 

Hef Tlieog. v. 137’. 

ffos vero pojl novijfmus natus ejl Saturnus vafèr 
Acerrimus inter Liberos. EloriàumautemoderatBarentem '. 

Il faut encore oblcrver , que de cette partie du narré de Moy- 
fe, où il dit que Æoë maudit Cbam difant: Il fera ferviteur 
des ferviteur s de Jes Frères {x'), le.s Mythologiftes ont pris 
occafion de raconter, que Saturne, fondé fur une déclaration 

Pro- 

(«) G*n. IX. 24. aj. ’ (x) Gtn. IX. a^. 
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Prophétique à'Uramsy fon Père, craignoit d’être détrôné 
par Tes enfâns. Héftode parlant de Saturne die 

n&jSvm 7S Fouifÿ Tl :(5(i OlyunS 
OvrtHÿL et iJ ’\^jaè waili 

He£ Theog. v. +63. 

Audiverat enhn ex Terra £j? Cœlo Jlellïs mkarae 
Quid fibi fatale ejfet a proprio fiUo domari. 

Où l’on voit que la feule différence eft, que le Mythologifle 
a pris les Frères de Saturne ^ ou Cbanty pour fes enfans. 

Les paroles de la malédidion font, maudit fait C h a m, le 
1ère de Canaan! Il fera ferviteur des ferviteurs de fes Frè- 
res; & Noè' dit auffi „ Béni fait I Eternel, Dieu de Sem! ^ 
5, C H A M , Père de Canaan , fci'a jon jerviteur. Dieu aggran- 
,, dira fapbet, ^ il logera dans les Tentes de Sem; ^ 
„ Ch AM, le Père de Canaan ^ Jera fon ferviteur (y). ” Il y 
a dans l’Original: Maudit foit Canaan! Mais il ell impoffible 
que Noè' ait parlé de la forte , parce que ce n’étoit pas CtJf- 
naan, mais Cbam, qui étoit l’offenfeur, quand même nous 
fuppoferions que Canaan étoit avec Cbam lorsque celui-ci fe 
rendit fi coupable ( 2 ). 

Et il eft bien remarquable , que dans les verfets précédens, 
où les trois Fils de Noë font nommés , il eft parlé de Sem & 
de fapbet fans aucune addition, au-lieu que Cbam y eft di- 
ftingué deux fois par le titre de Père de Canaan (a). Peut- 
être donc que Moyfe, vu le tems où il écrivit fon Hiftoire, 
jugea à propos d’omettre le nom de Cbam dans cette derniè- 
re 

Tj) Gen. IX. aS. vj. C«) IX. i8. as. 

(tj ücn. IX. as. 24. . ... 
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re partie de fon narré; & cela pour marquer aux ifraè'UteSy 
enfans de Sent , qui alloient prendre poffeflion du pays de C<z- 
naan , que Canaan étoit inclus dans la malédidtion pronon- 
cée contre Cbam fon Père. Mais du-moins il eft certain , que 
Abè’ n’a pu ometre Cbam dans (à malédiébion ; & par cet- 
te raifon, quoique je ne fois autorifé par aucune Edition de 
la Bible, fi ce n’eft la verfion Ârabey j’ai bazardé de fuppo- 
fer , que c’étoit contre Cbam que fut prononcée la mal^i- 
ébion , au- moins félon la forme de l’exprefllon qui eft em- 
ployée deux fois auparavant. 

A cela on peut ajouter , que cette malédi(ÎUon fut littérale- 
ment accomplie à l’egard de Cbam aufli-bien qu’à l’egard de 
Canaan, puisque X Egypte, le pays de Cbam, devint tribu- 
taire de la Poftérité de Sem , dans les Perfonnes de Cambyfe 
Sc de Tes fucceiTeurs , & que dans la fuite les Tentes de Sem 
furent le Domicile de la Poftérité de Japbet, puisque les 
Grecs, & les Romains, Descendans de Japbet, prirent pos- 
feftion de ce même pays. Ceft de cette Prophétie que les 
Mytiiologiftes l’ayant appliquée aux Descendans de Sattame, 
ou Cbam , au-lieu de l’appliquer aux Descendans de fes deux 
Frères, ont formé la fable raportée ci-deiTus. Je penfo qu’il 
n’eft point douteux que ce conte Mythologique de Saturne, 
& de fon Père Uranus , ne foit tiré de la conduite de Cbam 
envers Noè' fon Père, telle qu’elle nous eft raportée dans le 
livre de Moy/e. 

J’a I placé cet évènement entre la nailTance de Heber & 
celle de Peleg, palxe que je fuppofe que ce fut bientôt après 
la naiflance de Peleg que Noè' le fépara de lès trois Fils Ja- 
pbet, Sem, & Cbam; & peut-être que ce fàcheox incident 
hâta cette fèparation. 

Cependant il n’eft pas ailé d’afllgner une raifon pour- 
quoi Cbam feroit appellé Saturne, ou Cbronus, c’eft-à-dire 

G Tms. 
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Tems. Cdl peut-être que les Poëtes (& parmi lea Payens les 
Portes furent les premiers Hiftoriens) crurent, que ce nom 
convenoit aux Fondateurs des Etats. Leurs prémiers noms 
étant oubliés, ou perdus dans une multitude de dénomina- 
tions différentes , les Mythologifles jugèrent celui - ci fort 
propre à marquer l’ancienneté de ces Fondateurs ; & par la 
même façon de raifonner, après avoir ainfi perfonalifé Satur- 
ne ^ Cbronus, ou le Tems, ils le firent enfant du Cie/ &c de 
la Terre. De-là , il arriva aufli qu’il y avoit plufieurs Satur- 
neSi ou ebronus, un presque dans chaque Royaume. Berqfe 
remarque, que Nimrod étoit le Cbronus des ^jffyriens i comme 
Cbam étoit celui des Egyptiens. Saneboniatbon nous donne 
l’Hiftoire de Cbronus l’aîné, & de Cbronus le cadet, tous 
deux de Pbénicie; & Jpollodore & Diodore nous affurent 
qu’il y avoit un Cbronus, ou Saturne, qui appartenoit à l’Ile 
de Crète. De-là il eft arrivé encore , que diverfes aâions de 
ces divers Cbronus ont été confondues , & racontées comme 
les aétions d’un même Homme. Diodore (b) parle de trois 
Uereuks, & de trois Denys, donc on confond les aélions 
dans l’Hiftoire, & aux aétions du dernier desquels on joint 
celles du premier. Si d’un côté le même nom , donné à plu- 
fieurs Perfonnes , a jetté beaucoup de confufion dansTHiftoire 
Mythologique des Anciens, d’un autre côté plufieurs noms, 
donnés à la même Perfonne, ont confidérablement augmenté 
cette confufion. Ainfi, félon Berofe, Ham, on Hanmon 
détrône Saturne, & Saturne à fon tour détrône Hammon, 
ou Ham. Cela vient de ce que dans le» fièdes fuivans les 
Auteurs, qui n’avoient d’autres lumières que celles de la Tra- 
dition, ne fachant, ou ne confidérant pas que le Saturne 
^Egypte, & Hammon , ôc Ham, n’ctoieae qu’une même 
- ! , Pet- 

to Lit), Il I. C. V. L V. c. 12. 
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Perfonne fous des noms différens , ne trouvèrent , pour con- 
cilier l’opinion reçue que tous ces Perfonnages avoient 
régné en Egypte à- peu- près en même - tems , d’autre ex- 
paient que d’imaginer que ces Princes s’étoient détrônés 
l’un l’autre. 

Heber^ à l’dge de trente-quatre ans, engendra Peleg (c). a. p. d. 
Ce fut au tems de Peleg, terme qui figmlie Disperfiori, que 
la Terre fut partagée (d). En quel tems précis, pendant la 
vie de Peleg, cette Disperfion fe fit, c’eft ce que Moyfe ne 
nous indique pas : mais en quelque tems qu’elle ait pu arri- 
ver, & fuppofé que ce ne fut que pludeurs années après la 
nailTance de Peleg , il eft à croire que fon nom lui fut don- 
né Prophétiquement, comme l’avoit été auparavant celui de 
Aoë (r), & comme le fut enfuite celui de Jacob (/). 
Qiioiqu’il en foit, la famille de Noë étant pour lors aug- 
mentée de cinq générations, je conçois qu’immédiatement a- 
près la naiflance Peleg, on le trouva dans la nécefllté de fe 
disperfer ; car fi nous cherchons quel devoit être le nombre 
des enfans de Noë la cent & deuxième année après le Délu- 
ge , nous verrons que félon un calcul , qui n’eft point outré , 
leur nombre montoit à dix-neuf mille cinq cent quatre-vingt 
& quatorze. En effet , nous pouvons raifonnablement fuppo- 
fer, que la Femme de Noë n’étoit pas encore hors d’àge d’a- 
voir des enfans, puisque fon Mari, qui vraifemblablement 
étoit le plus âgé des deux , vécut encore trois cent cinquan- 
te ans. Il y a de l’îq)parence que dans ces tems- là ce n’étoit 
qu’environ deux cent, ou deux cent cinquante ans avant 
leur mort, que les Femmes ceflbient d’avoir des enfans. La 
conjeéhire efl fondée fur ce qu’à préfent, quoique la vie des 

Fera. 


fl Cm. XI. iff. 

d) G«n. X. 3 T. 1 CArm. I. 9. 


'e) Cm. V. S9. 

Cm. XXVir. 3«S. 
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Femmes foit bornée à environ foixante & dix ans (g ) , elles 
ce lailTent pas d'être fécondes jusqu'à cinquante ans & au 
delà ; & le nombre de fepc cent ell à-peu-près à neuf cent 
cinquante ce que cinquante eft à foixante 6c dix : fur ce pié- 
là, nous avons d'abord quatre Femmes fertiles pour repeupler 
le monde. Si nous fuppofons que chacune de ces Femmes a 
un enfant chaque année , le nombre de la famille de AW , 
trente ans après le Déluge , fera cent vingt - huit : alors les 
enfans, nés la prémière année après le Déluge , auront atteint 
l’àge de trente ans , & par conféquent l’àge nubile : ceci 
nous donne tous les ans deux autres Femmes fertiles jusqu'à 
la fbixantième année après le Déluge. £n fuivant cette 
manière de compter, comme nous avons pofé que ht tren- 
tième année il y avoit fix Femmes fertiles, nous trouverons 
que la quarantième année après le Déluge les Femmes ferti- 
les feront au nombre de vingt-fix , & que le nombre de Per- 
ibnnes. Mâles 6c Femelles, Pères, Mères, & En&ns, fe- 
ra de deux cent foixante & dix - liuit. La cinquantième 
année il y aura quarante (Ix Femmes fertiles , & mille cent 
foixante & dix-huit Ames. Mais à préfent par le nombre 
d’enfans nés la trentième année, qui dans la foixantième a- 
pres le Déluge ont tous atteint l’âge de trente ans, bous aiv- 
rons une augmentation proportionnelle de Femmes mariées 
£c fécondes; & en fuppofant toujours, que le nomln-e des 
Femelles eft égal à celui des Mâles , nous aurons dans la (bi- 
xante & dixième année cent cinquante & deux Femmes por- 
tant aQuellement des enfans, & le nombre des Perfonnes 
fera de deux mille cent quarante-hiiit. Dans la quatre-vingtiè- 
me année les Femmes mariées feront au nombre de trois 
cent trente- fept] & il y aura trois mille huit cent & douze 

Âmes: 

iy. XC. la 
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Ame« : la quatre-vingt & dixième année il y aura fix cent 
vingt & deux Femmes mariées , & huit mille neuf cent 
quatre- vingt- huit Ames ; la centième année mille cent qua- 
rante-neuf Femmes mariées 6c dix-fept mille deux cent trei- 
ze Perfonnes; 6c la cent 6c deuxième année, époque de la 
naiflance de Pekg^ mille trois cent vingt 6c deux Femmes 
mariées, 6c dix neuf mille cinq cent quatre-vingt 6c quator- 
ze Perfonnes (h). Après cela, fi l’on con(idcre,que les Trou- 
peaux multiplioient pour le moins autant que le genre Jiu- 
main, 6c qu’il falioit une vafte étendue de pays pour les en- 
tretenir, on conviendra que dans ces prémiers tems un nom- 
bre de gens , feulement tel que celui qui refulte de mon der- 
nier calcul, ne pouvoient fans beaucoup d’incommodité vi- 
vre fort près les uns des autres. C’eft ainfi qu'Jbram 6c 
Leti quand ils furent revenus d'Egyp/e, furent obligés de fe 
réparer faute de place , quoiqu’ils fullent dans un pays décou- 
lant de lait 6c de miel , 6c que leurs familles fulTent beau- 
coup moins nombreulès que celle de APë. La TetTe ne les peu- 
voit porter pour demeurer emjemble ; car leur Bien étoit fi 
grand (lavoir principalement en Bétail) qu'ils ne pouvoient de- 
meurer l’un avec P autre (/). La même chofe nous eft rapor- 
tée d'EJaü 6c de Jacob. Après la mort d'JJ'aac, leur Père, E- 

Jaü 


(b) Mais ootnme, félon le cours or- 
- dinairc de la nature , les Femmes 
à préfent ne conçoiveue point 
quand elles allnitenc, nous devons 
fuppoler que chaque Femme n’a- 
voit nu’uo enfant cous les deux 
ans. Cela réduira le nombre de 
iP5i)4- environ à h moitié. 

Il fe pourroic pourtant que, dans 
ces prémiers tems, le cours ordinai- 
re de la nature fût düTércnt à cet 
egard de ce qu’il eft à prérenc. 

Cette noce eft du Tiaduâeur, 


mais il n'a pas pris garde que, fé- 
lon fa remarque, il taudroit rédui- 
re le nombre de l’Auteur à beau- 
coup moins que la moitié: la mul- 
tiplication, dont-il eft ici queftion, 
va en proereflion Géométrique ;& 
fi le nomore des Mères eft d’une 
moitié plus petit dans les comincn- 
ccmcns de la fuite , il s'en faut 
beaucoup que le nombre de» Dev 
cendans ne foit que la moitié plus 
petit à la fin. 

(ij Gtn, Xni 6. 
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faü prit jes Femmes ^ fes Fils, £ 5 ? fes Filles, £*? toutes les 
Perjàtmes âe Ja Maifon, ^ tous jes Troupeaux, £jp fes Bétes, 
(y' tout le Bien qiCil avoit acquis au pcrjfs de C a N a a N , s'en 
alla dans un autre pays loin de Jacob, fin Frère; car leurs 
Biens étaient fi grands, qu'ils té auraient pas pu demeuter enjem- 
ble; le pays, où ils demeuraient comme étrar^ers , n'eût pu 
les contenir à caufe de leurs Troupeaux (A). 

J E fuppolè donc , que Koë retenant auprès de lui ceux de 
fçs Fils, & Petits-Fils, &c. qui ctoient nés depuis le Délu- 
ge au nombre d’environ quatre mille huit cent quatre-vingt 
& dix-huit Perfonnes , demeura dans l’Orient , & envoya fes 
trois prémiers Fils , Japbct , Scm , & Cbam , chercher quelque 
habitation pour eux- mêmes du côté de l’Occident. Taver- 
nier (/) dans fes voyages en Perfe confirme cette opinion ; 
U dit que, félon la Tradition des quand il for- 

tit de l’Arche , demeura dans ce pays-là , & y bâtit la ville 
de Nakfivan , à environ trois lieues de la montagne fur laquel- 
le l’Arche s’étoit arrêtée ; & c’eft de -là que cette viUe a 
pris fon nom ; car dans la langue Arménienne Nak Cgnifie 
un Vaijfeau, & Sivan, s'arrêter, ou fe repqfer. Moyfi de 
Cbaè'ron, Hiftorien Arménien, dit que le nom de l’endroit , 
où Koë fe repofa après être descendu de l’Arche , eft Nacbid- 
sbevan: ce qui dans la langue du pays lignifie le lieu de la 
Descente ; & qu’il y avoit aufli dans cette contrée une autre 
ville, qui, félon la Tradition, s’appelloit autrefois Seron,c'cd- 
à-dire le lieu de la Disperfton. 

J E penfe que cette Disperfion étoit celle qui fe fit à la 
naiflance de Fcleg; car depuis l’impudent procédé de Cbam 
envers fon Père, l’Hiftoire de Moyfi ne fait d’autre mention 

de 

(i) Gf«. XXXVI. C. 7. (I^Voytgcs de Taotrnitr en Pirfi 
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de Nos finon qu’après le Déluge il vécut encore trois cent 
cinquante ans (w). Comme le principal deflein de Moyfe, 
dans cette partie de fes Ecrits, étoit de donner l’Iliftoire de 
cette Branche des Descendans à^Adtm^ de laquelle devoir 
fortir cette femence qui devoir froijjcr la tête du Serpent , il 
ne parle plus de Noë: mais il continue à nous raconter ce qui 
concerne Japbet, Sem, ôc Chant ^ & porte fa Relation jus- 
qu’à la Disperfion de Babel. Alors il lailTe tomf»er l’Iliftoire 
de Japbet & de Cbanti & continue feulement à nous in- 
former de la PoAérité de Sem. 

1 L faut encore remarquer , qu’environ dans ce tems-ci là 
vie humaine avoit été raccourcie pour la troifième fois : elle 
le fut prémièrement avant le Déloge à la nailTance des trois 
Fils de Noë i Sem y & Cbam; car ils ne vécurent que fix 
cents ans (n): en fécond lieu à la naillance di'Arpbaxad, 
dont les contemporains ne vécurent guère plus de quatre 
cents ans; & en troifième lieu à la naiffance de Pekg Sc 
de lès contemporains , qui ne vécurent guère plus de deux 
cents ans. 

Les Fils , qu’avoit jlapbet dans ce tems-ci, étoientGomrr, 
Magogf Madaty Javan, Tubaly Mefecb, & Tiras; & le» 
Fils de Gwnfr étoient Jskenazy Ripbaib, Sc Togarmatb;.Sc 
les Fils àQ Javan ëxoitnt Elisbab y TarftSy Kittimy SeDoda^ 
nim (o). 

Les Fils de Sem étoient i'Aw», Affur, Arpbaxad, Luâ, 
& Aram; & les enfans ÿAram étoient Uzy Hui, Getbery 
& Mas; & Arpbaxad engendra Salaby & Salab engendra 
Hebery & Heber engendra Peleg & Joktan (p). 

Et les Fils de Cbam étoient Cw, Metftr ou Mizratmy 

Pbuty 
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Fbuti & Canaan; Sc les Fils de CWétoient Seba^ Havilab^ 
Sabtahy Raamâbi Sabtecbat &cNimrod; & les Fils éi Raa- 
mab étoient Seba &cDedan: & les Fils de Metfir étoient Ludt 
Ananit Laaby Nepb ou Nephat^ FatJjros, & Cafaî. De ces 
deux derniers font ifliis Felès^ & Capbtorj & les Fils de Ca- 
naan étoient Sidon y Hetb y Jebus y Emor y GargaSy Ivay 
Arkaby Siny Arpbady Zemar y & Hamaîb 

On ne doit pas s'imaginer que c'étoient là tous les Fils, 
Petits-Fils, & Arrières-Petits-Fils, qu’eurent Sem^ 

& Cbamy dans le cours d’une centaine d’années depuis le. 
Déluge : mais on doit juger que ce font ceux qui dans la fui- 
te fe rendirent les plus célèbres , en fondant des Etats , ou en 
devenant l’origine de diverlès Nations, & desquels par cette 
raifon Mojfe fait une mention particulière. 

Les Fils de s’étant ainfi féparés de leur Père, voya- 
gèrent vers l’Occident jusqu’à ce qu’ils arrivalTent dans laplai-, 
ne de Sinar (r) (/). Et N'tmrod étant un grand chafleur 
devint puijfant fur la Terre , c’eft-à-dire un Prince , ou 
Chef, entre lès Frères. Us dirent entre-eux , Bâtijfons une 
Ville y & une Tour fort haute, ou, dans le ftile Oriental, une , 
Tour dont le faîte s'élève jusqu'aux deux; ^ faifons nous un 
mm , c’eft-à-dire , choififlbns pn Chef, ou Capitaine, 
peur que nous ne Joyions disperjés Jur la face de la Terre (/). 
Ccft dans ce fens que cette phrafe, avoir un nom y eft prife au 
fécond livre de Samuè'l XXllî: 17, 1 8, 19. 11 y eft dit, ces trois 
puijjans Hommes firent ces cbofes-lày & Ibijaty Frère de Joab 
Fils de Zéru/flh , etoit Chef entre les trois; ^il 
leva fa bakbarde contre trois cents Hommes y ^ les tua y ^ 

eut 


q) Gm. X. 6 — 18. (/) Gen. XI. «. 

r) Sinar ettù peu-prèsaaSud-Oadl (t) Cm. XI. 4. 
de U moacaiiae à’ Aval. 
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eut le NOM ENTRE LES TROIS. N'étoU' il püs Ic plus botto- 
rable des trois? A caufe de cela il fut leur Capitaine, U 
paroit donc que ces expreflîons , avoir le nom, & être le 
Chef ou le Capitaine, font à-peu-près fynonymes. 

Ainll la nouvelle Colonie choiGt Mmrod pour fon Chef , aGn 
qu’il les retint enfemble, ou, dans les termes de l’Ecriture, 
le» empêchât de fe disperfer fur toute la Teire. 

Berofe , fur la foi des Regîtres Cbaldéens , fixe cet évène- a. p. d. 
ment à l’an cent trente après le Déluge. Cette Tradition me 
paroit fondée en raifon : car nous fuppofons que la prémière 
DisperGon des Fils de Not' commença bientôt après la nais- 
fance de Felcg ; 6c du jour de leur départ d’auprès de leur 
Père jusqu’à leur arrivée à Sinar , il dut s’écouler un long es- 
pace de tems: on ]Uge bien qu’un G grand nombre de gens, 
marchant avec leurs Troupeaux & leurs Enfans, dans un 
Monde inconnu , n’avancent que bien lentement. Nous pou- 
vons donc bien compter une trentaine d’années avant qu’il» 
fuflent aflez bien établis dans les plaines de Sinar y pour fon- ■ 
ger à prendre la forme régulière d’un Etat. Pendant ces 
trente ans, félon la prémière computation que j’ai foivie, le 
nombre de quatorze mille Gx cent quatre-vingt & fcize , qui 
étoit celui de ces voyageurs quand ils quittèrent iVoè’, leur Pè- 
re, s’étoit accru jusqu’au nombre de cent 6c cinq mille qua- 
tre cent cinquante & un ; & G , pour faire compte rond , & 
parce que l’on ne peut guère fuppofer,ni que toutes les Fem- 
mes fiiflent d’une égale fécondité , ni qu’un pareil voyage fe 
foit paGé fans aucun accident, nous retranchons le nombre 
de cinq mille quatre cent cinquante & un, il nous rcftera 
cent mille Ames, dans les plaines de Sinar, h cent trente 6c. 
deuxième année depuis le Déluge. Or en voilà de beaucoup 
trop, pour pouvoir vivre enfemble commodément, dans un 
tems où les Hommes n’avoient d'autres moyens de fubGGer 

H que 
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que ceux que leur foumiflbit leur Bétail. Ceft à caufe de 
cela que, tant pour leur préfent entretien que pour faire habi- 
ter & cultiver les autres parties du Monde, Dieu, en met- 
tant la confuHon dans leur langage , les força à abandonner 
le projet qu’ils avoient fait de s’ériger en une feule Monar- 
chie, fous un feul Nom. 

Ayant vécu quelque -tems enfemble dans les plaines de 
Smat' (u), & fouhaitant de fe former en fociété avec 
Nimroà k leur tête, ils commencèrent k bâtir une Tour, 
dont ils vouloient porter k faîte jusqu" au.x Cieu.\. Alors Jé- 
hovah (v; dit : Voici ce rieft qu'un Jeuî ^ même Peuple, 
^ ils ont un même langage , ^ Us commencent à travail- 
ler i ^ y fi on les laijje faire , rien ne les empêchera d exé- 
cuter ce qu'ils ont projet té. Descendons, ^ confondons leur 
langage, afin qu'ils n'entendent point le langage fun de r au- 
tre. Ainfi Jéhovah les disperja de -là par toute la Terre: 
c'ejl pourquoi ce lieu fut appellé Balwl ; car Jéhovah y «/»- 
fondit le langage de toute la Terre (ty). 

J E fài que plulleurs favans Chronologilîes ont cru , que 

cet- 

u) Gm. X!. 2. 

v) Les Juifs oe prononçoient ja- 

mais ce terme yehovab , mais l’ap- 
pclloient U nom iittffabi*; & dans 
leurs Synagogues, au- lieu de ce ter- 
me, ils employoient les termes £/o- 
bim, ou Adonaî. Conféquemment 
les Auteurs de la Bible des Septan- 
■U étant Juifs, ont rendu ce terme 
par celui de On les a imi- 

te dans la verfion Angloi/t, & dans 
la verfion Françailt: ce terme y 
eft traduit par celui de Ijrrd, & de 
Y Eternel; &. comme cela a occa- 
fionné bien des méprifes, je penfe 
qu’il feroit bon de rellituër le ter- 
me Original: que l’on puifTe s’en 
lervii inaocemmenc, c’eft de quoi 


1 on peut aifément fè convaincre 
en conCdérant , que ce nom-là eft 
donné non feulement à des Anges, 
mais à de certains lieux. Par ex- 
emple, quand Abrabam alla fur le 
mont de Moriab, pour y offrir fon 
Fils en facrifice, il nomma cet en- 
droit Jebovab - Jireb. Voy. Gm. 
XXII. t 4 - Et quand Moy/e éleva 
un autel après la viûoire’ qu’il a» 
voit remportée fur les AmuUkiUs, 
il le nomma Jebuvab - Nisri. Voy. 
Exod. XVII. lÿ. Auflî le croiSème 
commandement du Décalogue ne 
défend-t-il pas aux Enfans d’I/met 
de prononcer 1« nom de Jitmob: 
il leur défend feulement de pren- 
dre ce nom c’eft-à-dire m 

vain. 
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cette grande Disperfion étoit arrivée bientôt après la naiflan- 
ce de telegy & avant qu’on lui eût donné fon nom: Ils fup- 
pofent, que ce nom lui fut donné à l’occafion de cette leçon- 
de & grande Disperfion. Mais ce nom peut aulTi bien lui a- 
voir été donné à l’occafion de la prémière Disperfion : rien 
ne prouve le contraire. Mais quand on conviendrait , qu’il lui 
fut donné à Poccafion de la dernière & grande Disperfion* il 
n’y aurait rien là de concluant ; car ce nom peut lui avoir été 
donné ou Prophétiquement , comme le furent ceux de NoS 
& de Jacoh , ou au tems même de l’évènement , quoiqu’alors. 
il eût trente ans. Cefi ainfi que les Fils de Moyfe ne furent 
nommés , ni au tems de leur naüTance , ni à celui de leur cir>. 
concifion , mais après la délivrance de l’esclavage à' Egypte, lors- 
que Jetbro les amena à leur Père à Repbidim (x). De même 
il y a de Papparence * qu'^am ne donna à & Femme le nom 
d’£w que lorsqu’elle fut Mère ( y ). De même encore il eft 
probable , que Nabal ne fut ainfi nommé qu’après qu’il eut feit 
voir fa folie (z) ; & quand Jofepb, à l’âge de trente ans , fe tint 
devant Pharaon, ce Prince le nomma Zapnab-Paaneab («). 

Mais 

«OM , ftuffmtnt , oa foM rtJj)eEl ; roandenient Gideon éleva un autel 
& il paroïc, que le crime tlu Fils & le oomma Jebova - Sbakm. S’il 
de la Femme à‘Ifrail n’étoit pas n'eut pas été permis dt pronon- 
d’avoir prononcé le nom de Dieu , cer ce grand nom , alTurément oa 
mais d’avoir bUupbémi : ne l’auroic jamais donné à tel oa 

c’eft pourquoi, au quinzième ver- tel endroit, ou à un autel. Et 
fct du même chapitre , la puni- dans le Deuteron. ch. X. 20. il 
tion e(t dénoncée contre celui ell ordonné aux IfratUits de jurer 
qui a maudit ou bUupbimi par le nom de Jebovab : cela ne 

le nom de Dieu : c’eft dans ce pouvoir donc être illicite, pourvu 
feus aufli que Moyje prend l’autre que l’on ne jurât pas m 

mot , le mot 3pj , qu’il employé vain. Voy. aufli P/. LXlli. 1 1. 
dans cet endroit. Voy. Nomb. (w) Gtn. XI. 6 — 9. 

XXIIL 13. 25. 27. & XXIV. 10. \x) Ex. IV. 20. as. XVIII. 3. 4. 

& encore Job III. 8. & c’eft dans (y) Gen. II. 23. III. 20. 
ce feps-li que les Septante l’onç (z) i Samutl XXV. 2j. 
traduit. Suivant cette idée noua (aj Gm, XLl. 4;. 46. 
trouvoni, que même après ce com- , 

H 2 
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Mais cependant je panche plus à juger, que Ton donna à Pe- 
leg fon nom à fa naiflance, ou peu de tems après, & non 
lorsqu’il fut plus avancé en â^e. La raifon en eft que, quand 
on donne des noms à des Perfonnes parvenues k un certain 
âge , ce doit être à caufe de quelque qualité Perfonnelle qui 
les diftingue ; & la DisperHon ne mettoit point Pe/eg dans 
le cas. 

Cette Disperfion générale des trois Fils de étant 
commencée , Japbet , qui étoit l’aîné , alla dans cette partie de 
VJfte Mineure , qui eft entre le Pont Euxin 5c la Mer Médi- 
terranée; & de- là il peupla les 7/es des Gentils (A), c’eft- 
à-dire les pays qui font vers les bords de ces Mers (f ). 

iSeOT,avec fon troifième Fils, qui étoit fon favo* 
ri, 5c fes Petits-Fils 5c Arrière-Petits-Fils, Sa/abj Hebery 
Pelegy 5c Jokîany tira du côté de cette partie de Cbaldée 
qui eft fur les frontières de la Méfopotarrùe y 5c s’établit à Ur 
des Cbaldéens (</). Que Joktan fut de ce voyage 5c de cet- 
te colonie, c’eft ce qui paroit clairement de ce qu’étant Frère 
cadet de Pelegy il ne pou voit abrs avoir que trente ans, 5c 
par conféquent n’avoit pas une famille qui pût le féconder 
dans on nouvel EtablilTement : mais , quand fes enfans furent 
devenus .grands , 5c eurent augmenté en nombre, il alla fi- 
xer fa demeure entre Mefa 5c Sepbary montagne d’orient 
(r). Elam (/), le Fils aîné d'Jrpbaxady s’établit en Perfee 
ce qui le prouve c’eft que les Habitans de ce pays-là font 
appellés Elamites (g). Jffury fon fécond Fils, bâtit Nini- 
vcy Rebobotby Calaby 6c Rejèn (b").- Ludy fon quatrième 
Fils, le plaça dans ÏJfie mineure; 5c de lui font descendus 

le» 


(b) Gen X. y. 

(fl Mead’s Disc. L. I. à. 40. 
(d) GffJ.XI. afi. Jug. V. <J. 
(f j Gtn. X. 3p. 


(f) Gen. X. «. 

(g) Ef. XXI. a. yer. XXV. aj. 
Â&es II. ag. 

ib) Gttt. X lu 
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les Lydiens. Jram, le cadet de fes Fils, alfa s’établir dans la 
province de Kir en Iberie (maintenant appelJée Géorgie) où 
coule la Rivière de Cyrus: mais dans la fuite, par le comman- 
dement de Dieu ( / ) , il quitta ce pays-là , & prit pofleflion 
de tout celui qui eft fitué entre le T)'gre & l'Eupbrate. Ceft 
de cette fituation que ce pays-là a pris fon nom Hébreu ■> A- 
ram- Naharaîntt c'eft à-dire , Aram entre les deux Rivières ^ 
ou Fleuves (Jt) , & fon nom Grec Suel» MvrvTni^ijML , ou plus 
brièvement Mefopotamia^ c’eft-à-dtre, le pays entre les deux 
Fleuves. Dans la fuite il Y Euphrate ■, & prit polTdlion 

de la Syrie , proprement ainfi nommée. Ce pays dans la Bi- 
ble Hébraïque eft conftamment nommé le pays à'Aratn , & 
en Hébreu fes Habitans font toujours nommés Araméens; & 
Pon ne fauroit pofitivement décider pourquoi on lui a donné 
le nom de Syrie ^ & à lès Habitans le nom de Syriens, au- 
.lieu de celui èY Araméens: mais que l’on me permette ici une 
conjecture : comme les Habitans furent zppeMis Araméens y 
parce qu’ils étoient descendus dYAram, de même on les ap- 
pella Kyriens , & , pour addoucir le mot. Syriens, parce 
qu’ils venoient originairement de A'vr en Iberie. 

Dans la fuite des téms , ils furent de nouveau transplan- 
tés dans ce pays- là (/), lorsque Tiglab- Pllefer les fubjugua, 
prit Rezin, leur Roi, & réduiGt fes Sujets en captivité. 

Cham, avec fa famille, fe tourna du côté du Sud-Oueft. Il 
laifla derrière lui à Babylone fon Petit-Fils Nimrod, Fils de 
Cas. Nimrod fonda le Royaume de Babel, & bâtit Erecb, 
Accad, & Calneb, dans le pays de Sinar (m). Cas, fon Fils 
aîné, ayant tTzvçrfb Y Euphrate , prit poffcIÈon de U- 
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ne grande partie de cette vafte Région a reçu fon nom det 
fes deux Fils Seba, & Ravila^ & de fon Petit-Fils Seba. 
Ainfi fon Territoire s’étendoit du Sein Fcrfique jusqu’aux 
frontières de VEppte. Toutes les fois donc que la Bible Hé- 
braïque fait mention du pays de Cw, il faut l’entendre de ce 
pays- là} & non de V Ethiopie y comme on a fauflement tra- 
duit en plufieurs endroits de notre Bible. Plufieurs paffagea 
de l’Ecriture font voir, que le pays de Cus étoit au Nord-Ejl 
de \'Eg^pte: par exemple, le Prophète Ezécbiely parlant de 
la défolation de l'Egypte dit, je réduirai P Egypte en déjerts de 
fécbereffe Ê? de déjolation depuis la Tour de S t E N e jusqu'aux 
frontières de Cus («). Tout le monde fait que Sjène eft la 
ville la plus méridionale de \' Egypte: 11 eft donc tout-à-fait ab- 
furde de traduire, comme on a fait dans la verfion Angloilè, 
je déjolerai P Egypte depuis la Tour de S te ne jusqu'aux fron- 
tières ^Ethiopie; car entre Syène & Y Ethiopie il n’y a 
pas un poulce de terre ; mais toute la longueur du paya 
& Egypte eft entre Syène & le pays de Cus y ou l'Arabie Pe- 
trée. La Fille àtJetbrOy la MadianitCy que Moyfe épouCi 
auprès du mont Sinai, & que la verfion Angloife appelle u- 
ne Ethiopienne y eft appellée dans l'Hébreu une Cujfite (o). 
Le Prophète Habbacuc parle de Madian & de Cus comme 
de Principautés qui confinent l’une à l’autre (p): & de mê- 
me les Arabes y c’eft-à-dire,les Habitans de l'Arabie Heureu- 
Jey font dits, dans la Bible, voifins (^) des Cujfites: ce qui 
ne pourrait être fi Cus étoit l'Ethiopie; car Y Egypte entière 
fèpare YEtbiopie de Y Arabie. 

Apre's cela Cbamy avec fes autres Fils, Metfir, Pbut^ 
& Canaan y s’avança encore plus vers l’Occident, & parvint 

à 

Etécb. XXIX. la Çp) Habbacuc în. 7. ' ' 

(0) iVimfr. Xll. I. ' (î) aCtrw». XXL iC. ■ 
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à la Mer Méditerranée. Sur fes côtes il établit fon Fils Ca- 
naan : c’eft lui qui peupla tout ce pays. On ne fait pas bien 
dans quel endroit Cbam pafla YEupbrate. Il me paroit vrai- 
femblablc , qti’il marcha longtems le long de ce fleuve avant 
que de pouvoir le traverfcr, & que ce fut vers les frontières 
lèptentrionales du pays de Ccmaan qu’il y entra. Ce qui me 1» 
fait conjedurer c’cft que , comme le remarque M'. Bedford ^ 
il y a apjîarencc que ce fut à l’occallon de ce paflage , que 
la ville de Hamatb (7*), fituée fur les confins feptentrionaux 
du pays de Canaan (i), eft fi fouvent appelJée Y Entrée de 
Hamatb (r). A mefure que Cbam marchoit vers k Midi, il 
dispofoit des Fils de Canaan , & les repandoit dans le pays 
(tt). 11 s’arrêta k cet endroit où il bâtit la fametife ville 
ou Kirjatb-Arbay ainfi appellée à'Jrba^ Père à'A- 
nak. Probablement yirba étoit Petit - Fils de Canaan , & 
Homme confidérable parmi les Æakins (v). Cttte ville 
fut enfuite nommée Hébron (w). Rabbi Salomon dit, que 
cette ville fut bâtie par Cbam y Fils de Noé; & la fuppofi- 
tion n’efl pas deftituée de vraifemblance, puisque, fdon Âfoj/e, 
elle fut bâtie fept ans avant Zoan en Egypte ( .r ) ; car , quoi- 
qu’elle fut appellée du nom é'Jrba., fon Arrierc-Pctit-Fils, il 
fe peut que Cbam en eut jetté les prémiers fondemens dans 
fon voyage vers Y Egypte. Quelques-uns (r) difent, eivYÆam 
fut enterré dans cette ville: mais les Traditions des 
des Turcs i & des Arabes ^ concernant les anciens Patriar- 
ches, 


(r) Hamatb prit fon nom de fon 
- Fondateur Hamatb y Père des Ha- 
, matbitti, le plus jeune des Fils de 
Can ian. Vny. Gen. X. i8. 

(x ) I Cbnn. XIII. j. Nomb. XXXIV. 
8. 1 Rou VIII. 6;, ^CbtQtt, V'U. 8. 
* ) lll- 8» &C. 

« ) Gtn. X. i8« 


(v) fjf. XXI. II. & XIV. 15. 

( <10 ) 1 . 10. 

(x) Ni,nb. XHI. 72. 

(j) Vide Hiiron. in Kpiraph. Pariit 
& in Qu. Heh. in Gtntf. & in tocis 
Jîibr. in /trlvir. & CommcDt. iû 
Miitfii. XXVU. 
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ches, tant ceux qui vécurent depuis, que ceux qui vécurent 
avant le Déluge , font fî nombreufes & li abfiirdes, qu’à 
mon fens , elles ont fait beaucoup de tort à la Religion ; & 
quand elles ne font pas appuyées par rililloire du Vieux Te- 
Âament, je penfe qu’il eft mieux de les pafler fous lilence 
que de leur faire l’honneur de les citer. 

Les Auteurs de \'Hifloire Univerfelle fuppofènt, que cea 
jinakinSt qui furent dépolTédés à'Hibron par Caleb^ comme 
cela eft raporté dans le Livre de Jofui XIV: i+. & XV: 
13, 14. étoient descendus à'Anaby un des Descendans de 
ce Seiry dans le pays à'Edom, duquel il eft dit; qu’// trouva 
des mulets au défert (z); & comme Jnab étoit contempo- 
rain des Fils à'Efaü , ces Auteurs jugent que le lieu , où vi- 
voient ces Jnakins du tems de Cakb , s’appelloit originaire- 
ment Hébron , & que dans la fuite on lui donna le nom de 
Kirjatb-Jrba, du nom à'/irba^ Père de cet ^nab (a). Mai» 
il eft évident qu’ils fe trompent ; car cet ^nab étoit le Fil» 
de Gibéonf Fils de 5 «r, & non le Fils d'^rba (b); & il ne 
demeuroit pas dans le pays de Canaan où étoit Hébron , mai» 
fur lô mont Seir dans le pays d'Edom , fur les confins du dé- 
fert de Kadês; & ni Moyfe, ni JoJuéj ne tentèrent la con- 
quête de ce pays-là : il leur avoit été formellement enjoint de 
ri avoir aucun démêlé avec fes Habitans , & même de n'y pas 
ajjeoir la plante du pié (c). Aulfi Seir n’eft-il pas appellé 
Cananéen , mais exprelTément Horien (d). A la vérité ces Au- 
teurs difent, que l’on croit que lesAnaleins, fubjugués par 
Jojué & Cakb-, à Hébron y étoient d’une origine diftinéle de 
celle des Cananéens: mais la fainte Ecriture marque pofitive- 

ment 

(E) G«i. XXXVI. 24. ff ) Dtut. ri. 4. t. 

f a ) Univ. Hijl. Vol. I. p. 333. . ( d) Gtn. XXXVl. 20. 21. a». 

(è) Gtm. XXXVI. 20. 24. 
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ment le contraire : l’Auteur du Livre des yuges les appelle 
exprcSèment Cananéens , & dit en propres termes , qu’aupara- 
vant le nom de cette ville étoit Kirjatb-Jrba , & qu’on lui 
donna enfuite celui de Hébron ^ ou Cbtbron (e). 

L O R s Q.U E Cbam fut parti i^Arba , il s’avança du côté 
du Midi, (Se établit Iva fon Petit-Fils, qui étoit Fils de 
Canaan t & fa Poftérité, favoir les HivienSy ou AvienSy 
(noms différens qui défignent les mêmes Peuples) il les é- 
tablit , dis-je , dans la partie la plus méridionale du pays de 
Canaan , depuis Gaza , ou Azxab , jusqu’aux frontières 
d'Egypte (/). Ces Peuples fe logeoient dans des Hazerinty 
c’eft-à-dire des Tentes, ou des Huttes rangées en cercle ou 
en carré, avec une Aire, ou Platte-Forme, ou espace vui- 
de, dans le milieu: c’eft-lk ce que lignifie proprement le 
mot Hazerim (g). On ne fait pas avec certitude quel en- 
droit Canaan choifit pour y fixer fa demeure : le pays de Ca- 
naan eft décrit comme s’étendant du Jourdain à l'Orient jus- 
qu’à la grande Mer (c’eft-à-dire la Méditerranée) à V Occi- 
dent ; & du Défert de Sin au Midi jusqu’à l’entrée de Ha- 
matb au Septentrion (/?), ou de Sidon jusqu’à Gaza (r). 
Ici Berofe eft d’accord avec la S"'. Ecriture : il dit , que Ca- 
naan s’établit dans tout le pays qui eft entre Damas & les 
extrémités de la Pakjline-. or, dans la S". Ecriture, tout ce 
Territoire eft fouvent renfermé fous la dénomination généra- 
le de pays de Canaan ( ^ ) ; & en effet il fut peuplé par Ca- 
naan & fes enfans; c’eft pourquoi tous fes Habitans, foit 
Amorréens y foit Jliviens y foit Hittiens y foit, Jébufiens^ 
Scc. font tous compris fous la dénomination générale de Ca- 

na- 


il] 


Jug. I. 9. to. 3 %/ XIV. 15. 
Diut. 11 . 23. 

iM. XXV. 3t. yof. XXL i 
Nomb, XXXlV, X— 12. 


1 


i) Gen. X. 19. 

*) Gm. XVI 1 . 8. Lev. XXV. 38. 
Deut. XXXll. 49. &c. 
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nanéens (/). Cependant il paroit manifeAement qu'il y avoit 
dans ce pays un Diftrid, ou Territoire, que l’on appelloit 
ipécialement la Terre de Canaan, pour la dillinguer du pays 
qui en général portoit le même nom ; & les Habitans de ce 
Territoire particulier étoient aufli fpécialement appellés Ca- 
nanéens , & il en eA fouvent parlé fbus ce nom comme d’un 
Peuple diAinâ des autres Habitans du pays, (avoir des Hit- 
tiens , des ^mon'éens , des Ferizâens, des Hiviens, des 
yébufiens; ainfi qu’il paroit par Exod. III: 8. & par un grand 
nombre d’autres paffages. Il eA donc plus que probable, que 
ces Cananéens, diAingués des autres, étoient plus particu- 
lièrement ainfi nommés, parce qu’ils habitoient cette partie du 
pays de Canaan dans laquelle Canaan s’établit lui-même. A 
préfènt, pour démêler où étoit cette partie du pays de Ca- 
naan, remarquons que, quand Jlbrabam vint dans ce pays, il 
n’eA pas dit qu’il (è fut arrêté dans aucun endroit jusqu’à ce 
qu’il arrivât à Sicbem dans la plaine de Moreb; 6c Moyfe fait 
cette obfervation ; Qu'alors ce pays étoit occupé par le Cana- 
néen (»»): ce qui doit Cgnifier, que les Habitans de cette 
partie du pays étoient fpecifiés 6c diAingués par ce nom. 
Après cela Abraham quitta ce lieu , 6c alla à une montagne 
qui eA à l’EA de Betbeï, 6c y tendit fa Tente, ayant Bethel à 
rOueA 6c Haï à l'EA ; 6c il eA dit que quand , à Ton retour 
^Egypte , il revint à ce dernier endroit , le Cananéen 6c le 
Ferizzien occupoient ce pays (o), c’eA-à-dire, que les Ha- 
bitans de cet endroit du pays étoient en partie Cananéens 
6c en partie Ferizziens; & de-là il eA raifonnable d’inférer, 
que les limites entre le Cananéen 6c le Ferizzien étoient quel- 
que part entre Betbet 6c Haï; mais qu’alors il n’y avoh à 



Gtn. Xn. (S. 
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Sichem que des Cananéens: il ell vrai que dans la fuite les 
Perizziens empiétèrent fur le Territoire des Cananéens ^ & é- 
tendirent leurs frontières jusqu’à Sfc/?em (0). 11 ell dit encore 
<jue, quand yq/ùé fut entré dans le pays de Canaan pour le 
conquérir, & qu’il eut pris Jericbo^ & brûlé Hdi^ & dé- 
livré Gibéon,o\x , alors Jabin^ Roi de Ha^m^ envoya 
à JoBAB, Roi de Madon, if au Roi de Simeon, if au 
Roi dAcbbaph, if aux Rois qui étoient aux montagnes vers le 
Septentrion, if à ceux qui étoient dans les plaines au Midi de 
Chinnereth, if dans la vallée, if Jur les frontières de 
Dor û rOccident, if aux Canane'ens qui étoient 
rient, if à POccident , if à /’Amorre'en (p), if au 
Mittien, if au Perizzien, if au Je'büsien dans 
les montagnes, if au Hivien Jous Hermon dans le pays 
de Mis P EH. Et ils Jortirent ifc. (^). 

Il ell évident, que ces Rois & leurs dififérens Peuples 
étoient tous Habitans du pays Canaan; & cependant il 
cil fait mention des Cananéens comme d’un Peuple particulier, 
dont apparemment Jabin, qui réfidoit à Hazor, étoit le Roi: 
ce qui nous porte à le croire , c’eÛ; qu’au tems de Deborab un 
autre Jabin, alors aulTi Roi de Mazor, ell défigné par le ti- 
tre de Roi de Canaan (r). Celui qui régnoit du tems de Je~ 
fué étant le plus puilTant de tous ces Princes, ou, comme 
parle Jofué, Hat for , lieu de la réüdence de ce Roi, étant 
la Capitale de tous ces Royaumes , c’étoit à lui à Ibmmer 
tous les Rois voifins d’accourir à fon fecours. De la fitua- 
tion, & de la dispofition de tous ces Alliés, & Confédé- 
rés, il paroit, que le pays de Canaan, proprement ou princi- 

pa- 

(0) Gffl. XXXIV. <p. feroie*eIle point celle de Hberiaif 

iP) Voy. iVômfr.Xnl. ap. Les Com- (qy Jtf. XL i — 4. 

' néent frh de la Mtr. C^tce Mer ne (r) Jug. IV. 34. 
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paiement ainfi nommé , étoit cette partie , dont la fronti£> 
re feptentrionale alloit de S/do« , par l’entrée de Hamatb^^ k 
rivière de Jourdain; qu’il étoit borné à VEJl par les Lacs d& 
Semecbony & de Gennefaretb; au Sud par les montagnes qut 
font au Midi de Cbinneretby ou Gennefaretb, qui étoient a- 
lors habitées par les Hittiens, les Perizziens, & les^^Zw- 
fiens; & à VOue/l par k Mer Méditerranée depuis Lor jus- 
qu’à Sidon: c’eft pourquoi il eft dit, que les Cananéens habi- 
toient prés de k Mer (j), & à X Orient, & Occident 
(/), c’eft-à-dire dans les vallées qui font à X Orient & k Oc- 
cident (tt), ou dans les vallées qui régnent depuis k Mer de 
Tîherias ou Gennefaretb, à VE/Î, jusqu’à k Méditerranée, à 
TOuefl. Ce Territoire fut partagé entre les Tribus d’£- 
pbraim , de Zabuhn, ^Jffur, de Nepbtali , & la demi- 
Tribu de Manajjé: mais lef Ifraélites ne purent dépofleder 
les Cananéens (ü) de Bethfean (w), ni à'^lbleam , ni de 
Jûor, ni &Endor (.v), ni de Taanah {y) ni ia Jiïcgiddo y 
ni de Gezer, ni de Kitron, ni de Nabahl, ni dé Acchor 
(a), màoSidàn, vâ-di^Abtab, m à'Acbzib {a'), ni de Æé/- 
hab, ni ê^Aphek (^), ni de Rebob (f), ni de Betlfemèr 
(d), ni de Betbanab. Toutes ces villes étoient comprifes- 
dans ce Diftriâ:, ou Territoire, qui a été connu depuis fous 
le nom de Pbtnicie, ou SjrehPbénicie, c’eft- k-dire, k Pbéni- 

cic' 




Nmh. XTIT. 29. Jof. V. r. 

(tt) 1 Cinon. XII. 15. 

Çv; Jnf. XVII. ri. 3 ^. I. 27. 33. 

( U’ ) Ou Scytbepolis , qui proliable- 
mène écoic la frontière la plus mé- 
ridionale des Cananéens fur la riviè- 
re de Jaurdain, comme elle le fut 
enfuice de la Galilée. 

(x) Endor étoit au pié dumont/ftr- 
mon fur les confins de la vallée de 
Jtvéel, è préfcDt Esdraelon. - 


fy) Taanab & Megiddo étoient au* 
près de la rivière, ou torrent, de- 
Kiffan au pié du mont Camul. Voy. 
Jug. V. 19. 21. 

(2) A'préfent PtolmeCù.. 

(a) A' préfent Zib. 

(b) /fpèftè étoit dans la vallée de^f- 
zréet: voy. Sam. XXIX. i. 

(c) Rebob étoit fur la roiHe de Jia- 
matb du côté du Sud. 

(d) Betbfev:èt , probablement Bal- 
teckf étoit dans une vallée entre 

le 
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de en Syrie. Conformément à cette obfervation , la Femme 
Syro-Pbénideme <jui , lorsque notre Sauveur étoit fur les 
frontières ôq Tyr ^ de Sidon , vint à lui pour le prier 
de guérir fa fille Ce), eft appellée par S'. Matthieu u- 
ne Femme Cananéène (f); & Simon Zelotès ^ qui appa- 
remment étoit né , & avoir été élevé à Nazareth en 
Galilée (g), eft appellé par diftindlion Simon k Canaani- 
1e (b). De tout cela il y a lieu de conclurre , que Ca- 
naan, à fon entrée dans ce pays, s’établit d’abord quelque 
part auprès de Hazor au Septentrion ; qu’enfuite il s'avan- 
ça par dégrés jusqu’à la plaine de AJoreb dans le 'l'erri- 
toire de Siebem, & qu’il finit fes jours à Salem, ville de 
cette Province (i), qui ne pouvoit pas être fort éloignée 
de la Capitale. 

Berofe dit , que la quinzième année <feNrjiROD, Ocea- cxlv. 
NDS & Thetis, fa Femme, vinrent en Egypte, & s’é-' 
tablirent ftir les cotes de 'la Mer auprès du Nil, & que ce 
fut de lui que la Mer prit le nom é'Océan. Pour découvrir 
qui étoit Océan , & ce qui a pu donner lieu a une pareille 
Tradition, je propofe une conjefture fondée fur le nom de 
felèt, & fur la fituation de Tehfxumi il eft certain, que la 
quinzième année de Nimrod, Pelés, Père des PhWfîins, ou 
comme Plutarque l’appelle (^), Peluftus, Sc Palejltnusl poù-' * 


f îe Lihan & V^ntUiban, fur Tes li* 
mites afTignées au Territoire que 
reçut en partage la Tribu de Nepb- 
tali. Voy. Vo/. XIX. 38. 30. 

CO Mare. Vif 26. 

Cf) Malt. XV. 22. 

(g) Macth. XI 11.54 -57. Jlfarc. VT. r-r. 
(i) Maltb. X. 4. Mure. 111 . 13. U y 
a dans le Grec le Cananite, 

■ rn p,nr un K & non pas fc Canna- 
fiiteii] y a d’ailleurs apparence que, 
i Si. Math, avuic voulu ddGgner i- 


voit 

ci la patrie de Simon , il fe feroit 
lervi du mot pai* x 

comme dans Te ch. xv. 22. ii ap^ 
pelle itÊémuU la Femme qui vinc 
prier Jefus-Chrirt de guérir fa fille: te- 
nom de Canaarîitt fignifie fans dou- 
te ici la même choie que celui de 
Zelotès qui cil donné au même Si* 
»>o»; voyez la notedeMelT'*. Btau- 
fobre & r.enfànl liir cet endroit. 

(O Gtn. XIV. ifi.XXXlli. 18. 

C*) Plut, de Ifid. & Ofir. 
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voit avoir foixante, ou foixante & dix ans; & il eft cerf 
tain auÛi, que Pehtjîum ctoit lltuée fur les côtes de la Mer, 
dans l'endroit où la branche la plus orientale du Nil fe dé> 
gorge dans la Mer. C’eft à caufe de cela que cette branche, 
du Nil a toujours été appellée la Fehfiaquey & que cette 
partie de la Mer, qui eft vis-à-vis de cette ville, a toujours été 
connue fous le nom de Bouche Pehifiaque du Nil: mais la dif- 
ficulté eft de tirer de ces obfervations de quoi rendre raifon de 
la dénomination à'Océan donnée à la Mer. Je dis à cela , que 
c'eft une méprilc, & que la dénomination donnée à la Mer» 
en conféquence du nom de Pelés, étoit Pelagus, & non O- 
ceanus ; mais qu’à la longue , l’origine du vrai mot ayant été 
oubliée, on prit un de ces mots pour l’autre. Onfaitqueche^ 
les Grecs (/), quand un terme Hébreu peut être rendu en leur 
langue par deux termes différens, c'eft une pratique ordinaire 
que d’employer indifféremment l’un ou l’autre de ces deux 
termes , quoique fbuvent cela falTe à l’égard du fens un chan> 
gement conlldérable, comme on pourroit le prouver par di- 
vers exemples tant dans le Nouveau que dans le Fieux Te* 
Jlament. Le verbe Radical vhü, dont ceux de Pelés & de 
Pelufitm font dérivés, eft interprété dans les Diélionnaires 
par ceux de Volvere, Vohtare fe, £e rouler; & par cette 
• raifon ce terme convenoit aux Grecs , pour en former celui 
de TltAetyiSr: mais, outre la Tradition de ce nom de la Mer, 
emprunté de celui de l’un des Fils de Noé, ce qui aide à me 
perfuader, que le terme Grec néAay®* eft dérivé de Pelés, 
c’eft que les Grecs ignorent d’où il vient. Les Etymologi- 
ftes difent ritAay^ quafi TÎAay®*, Utpote TÎAe ■? yw; mais 

as- 


% 


yentens les Gr«cr, 00 HtBtni- 
X, qui vi voient dans la Palejti- 
, & qui ae connoiflbient pas 


bien rexaOe propriété des termes 
de la langue Gri^, 
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afTurèment voilà une dérivation bien forcée. Comme les 
Grecs fe fervoient indifféremment du mot riÊ\a>#* & de 
celui de pour dire la Mer (w)j il y a apparence 

que confondant ces termes, on appliqua à Oceanus-, au-lieu 
d’appliquer à PelaguSy la Tradition de rEtabliffemenc de l’un 
des Fils de Noë vers l’une des Bouclies du NU. 

Cbam ayant établi fon Petit-Fils Cafal^ avec fes Arrière-Pe- 
tits-Fils Pelés y & Capbtor, à l’entrée de V Egypte , plaça fon 
Fils nSO Metfir un peu plus haut dans l’endroit où il bâtit 
Ymrii terme qui fignifie Débgementy ou Tranjlation. Ceci 
arriva environ fept ans après qu’il eut fondé Kir^atb-Arbay 
où Hébron dans le pays de Canaan (n). Dans la fuite, la 
ville de Zoan fut aulfi appellée Tatiis: toutes les fois que les 
Grecs prononçoient un mot qui comfnençoit p>ar la lettre Hé- 
braïque lyadC) ils le prononçoient comme s’il eût commencé 
par un T: mais les Phéniciens le prononçoient comme fi cet- 
te lettre eût été une S. Ceft ainfi que la ville de TJor fut 
par les Grecs appellée !^r, & par les Phéniciens Sorj nom 
qu’elle a retenu jusqu’ aujourd’hui ; de même dans Sancbonia- 
tboui Auteur Phénicien ^ le terme Hébreu Metfir eft 
rendu par celui de Mioa§ Alifor; & de même chez les Grecs 
Zoan y ou Tfoan^ fut appellée Toan, ou Taan^ & en y ajou* 
tant une terminaifon Gréqucy Tanis: mais chez les Phéni- 
ciens Scan , ou Saan , comme ce mot eft écrit dans le Pen- 
tateuque Samaritain. Quelque tems après la captivité de Ba- 
bylone , cette ville , à caufe du culte qu’on y rendoit au So- 
leil, 

( m ) Arijlote dan» fon Traité de Mua- confirmer la fusdite dérivation , fa- 
do dit, J» ri (4 »’ ■f oii«. de {y'jû Polos volve- 

ti/lnç xmSSrtu in»f. - ' 

Et je ne puis m’empêcher de re- rt, volutare fe. 
marquer, que cette exprefiion d’y#- (>i) Awai. XIIL 23. 
ri/iote ri«S^ÿÿîniÿM(,paToic 
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leil, reçut le nom ^HélïopoUi^ c’eft-à-dire la Fille du Soleil 
Qiie ce foit environ dans ce tems-là qu’on lui donna ce nom, 
c’dl ce qui fe déduit de ce que le Proplicte Ezécbiel (o), 
qui écrivit durant la Captivité, l’appelle Zoany & ({o' Héro- 
dote , qui écrivit environ cent , ou cent vingt ans après , l’ap- 
pelle Uéliopolis. Diodore 6c Hérodote difent, que Pfammi- 
ticbuSy Prédéceflcur (p) de Pbaraob-Necbo y qui fut vaincu 
par Ncbucadnezzar , fut le prémier Roi dé Egypte qui encou- 
ragea les Grecs à s’y établir ; 6c il n’y a point d’apparence 
que les Egyptiens aient donné des noms Grecs à leurs villes 
que quelque tems après que les Grecs y avoient fixé leur de- 
meure. On ne fait pas bien en quel tems le titre de Metfir 
fut changé en celui de Pbaraoby terme qui Cgnifie la même 
chofe; car, félon Sancbomaîbon y Metfir fignifie mis en liberté y 
mis en pai' faite liberté ; ce que fignifie aufil Pbaraob dans la 
langue Hébraïque: c’eft un dérivatif de yna Pbaracby af- 
fratubir. Mais probablement ce fut un des Succefleurs de 
Metfir qui , par manière de diflindion , clioifit ce titre , qui 
fut transmis à tous fes Succefleurs comme un titre Royal. 
Quoiqu’il en foit , il faut remarquer que , dans le langage de 
l’Ecriture , l’£g)'p/^ ell toujours appellée Metfir y oxcoptt deux 
ou trois fois dans le Livre des PfeaumeSy où elle eft appellée 
le pays de Cbam (^), & que les Egyptiens font appellés 
Mitsraîmy ce qui veut dire, ou les enfans de Metfir y ou les 
Habitons du pays de Metfir', 6c même jusqu’ aujourd’hui les 
Arabes donnent à la Baffe -Egypte le nom de Metfir y ou 
Mefire. 

Cbam ayant laiflé fon Fils Metfir à Zo/77; , s’avança davan- 

ta- 


fo) E-Jcb XXX. U. 
c P ) Jcr»n. X LV 1. 2. 2 Chnn. XXXVI. 
Il 21. 2/î»ûXXlV. 7. 


(.q) Pf. LXXVIIL 12. CV.23.CVI. 
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tage dans Y Egypte, & félon Bm)/e s’établit à Cbemys, ou 
Charnus, dans la Haute- Egypte. On prononçoit Ibn nom in- 
différemment Ham ou Cbam; & c’eft en fon honneur que 
cette ville fut ainfi nommée : de là vient aufli que les Coptes , 
qui pollèdent la Haute-Egypte , & qui font les reftes de fes 
prémicrs Habitans , appellent encore aujourd’hui cette partie 
de Y Egypte, Cbami. Je penfe que cette ville de Cbemjs eft la 
même qui dans la S". Ecriture eft appellée No-Avtmon (r), 
terme, qui fignifie à la lettre la ville ou la demeure de Hami 
car que Ham Sc Ammon défignent la même Perlbnne , c’eft 
de quoi l’on peut fe convaincre en comparant Gen. XIV: f. 

& 1 Cbron. IV: 4.0. avec Deuteron. II: 20. Cette ville fut le 
lîége de l’Empire dans la Haute-Egypte , jusqu’au tems où il 
fut transféré à Tbèbes: car apparemment c’eft à Cbemys que 
réfidoit Egyptus, ce fameux Roi àY Egypte, de qui tout le 
Royaume a pris fon nom. Hérodote dit pofitivement que 
Hanaùs, Frère à'E^ptus, étoit de Cbemys (j). 

Patbros, Petit-Fils de Cbam, monta encore plus haut, & 
s’établit à Patbros (/). On ne fait pas bien la fîtuation de 
cette ville: on conjedure que c’étoit la même que Tbèbes t 
ou qu’elle en étoit fort près. . 

Nepb, ou Ncpbat, Père des Napbtubim, alla encore plus a. p. 
avant , Sc s’établit entre Syéne , Sc Alcroë. C’eft de fon nom 
que ce Territoire fut appelle Napata ; & félon Strabon • 
c’eft là que dans la fuite régna la Reine Candace (o). 

Lud, avec les Ludim fes enfans, s’avança encore plus le 
long du Nil , Sc fc mit en poffdfton de Y Ethiopie. Ils fc ren- 
dirent fameux par leur force Sc leur addreffe à tirer de l’Arc 

Wi 

(r") Eztcb.Sc Nabum en parlentcom- Nabum. III. 3. 
me d’une ville fameurc par fon o- ( s) Hérod. L. il. 
pulence, & par le nouibre de fes ft) Ij. XI. ii. Jerm. XLIV. X. 
Habiuot. jSaÂA. XXX. 14.IM& (w) Slnbm. L. xvii. 
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(v); & leur réputation à cet égard continua jusqu’au tems 
de Cambyfe. A' cette occafion , Hérodote (w) nous raconte 
ce trait d’Hiftoire. Cambyfe ayant envie d’envahir V Ethiopie y 
envoya au Roi de ce pays- là quelques Exprès chargés de pré- 
(èns } mais qui avoient ordre en même teras de faire leurs 
obfervations fur le pays. Quand ils eurent livré leurs pré- 
fens & fait leur harangue» le Roi dé Ethiopie y perfuadé qu’ils 
étoient des Espions » leur répondit : „ Ce n’eft pas par un 
yy principe d’affedtion pour moi , ou pour acquérir mon ami- 
,, tié, que le Roi de Perfe vous envoyé avec des préfens; 
„ & dans votre difeours vous n’avez pas dît la vérité : mais 
yy vous êtes des Espions. Si Cambyfe étoit un Homme de 
yy probité , il fe contenteroit de ce qu’il pofTède , & ne cher- 
,, cheroit pas à réduire en fervitude un Peuple qui ne l’a ja- 
yy mais oflFenfé. Cependant portez à votre Maître cet Arc, 
,, & dites lui que le Roi d'Ethiopie lui confeille de faire la 
,, guerre aux Ethiopiens quand les Perfes pourront s’en fer- 
,, vir. ” En dilànt cela il détendit un Arc d’une roideur ex- 
traordinaire qu’il tenoit à la main , & le remit aux Envoyés. 

D U nom de Lud cette Région eut originairement celui 
de Lydie y & fes Habitans celui de Ludimy ou Lydiens (:r). 
Dans le Targum de Jérufakm fur Gen. X; 13. ces lÀuHm 
font appellés Mareotes (il faudroit lire Meroïtes') c’eft-à-dire 
Habitans de Meroi’y Capitale de l'Ethiopie (y). 

Laab & les Lehabim , fes enfans , traverfèrent le Nil y & 
s’établirent à l’Occident de ce fleuve. Ceft d’eux qu’étoient 
descendus ces Lehabim , ou Luînm , dont il efl dit dans les 
Livres des Chroniques (z), qu’ils vinrent avec Roi 

d’JS- 

(o) If. LTVI. 19. yerm. XLvr. 9. Eticb. XXX. j. 
fwj Hérod. Lib. iii. Tbalia. (j) litnd. L, zxvii. , 

Ij. iJtvi. 19. yerm. XLVL 9, tCbrm. XU. 3, XVI. 8. 
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d'Egypte, contre Roboam, Roi dejuda; & c’eA de leur nom 
que le pays qu’ils habitoient eft appelle Lybie. On ne peut 
juger avec certitude dans quel endroit Anam & lès enfans 
s’établirent; mais il eft vraifemblable , qu’il traverfa aufll le Ml 
avec Laab Ibn Frère, & Fhut fon Oncle; & il y a appa- 
rence que c’eft à caufe de cela que le Prophète Ezéchiel ap- 
pelle Peuple mêlé, ou Mélange de Peuples, les Peuples qui ha- 
bitoient cette partie de V Afrique (tf). Phut ayant palTé le Nil 
avec Laab&i Anam, fes Neveux, pouffa plus loin vers l’Oc- 
cident, le long des côtes de \z Méditerranée. Ptolomée nous ap- 
prend , qu’il y a dans la Mauritanie une rivière qui s’appelle 
Pbut: S*. Jerome le confirme & ajoute, que le Territoire d’a- 
lentour s’appelle aufli RegUs Pï^tenfis, ou le pays de Pbut {b). 

Moyjc ne fait aucune mention des Fils de Pbut; & peut-être 
eft-ce là ce qui a occalîonné les différentes opinions fur la nais- 
fance & l’origine d’-^//<M, SAntaus, &c. Probablement il« 
étoient descendus de lui. Quelques-uns d’entre eux étant des 
guerriers le rendirent illuftres par leur addreffe à manier le bote- 
(lier (c): les Peuples, que notre verfion déOgne par le nom 
dtLybiens, font appcllés dans l’Original les enfans de Pbut Çd). 

Reü à l’àge de trente-deux ans engendra Serug (^). a. p. d. 

Selon Rerofe, Nimrod après avoir régné cinquante -fix u, 
ans fut transporté au Ciel par les Dieux, & Bélus fon Fils clmxvh. 
lui fuccéda. Je fuppofe que ces deux Rois de Babyhne, Nim- 
rod & BéhiS, étoient le même Homme: ce qui me le per- 
fuade, c’eft prémièrement ce conte de Nimrod placé parmi les 
aftres Ikns avoir été affujetti à la mort: c’eft d’ailleurs que, 
dans la langue Ajpfrienne ,\t mot de Bel fignifie la même cho- 

fe 

(fl) Ezieb. XXX. y. (d) Voy. aulTi Ezécb. XXX. y. 

(b) Bedford ferint. Chroo. p. aaS. (*) Gm. XI. 20. 

(c) yerem. XLVl. 9. 
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fe qae celui de Baal dans \ 7 i Phénicienne ^ c\Çi- 7 L-à\x& Seigneur y 
ou Prince. 11 y a lieu de croire que l’oubli du nom de Nim~ 
rod, auquel on avoir fubftitué le nom, ou titre, de Bé/uSy 
ou Prince i donna dans des tems éloignés occafion d’imagi- 
ner cette jdpotbéejè. Selon le cours de la nature il eût pu vi- 
vre beaucoup au de-là du tems de la mort de Béhis: car Sa- 
laby qui, étant Petit-Fils de Noë aufll bien que A ;»7ro</, pou- 
voir être à-peu'près du même âge, vécut deux cents ans a- 
près la mort de Bétus. 

A. P. D. Sen^ âgé de trente ans engendra Nacor (/). 

»94- Nacor âgé de vingt- neuf ans engendra Tai'é (g). 

CCXUL La cinquante- fixième année de BéiuSy félon Berofe, Sa^ 
turne , ou Cbam , alla en Italie chez Gomer foa Neveu. Un li 
grand voyage , dans l’enfance du Monde , n’a aucune vraifem- 
blance: je croirois que V Italie commença environ dans ce 
tems-ci à être peuplée; &, comme il étoit ordinaire dans des 
tems moins anciens de donner le nom de Saturne aux pré- 
miers Poflefleurs d’un pays brsqu’on avoir oublié leurs véri- 
tables noms, je fuppoiè que Bei'ofe, ou ceux de qui il avoit 
reçu cette Tradition, ayant oui dire que Saturne alla tn Ita- 
lie y s’imaginèrent que c’ét oit Cbam. 

Berofe dit que, dans la même znnityAmmon Roi de L\bie 
eut un enfant d’une jeune lille qui s’appelloit Almantbea; 
que cet enfant s’appelloit Denys, & que Rbea^ lipoufe êlJm- 
mon , le déroba , & l’envoya à Nyfa en Arabie pour y être 
élevé. II eft probable que ce fut du nom du lieu de là de- 
meure , ou de fon éducation , que Lenys ou Dionyfe fut ainfi 
nommé ; car , félon M'. Foumrnt , le mot Arabe Dh Cgnifie 
Seigneur: de forte qu’apparemment il reçut ce nom comme 
étant Seigneur de Nyfa. Peut- être ceci nous fera-t-il décou- 
vrit 

(/) Cm. XI. S2. Gm. XI. 24- 
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vrir qui étoit ce Dionyfe: il ne faudroit pour cela que favoir 
qui étoit alors Seigneur de Nyfa. Nous apprenons par THi- 
ftoire de , qu’environ dans ce tems-ci,ou un peu après, 
il y eut querelle entre les Jvim & les Capbtorim: les Caph- 
a- O R I M , dit - il , qui vinrent de C a p h x o r , détruifîrent les 
Avim qui demeuroient dans HazerimAzzah, éj? s'em- 
parèrent de leur pays: 11 eft évident que le Territoire, qu’occu- 
poicnt les Avim , étoit fur les frontières méridionales du pays 
de Canaan^ & contigu à \' Egypte: car ce même Territoire, 
dont les Avim furent dépoflédés, fut enfuite appellé la Con- 
trée des Pbiliflins qui, fans contredit, confinoit à ÏEgspie. 
Le Prophète Jeremie dit des Pbilijîins , qu'ils Jont les rejles du 
pays de Capbtor (b); <Sc le Prophète Amos dit que les Pbili- 
Jlins vcnoient de Capbtor (/). La railbn pourquoi les Capbto- 
rim font auffi appcllés PbiU/lim, c’eft que Pelés &. Capbtor t- 
toient Frères (^), & que Pelés ^ étant le Frère aîné, avoit ap- 
paremment au tems de la querelle une poftérité plus nora- 
breufe; & k caulè de cela, quoique probablement Capbtor 
fût le Hcros de l’entreprife. Pelés ^ lorsqu’il l’eut fécouru & 
qu’ils eurent défait les Avim , eut la meilleure part dans la 
diftribution du pays conquis : & ce fut de lui & de fes en- 
fans que le Territoire des Avim y qui en avoicnt été dépolTé- 
dés, reçut le nom de pays des Pbilijîim, ou Pbilijîins (/). 

• L’ufage , que je veux faire de ces obfervations , c’cft de décou- 
vrir où étoit le Territoir^de Capbtor-, & elles font voir qu’il 
étoit dans cette partie d'Egypte qui eR attenante au pays des 
Pbili/lins: il faut donc que ce Territoire fût auprès du mont 
Caftus. Hérodote décrit ce mont comme féparant V Egypte 
de la Palejline (w); & Atbille Tatius («J dit avoir vu k 

Fe- 

(b-) Jtrm. XLVII. 4. (l) Jot. XIII. 3. 

Amei IX. 7. Çm) Hérod. L. iii. 

(A) Gen. X. 14. (n) jkb. Tatius L. iij. 

K. 3 



73 INTRODUCTION 

Pelufium^ ville fituée près du pié de ce mont, une ftatne 
de Jupiter Cafius , fous la forme d’un jeune Homme , avec u- 
ne Grenade à la main. Cette Grenade y dit* il) contient un 
myfîère: mais le myftère eft révélé quand on fait que Capb-> 
tor en Hébreu fignifie une Grenade. Quand les Grecs allè- 
rent dans ce pays-là, comme ils n’avoient jamais adoré ni 
animaux , ni plantes , & qu’ils tournoient en ridicule les E~ 
gyptiens au fujet d’un pareil culte, ils ne manquèrent pas, 
toutes les fois qu’ils trouvèrent des pierres, ou des autels 
dédiés à quelque Dieu, & marqués de la Grenade Hiéro- 
glyphique , d’ériger en leur place la llatue d’un Homme,' 
lui mettant à la main l’emblème de la Grenade. On en 
voit une Médaille dans le Cabinet de l’Eleéleur Palatin: Il 
y a d’un côté un Homme avec une Grenade à la main , & 
au revers cette dévife, ou infcription, ZEUC KACIOC; 
d’où il paroit , que ce Jupiter Cafius doit avoir été auparavant 
le Dieu Capbtor. Ce que j’ai donc à prouver à préfent, c’eft 
que la ville de Nyfa étoit fur le mont Cafius: après cda, il 
n’y aura plus lieu de douter que ce Diony/e^ ou Seigneur de 
Nyfay ne foit aufli le fameux Capbtor y auquel on rendoit 
un culte religieux fous le caraélère de Jupiter Cafius. Be~ 
roje dit fimplement, que Krfa eft une ville à' Arabie: mais 
Liodore (o) raporte Homère a dit dans l’un de fes Hym- 
neSyC^tNifa étoit afllfe dans un air pur, fur le fommet d’une 
montagne en Arabie y loin de la ÿbéniciey & fur les frontiè- 
res de V Egypte. Ceci fixe fa fituation précifement fur le mont 
Cafius y & marque en même tems l’étymologie, ou l’occa- 
fion, du nom de cette ville: ce mot en Hébreu lignifie Haut y 
ou Elevé : il eft dérivé du verbe Naja y qui dans Ni- 
pbal & Pibel, c’eft-à-dire lorsqu’on le prononce, Nyfa doit, 

fe*. 


(o) Diod. L. IV. c. 1 . 
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félon Buxtorf, être rendu par fufluliti extulit Je, fublatuseji^ 
clatus, Virgile dit aufli dans fon Æneïde. 

Liber agem celfo Xyja de veriice Tigres 

Beroje dit que Dionyfe fut élevé à Nyja: mais Diodore dit 
que ce fut Dionyfe qui la bâtit ; & cela a plus d’apparence de 
raifon ; car il eft plus naturel qu’un Homme reçoive fon nom 
d’une ville qu’il a fondée» que d’une ville où il a feulement 
été élevé. 

Mais quoique l’on fuppolè généralement, que l’endroit 
où elle étoit appartenoit à ï Egypte, à la rigueur cependant 
il étoit regardé comme appartenant à Arabie. Cela paroit 
de ce que lorsque. demanda à Pharaon (p) la liberté 
d’aller au Défert pour facrifier à Jebovab, ce Prince ne lui 
permit pas d’aller làcrifier dans le Défert , mais dit : allez ,facri- 
fiez dans ce pays-ci (yf). A la rigueur donc le Défert à'Etbant^ 
ou Sur, n’étoit pas regardé comme appartenant à l'Egypte; 
& ce Défert entouroit presque tout le mont Caftus. Ceft fur 
ce mont qu’étoit Nyfa, & par cette raifon on en fait une 
des villes de V Arabie. Pbiloflrate la place dans les Indes: 
mais il faut remarquer avec M'. Foummt (r), que ce nom 
(les Indes) eft appliqué à tous les pays qui étoient à quelque 
diftance de l'Egypte. 

Apparemment l’Hiftoire de Capbtor, & de fes con- 
quêtes , a donné lieu à tous les contes que nous avons 
par tradition touchant les guerres &; les vidoires de Dio- 
nyje dans les Indes, âcc. 

Apre's 

Çp) Comme c’eft atofi que dans nos fuite de cet ouvrage. 

Bibles pyonfoi/u on écrit lu nom, Çq) Exode Vlll. 25. 

ou titre,- des anciens Rois d’Egyp- (r) Rurnmt Réâex. Cric. Tom. i. 

U , je l’écrirai de même dans la p. 106. 


Æneld. 

L. VI. f, 

805. 


Digitized by Google 



f 


80 INTRODUCTION 

A- P. D. Apre's un règne de foixante & deux ans (j), Roi 
ccxtym. jg Babybne mourut , & , félon Bei'ofe , Ninus Fils de Bélus lui 
fuccéda. Il déifia fon Père & fa Mère, &, fous le caraélè- 
re de "Jupiter & de Junoriy il leur erigea un Temple. 
çç^xTii. Berofe dit que la quatre-vingt & dixième année de Ninus % 
Janus, ou Noë, alla en Italie. Je fuppofe que ce qui occa- 
Honna cette Tradition, c'eft que ce fut environ dans ce tcms- 
là que l’on planta & que l’on cultiva la vigne en Italie, 
& que celui qui l’y porta fut appelle Janus, c’eft-k-dire le 
Vigneron; car Jaîn en Hébreu fignifie vin. Cet évène- 
ment fit fuppofer que ce Janus, ou Vigneron, étoit Noë. 
CCLXX. Janus, trois ans après fon arrivée en Italie, en cJialTa 

turne , ou Cbam , fon Fils. Celui-ci , de retour en Egypte , y 
époufa Rhea Femme dIAmnvm, & en chalTa Ammon; & Am- 
tmn fugitif fe retira dans l’Ile de Crète. Il me paroit que 
les diftcrens noms de Saturne, & düAmmon, ou Ham, don- 
nés à un même Homme , font ce qui a donné lieu à cette fa- 
ble : car comme apparemment pour faire place k Ammon on 
raconte , que fut banni de l'Egypte l’an 24.2. de même 

Ammon, k fon tour, fut forcé de céder la place k Saturne; Su 
CCLXXi. on y ajoute que Saturne époufa Rhea, Femme dl Ammon, & 
que l’année fuivante, pendant qu’il étoit en Lyhie, Rhea lui 
donna un Fils, nommé Ofiris. 

A. P- p. L A quarante ^ troifième année du règne de Mnus , lè- 
ccxci. Berofe, Denys, Fils à' Ammon Su à'Altnantbeâ, força Sa- 
turne & Rh>ea d’abandonner ï Egypte, & ayant adopté 0 ~ 
ftris, il lui donna tout ce Royaume. Cela me porte k fuppo- 
fer , qu’environ dans ce tems-lk il y avoit en Egypte quelques 

guer- 

(f ) Eufihe ruppoFe que Béliu & Ni- née de la vie de Tari, c’eft -à -dl- 

nus ne font que deux différens re , la deux cent cinquantième an- 

noms d’un même Homme, & qu’il née depuis le Déluge, fiuf. Ciuoo. 
mourut la quarante - huitième an- p. 9. 
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guerres caufées par les ururpations des Jvim fîir le Territoire 
des Egyptiens , leurs voiGns ; & c’eft peut-être à ces invafions 
des ^vim qu’il faut attribuer la Tradition concernant les 
Bergers- Rois i qu’au raport de Manetbon l’on dit avoir rég- 
né en Egygte cinq cents ans avant le tems de Mo>/fe. Mais 
Felès & Caphtor chalTèrent de XEgi;pte les Avim , & a- 
près avoir ainü affermi Metfir-, ou Oftris^ fur Ibn trône à 
Zoan J ils les pourfuivirent dans leur propre pays , s’en em- 
_ parèrent, & s’y établirent (r). Les Auteurs du fiècle fui- 
vant, qui n’avoient pour garant de leurs lîiAoires que la 
Tradition, ayant beaucoup ouï parler de ce Fils de Cbam^ 

& fuppoiànt que toute T Egypte étoit fous un fèul Roi , s’avi- 
fièrent de le détrôner pour faire place au règne de Metfir ^ 
ou Ofiris : au - beu qu’il y a de l’apparence que Metfir & 
Cbatn étoient contemporains, & que l’un régnoit dans la 
Haute , & Tautre dans la Baffe - Egypte ; car , comme je 
l’ai déjà dit , les Çoptes , qui habitent la Haute Eg)pte , donnent 
encore aujourd’hui à toute \ Egypte le nom de Cbami; & les 
Arabes y qui occupent principalement la Bajfe-Egvpte y appel- 
lent tout le Royaume Metfir y ou Meflre, 

Taré y étant pour lors âgé de foLxante & dix alis, & de* t4j. 
roeurant à Ur des CbaUéenSy engendra Abraham (a). Ce- 
ci pourtant n’eft pas fans difGculté; car il eft dit dans la 
Genèfe (v), que Taré vécut deux cent & ciAq ans; & S*. 
Etbieme dans les AQes des Apôtres dit , que ce ne fut qu’a- 
près la mort de Taré <{v^Abram quitta Coran pour aller 
dans Je pays de Canaan. Selon ce récit , Taré devoit être 
dans fa cent trentième année quand Abram fon Ftls vint au 
monde. Il faut donc qu’il y ait ici quelque méprüè : mais 

comr 

ft) Tkuur. n. 33. Ams. IX. 7. fv) Gen, XL 3s. 

(ttj C«i. XI. af. 
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comment la redtifier? C’eft-là la difficuité. l,a plupart des 
Chronologiftes (ï;?), depuis Tbeodoret &c S‘. Ægu/lin ^ ont 
fuppofé que ce fut Haran, Tun des Fils de qui ni- 

quit lorsque fon Pere avoit foLxante & dix ans; mais que 
j\Iacor Sc Abram ne naquirent que longtems après; & ils 
fixent l’époque de leur nailTance à la cent trentième année 
de leur Père. Mais les paroles du Texte ne font pas fuscep- 
tibles de cette interprétation; car tous les Exemplaires, tou- 
tes les verfions, portent ; Taré vécut foixante ^ dix ans, 
tn^endra Abram (.r); & comme les mêmes Ecrits, les mê- 
mes témoignages , concourent à marquer Abram , quand il 
partit de Car an ^ n’avoit que foixante & quinte ans (j'), il 
faut que le mécompte fe trouve dans les années de la vie de 
Taré. Le Pentateuque Samaritain éclaircit ce poind: là il 
eft dit que Taré avoit cent quarante-cinq ans quand il mou* 
lut (z): ceci s’accorde exaélement avec les autres nom- 
bres, & fait tout quadrer. 

Conformement à la Bible Hchraîcjue ^ à tous le» 
Exemplaires, & à tontes les verfions , l’fliftorien (a) yoJc“ 
phe fuppofe que Taré avoit foixante & dix ans loisqxx' Abram 
ndquit. K dit aulTi qu' Abram étoit âgé de foixante «Sc, ^in- 
ze ans lorsqu’il pafia de Coran dans le pays de Canaan y &c 
qu’avant ce tems-là fon Père étoit mort , & avoit été enterré 
à Coran y Sç cependant il dit que Tat'é avoit vécu, deux- 
cent & cinq ans. - 

A. P. D. Apres un règne de cinquante- deux ans Ninus mourut, 
ccxii. gj Sémiramisy fa Veuve, lui fuccéda. Ber. 
il U Naissance de Saray de dix ans plus jeune qvCAbrabam (h) . 

La 

(to) Et entre autres le Chev. Jtm (z) Gm. XI. .ne. 

Marsbam. (a) Jof. Ant. L. i. c. vi. 

fx) Gtn. XI. aS. • - vu. f. i. 

(y5 Cm. XJU- 4* Gro. XVU. i?. 
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L A vie des Hommes ayant été réduite d’environ quatre- 
cents à deux-cents ans*, fekg à l’âge de deux-cent & neuf 341. 
ans mourut' (r). 

La vie des Hommes ayant été encore réduite d’un peu 
plus de deux-cent à un peu plus d’une centaine d’années, 

Kacor âgé de cent quarante-huit ans mourut (</). • 34,. 

Apres un règne de qtuirmte-dem am Sémiramis mo\i* 
rat, & Ninias fon Fils lui fuccéda. Ber. cccxtm. • 

Abraham s’étant marié, & voyant que fa Femme étoit 
fterile , prit pour Concubine Ketura. Il eft à fuppofer qu’il a» 
voit trente ans quand il fe maria , & qu’il ne prit Ketura 
qu’environ vingt ans après. On ne peut guère placer ce der- 
nier évènement plus loin dans ù. vie, puisque quand il mourut 
il avoit d’elle des Arrière-Petits-Fils (e). La plupart des E- 
crivains , & entre autres l’Hiftorien JoJepbe , ont cru <^A~ 
hraham ne prit pour Femme Ketura qu’après la mort de Sa- 
ra^ parce que ces paroles de Moyfe, immédiatement après 
qu’il a parlé de la mort de Sara, Or Abraham frit une 
autre Femme nommée Ketura ^ femblent le dire. 

Mais il faut remarquer , que Moyfe ne pouvoit raporter 
plutôt cet évènement fans interrompre le cours de fa Nar- 
ration; & comme l’Hiftoire àz Ketura (^f) n’étoit pas d’u- 
ne grande conféquence , il étoit à propos de la referver pour 
un autre endroit : mais il falloir raporter préalablement 
l’Hiftoire à^Agar^ parce qu’elle étoit un Type de l’une des 
Alliances (g). Il faut aufli remarquer, que les termes âéEpoti-. 

& de Concubine fe prennent indifféremment & fréquem- 
ment l’un pour l’autre. Ceft ainfî (\véAgar a le titre d'E- 

pou- 

Çc) Gtn. XI. 18. 19. d'/snua font rapoitées par anti- 

(d) Gen. XL 34. 25. cipacion ponrne pas dérangerTor- 

fe) Gen. XXV. i — 6 . dre de l’Hidoire qui fuit. 

(/) La more lïÂJfrabm & celle (g) Gai. IV. 12. 

L 2 
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foufi ^Abram. Alors S a r a i Femme , ou Epoufe , à'Abmm,. 
prit Agar J a JervantCy Egtp tienne, la donna pur 

Femme-, ou Epuje-, a A bram/o» Mari (6). De même, tou- 
chant7<*f0^ Bilba , dit qut Raebel voyant qu’elle nefai- 
foit pint d'enfant à fon Mari, liü donna B i l h a , fct'vanter 
pow' Femme (/). De même encore il cft dit de Lea , que voyant 
qu’elle a voit celTé d’avoir des enfans, elle donna Zilpa , fa Jer^ 
vante, à facob pur Femme (/t). De même encore la Femme 
du jdont il eft parlé dans le Livre des yuges,.çyug, XIX: 
l„_) eft appellée fa Concubine; & dans le même Chapitre vf j. 
le Lévite eft appelle fon Mari; & au vf 4.. le Pere de cette 
Femme eft appelle Beau-Fère àw Lévite, &au vf y. le Lévi- 
te eft appelle fon Gendre,. &c Ketura eft appellée également 
Concubine &c Femme à'Abram. 11 cft dit dans la Genclè (/•) 
qu’A B R A U a M donna à I s a a c tout ce qu'il avoit , mais qu'ib 
fit des préjms aux Fils de Jes. Concubines, £«? les envoya loin df 
Jon Fils Jfaac vers l'Orient au pays dOrient:. or il' n’eft parlé 
d’autres Fils de fss Concubines que de ceux à'Agar & de Kelu- 
ra; & de- là il. fuit,, que les Fils de Ketura font mis au même 
rang que ceux à'Agar, 5c que Ketura & Agar font égale- 
ment îqjpellées fes Concubines. 11 eft évident aulFi , que l’Auteur 
du Livre des Chroniques croyoit que Ketura n’avoit été que la 
Concubine d Abraham; car c’eft ainfi qu’il l’appelle exprdfe- 
ment {m). De plus il eft dit, que fes Femmes & leurs enfans 
allèrent dans ce pays de l’Orient pendant qu’il c/o/V encore en 
vie (fj); & dans lès verfots précédens nous avons la lifte des 
enfans de Ketura jusqu’à là troifième génération (“o); au-lieu 
qu’il nTeft fait mention que de deux générations des Fils à'A^ 

g<a' {py.. 
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gar (P). Cela lait auflï voir clairement ^ (\v^ Abraham prit Ke- 
tura pour Femme tout- au- moins le tems d’une génération a- 
vant qu’il prît Agar. 11 eft plus que probable a^Ahram avoit 
Ketura pour Femme pendant fon féjour au pays de Caran , & 
^u’il eut des enFans d’elle pendant qu’il y demeuroit: car il eft 
dit dans la Genèfe (^) qu’AoRAM prit Sar aï fa Femme ^ ^ 
Lot Fils de fon Frère, fe? tout leur Bien qu'ils avoient acquis y 
^ LES Personnes q^u’jls avoient eues a' Ca- 
ran, & qu’ils fortirent pour venir au pays de Canaan, Si 
qu’ils y entrèrent: or Abram n’eut des enfans de Sara ni 
é'Agar que quelques années après fon arrivée au pays de 
Canaan. Outre cela il faut remarquer, cpx'Ifaac lè maria envi- 
ron trois ans après la mort de Sara fa Mère , & que vrai- 
femblablement Abraham dans ce tems-là n’étoic pas marié,, 
puisque la Tente de Sara n’étoit pas occupée. Ce qui le 
prouve c’eft qu’il eft dit pofitivement , que quand on eut a- 
mené Rebecea à Ifaac, il la conduiftt à la Tente dé S ak\ fa 
Mère, & qu’alors elle devint fa Femme (jrf Si Ketura eût 
été alors mariée à Abraham , iT y a toute apparence qp’il 
l’auroit mife en polTeflioade la Tente de Sara. D’ailleurs, il 
paroit peu raifonnable dé juger , qu’après la mort de Sara A~ 
brabam eût voulu fe remarier : en effet Sara, quand elle mou- 
rut , étoit âgée de cent vingt-fept ans ( j ) : par confôquent 
Abraham y étant de dix. ans plus vieux qu’elle, en. avoit cent 
trente- fept; & il eft dit de lui, que lorsqu’il en avoit trente- 
fept de moins, c’eft-à-dire, lorsqu’il n’étoit âgé que de cent 
ans, il étoit vieux ^ fort avancé en âge (/). Et quand 
Ijaae lui fut promis , il eut de la peine à l’esperer à. caufe de 

fa 

f P) Gen. XXV. lo — KJ. Cs) Gert. XXIIL i. 

Vq) Gin. XII. 5.. CO G*n. XVllI. u. 12. & XXI. a. 

40 Gen. XXIV: tf?.' 
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fa vieiHelTe, àifant en fin cœur: „ Naitroit-il un Fils à un 
J, Homme âgé de cent ans ( u ) ? „ Ceft pourquoi S‘. Paul 
dit de lui, que fin corps était déjà amorti (v): de forte que 
fuppofer qu’étant de trente-fept ans plus vieux , il pût longer 
à prendre encore une Epoufe, c’ell ce qui ne peut guère fç 
concilier avec l’idée que l’on doit avoir de lui. 

Nous ne pouvons déterminer avec précifion dans quel 
tems, c’eft-à-dirc, dans quelle année àc h viq d'^lmabam , 
Taré & fa famille partirent d'Ur des Cbaldéens pour al- 
ler s’établir en Aléfopotamk ; mais nous fommes aflurés que 
ce ne fut qu’après la mort de Haran^ le Fils aîné de Taré 
(p). Jofipbe fuppofe , que l’afllidlion , que cette perte caufa k 
Taré-, fut ce qui l’engagea à quitter (bn pays natal, & à al- 
ler avec fon Fils Jbram en Méfipotamie. Cette idée n’eft pas 
fans fondement; car quoique nous fâchions que les Ancêtres 
des Juifs en général furent bannis de C h a l d e'e parce qu'ils 
ne voulaient pas fuivre les Dieux de leurs Pères (x), cepen- 
dant nous avons fujet de croire , que c’étoit aux làges principes 
dé Abraham, & non à ceux de Taré, qu’ils étoient redeva- 
bles de leur éloignement pour cette idolatria Taré , au ra- 
port de JoJué (y), n’étoit que trop addonné au culte du pays: 
„ Jofué dit : vos Pères , ^ même Tare', Père d'A b r a h a m , 
« 6? Père de N a cor, ont habité jadis au dedà du fleuve, 
^ ont fervi d'autres Dieux — Maintenant donc craignez 
„ TEternel, y* Je Jervez en intégrité, ^ en vérité, ^ 
„ ôtez les Dieux que vos Pères ont fervi au de- là du fleuve , ^ 
,, en Egypte.” Il eft évident aufll, que cette transmigra- 
tion n’a pu arriver qu’un alTcz long espace de tems apres le ma- 


u) GflJ. XVII. 17. (x) Judith V. T— ^ 

v) Rom. IV. 19. & Hür. XI. I». O; M XXIV. â— 14 . 

w) Gm, XL 38. 
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riage à'Jbrabam ; car avant que Saraï quittât Ur des Cbal- 
ééenSi elle étoit reconnue pour fterile (z). Mais il faut pour- 
tant que cette transmigration fe foit faite un tems confidérable 
avant la mort de Taré; car il eft dit dans la Genèje (a) quV/x 
vinrent à Caran £5? v Demeure'rext, & dans le Li- 
vre de Juditli (^) quV/i s'enfuirent en Méfopotamie , & y 
habite'rent longtems; & dans la Gcnèje il eft fuit 
mention âu Bien qulh avaient acquis , ^ des Perfonnes 
qu'ils avaient eues (c) engendré , ou pris à leur 

fervice, à Caran. 

Le nom originaire du lieu, où Taré & fa famille fe re- 
tirèrent, après avoir été bannis à'ür des CbaldécnSt étoit Pa- 
<?fln-.i^r<7w,c’eft-k-dire,le Champ d‘Aram;cM Padan en Arabe 
fignifie Champ (d). Mais depuis la transmigration, ce lieu eft 
nommé indifféremment Ctfnrn, o\x Padan- Aram. Cela fe voit 
diftinétement fi l’on compare Gcn. XXVII: 45. avec Gen. 
XXVIII: 2. Dans le prémier de ces paffages, Rebecca dit à Ja- 
tob: „ Maintenant donc y mon Fils y obéis à ma parole , t'en- 

5, fuis à Caran vers La b an mon Frère." Et dans le der- 
nier paffage, Jfaac dit à Jaeob: yy Lève-toi y va à Padan-A- 
„ RAM à la Maijon de Bethuel , Père de ta Mèrey 
„ prens-toi de là une Femme des Filles de Laban, Frère de 
5, ta Mère. ” Voyez auITi Gen. XXV: 20. — XXVIII: 

<5, y. _ XXXI: 18. — XXXV: 9, 26. & les comparez avec 
Gen. XXVlll: 10. — XXIX: 4. Comme Padan- Aram n’étoit 
le féjour d’aucune Perfonne de confidération , il paroit que 
Taré choifit pour fa nouvelle demeure le nom de Caran , à 
l’honneur de fon Fils, qui probablement, félon TobErvation 
de yofepbey n’étoit mort que peu de tems avant que la famil- 
le 
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le partît à'Ur des Cbaldéens. Ce fut dans le même endroit 
que Taré mourut & fut enterré : Jbram en laifla en poffes- 
fion fon Frère AVr^'or , quand il s’en alla au pays de Canaan; 
& c’ell: par cette raifon que ce même lieu eft aufli appellé la 
ville de Nacor en Méfopotamie ( r ). 

■ I L y a apparence que c’eft le même endroit qui porte k 
préfent le nom d'Orpha {f). On y voit un Puis, appellé jus- 
qu’à ce jourd’hui le Puis ^Jbrabam. Le Bourg eft à moitié 
chemin entre Rages de Medie , à préfent Edejfe , & Ninive 
fur le Tigre i à préfent nommée Mojjel. 

A. P. n. ^oë ayant vécu trois cent cinquante ans depuis le Déluge 
35-- mourut la neuf cent cinquante & unième année de fon âge. 
Ici Berofe eft d’accord avec l’Ecriture, avec cette feule diffé- 
rence, qu’il fuppKjfe que Noë mourut en Itaüe fous le titre, 
ou caradère , de Janus. 11 place l’Epoque de cette mort à la 
neuvième année du règne de Kinias^ c’eft-à-dire, après que 
Kinias eut régné huit ans accomplis. Il dit que dans la mê- 
me année Ofiris, Sc IJis y fa Femme & là Sœur, ayant trou- 
vé le fccret de feraer du grain & de planter du fruit, l’en- 
feigncrent aux Peuples de la Palejline; & qu’0//r« de retour 
en Egypte inventa la Charrue , & voyagea par tout le monde 
pour inftruire les Hommes dans l’art de labourer. 

I L eft très-vraifemblable que cette Hiftoire d'Oftris eft pri- 
fe de celle de la vie de Capbtor: car celui-ci ayant à-peu- 
prcs dans ce tems-là établi fa nouvelle Colonie de Pbilî/Uns 
dans le pays des Avim , communiqua aux Habitans de la Pa- 
lejline l’art de labourer & de femer, qu’il avoit appris en 
Egypte. 

^ P* n. Taré mourut âgé de cent quarante-cmq ans (g)j & l’E-! 
368 . ter-' 

(O Gtn. XXIV, lo. {g') Woy. ci-deffBi p. S 2 , 

Çf) RouvxlJ's Trav. p. i88. I®?. 
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ternel apparut à Abram lorsqu’il avoit foixante & quinze 
^ , &: lui dit : » Son de ton pays , ^ d'avec ta parenté , gj? 
„ de la mat (on de ton Fére^ ^ viens au pays que je te mon- 
„ treraii ^ je, te ferai devenir une grande Nation ^ ^ te 
„ bénirai, £«? rendrai grand ton nom; ^ tu feras bénédic^ 
„ tion (bj. ”, Dieu lui lit cette promefle quatre-ceht trente 
ans avant la publication de la Loi fur le mont Sinai (/). 

Ainsi Abram laiflant à Caron Nacor & fa famille , & 
le relie de là parenté, excepté Zo/, prit Sarat fa Femme» 
& Lot, Fils de feu Haran fon Frère, ^ ils allèrent au pays 
de Canaan. Il n'ell pas dit par quel endroit Abram entra 
dans le pays de Canaan; mais, comme il ell probable que le 
plus court chemin par les montagnes de Galaad, &c au tra- 
vers à\s Jourdain, n’étoit pas encore connu, il prit appa- 
remment du côté du Nord, de même qu’avoit fait Canaan. 
Ce qui me le fait penfer, c’cll qu’il ell dit Abram traverfa 
ce pays-là jusqu'à Sicbem, & continua fon voyage s'avançant 
vers le Midi (Je). Si , pour entrer dans le pays de Canaan , il 
fût descendu de la montagne de Galaad , & eût palTé le 
Jourdain , tirant en droite ligne vers Sicbem , il auroit coupé 
court par une partie du pays , & ne l’auroit point traverfé 
ou parcouru dans une fi grande longueur. Ce qui me fait 
juger qu’il vint dans le pays de Canaan par l'entrée de Ha- 
math , c’ell que Nicolas de Damas raporte , cpÇAbrabam 
avoit régné à Damas , & que fa mémoire y étoit en véné- 
ration par toute cette contrée ; & Jt^in , fur la foi de TVo- 
gue Pompée, parle à' Abram comme du quatrième Roi de 
Damas (/). Ce qui me fait regarder comme vraifemblable la 
Tradition, qu’.^^^r<rè<rw avoit pajfé quelque tems à Damas, c'ed 

qu’U 

k) Gm. XII. 6 . ç. 

l) JuJl. L. XXXVI. c. U. 

M 


(b) Gen. XII, 1—4, 
O J Gai. UI. 17. 
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qu’il indique qu’un Domeftique favori , nommé qui 

&oit né dans fa tmifony étoit de Damas ^ & que je ne vois 
pas pourquoi il auroit dit Eliczer de Damas fixe n’eft 
parce qxx'EIiezer étoit né dans la mailbn d’^bram pendant 
qu'il dcmeuroit à Damas. 

■ Et Jbram venant de Damas ^’paffa aa travers du payi 
Jusqu’au lieu de Sicbem, & à la plaine de Moreh (n); & 
Jebovab lui apparut , & lui dit : „ Je donnerai ce pays à ta 
„ Pqftirité ; & là Jbram conllruifit un autel k febovab 
qui lui étoit apparu ^ & il fe transporta de-là vers une mon- 
tagne qui eft à l’Orient de Betbef Sc tendit fà Tente ayant 
Betbel à l’Occident, & Haï à l’Orient; & là il conftruifit 
un autel à Jebovab^ & invoqua le nom de Jebo/oob (o). 
Puis Abram partit de-là & s’avança vers le Midi (p). Mais 
la famine étant furvenue dans le pays de Canaan, Abram 
descendit en Egypte {q). Ici il faut remarquer , oyé Abram pour- 
lors pqffa au travers du pays de Canaan fans s’arrêter long- 
tems dans aucun endroit , parce que la famine étoit dans le 
pays. U faut remarquer aufli , qu’il n’y avoit que la nécefll- 
té , ou un commandement exprès de Dieu , qui pût l’obliger 
à aller en Egypte', car il croyoit y avoir fî grand fujet de 
aâindre pour fa vie à caufe de la beauté de là Femme , qu’il 
la pria de dire qu’elle étoit fa Sœur (r). 

Q_u E L Q.Ü E tems après l’arrivée Abram en Egypte, quel- 
ques-uns des Princes de la Cour de Pharaon (s) vantèrent 
Sarat devant Pharaon ; & là- defliis il la fit mettre dans fon 
palais. Cela fait voir que dans ces premiers âges du >fonde 
k concubinage n’étoit point regardé conime un péché; mais 

que 

(m) Gen. XV. a. 3. (q'i Gen. XII. lo, 

(n) Gen. XII. 0. (r) Gen. XI. ii — 13» 

(0) Gen. XII. 7. 8. {s) Gen. XIL ij, 

Ip) Gen. Xll. c- 


Digitized by Google 


à. L’HISTOIRE DES JUIFS. 91 

que les Princes & les Grands pouvoient prendre autant de 
Femmes qu’il leur plaifoit» &c que chacun de tout autre rang 
pouvoir en avoir autant qu’il en pouvoit entretenir, yebovab 
frappa de grandes plaies Pharaon ^Ja Maijon à cauje de 
SÂ.fiKi Femme iTAbram.. Jkrs Pharaon appella A- 
BRAM, ^ lui dit: „ Qu'ejl-ceque tu m'as fait? Pourquoi ne 
5, m'as- tu pas déclaré que c' était ta Femme? Pourquoi as- tu 
„ dit ” c'ejl ma Saur? ^ -dinfi je pouvais la prendre pour- é- 
„ tre ma Femme: mais maintenant voilà ta Femme: Prens la 
„ ^ t'en vas (/). ” De- là il paroit aufli que même dans ces 
tems y où régnoit tant de liberté par raport au concubi- 
nage, le mariage étoit conlldéré comme un état facré, û>; 
violable. ’ ' • " • ’ ’ 

" Cette prompte obéiffance de Pharaon aux avertilTe- 
mens de Dieu fait juger encore avec beaucoup de probabilité, 
que dans ce tems-là la connoilTance du vrai Dieu n’étoit pas 
éteinte en Egypte: & il n’eft pas feulement infinué, que les 
Egyptiens fe fiflent le moindre fcrupule de manger avec A- 
hram , quoiqu’il fut Berger aufli bien que Jacab fon Petit-Fil^L 
Et P H A if A O N ayant donné ordre à fes gens touchant Abram, 
ils le firent Jortir d’Egypte lui ^ Ja Femme, tout ce qui é- 

toit à lui («). Les Septante, & la verfion Arabe, expriment 
ceci avec plus de douceur que l'Hébreu. Les Jeptante clilènt , 
que Pharaon ordonna à fes gens de conduire Abrasn une par- 
tie du chemin;' & la verfion Arabe dit, que Pharaon en leur 
ordonnant de 'déclarer à Abram que le Roi vouloit qu’il fe re- 
tirât , leur ordonna aufli de prendre foin de lui. Ils eft plus 
que probable, que Pharam en le renvoyant lui lit des prcîèns 
d’or & d’argent ; car il eft dit qu' Abram , immédiatement a- 
près fôn départ, n’étoit pas feulement riche en Bétail, mais 

qu’il 

Cl) Cm. XII. 17— ip.' •’ ' (u) Cm. XII. so. •' 
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qu’il rétoit aufll en or en argent (v); or il y a tonte 
apparence, qu’avant fon arrivée en Egypte ^ il n’avoit que peu 
ou point de ces fortes de richelTes-là. 

’ Abram monta d'Egypte y lui y fa Femme y & tout ce qmhd 
appartenoU , £«? Lot avec lui , & vint au Midi du pays 
de Canaan (wf Et du Midi il s’en retourna vers Je Septen- 
trion, à l’endroit où il avoit auparavant dreJTé fes Tentes, la- 
voir entre Betbel , & Haï. Et il y eut querelle entre les Pa- 
fteurs des Troupeaux à' Abram & lesPafteurs des Troupeaux de 
Lot ; car la Terre ne pouvait les porter pour demeurer enjem- 
bky tant lettr Bien étoit grand y c'QÎi-'à.-àivi qu’ils avoient une 0 
grande quantité de Bétail, qdils ne pouvaient conunodement 
Jubftfter enjemble. Et Abram dit à Lot; ,, Je te prie qu'il 
„ n'y ait point de dispute entre moi toL Tout le pays riejl-^ 
5, il pas à ta dispofttion? féparcs-toiy je te prie y davec moi. Si 
„ tu eboifis la gauche y je prendrai la droite; ^ fi tu prens la 
„ droite y je m'en irai à la gauche. ” Et Lot levant les yeux vit 
toute la plaine du Jourdain tirant vers Zoary laquelle y avant 
que Jebovab eût détruit Sodome y Gomorrhe, était 
par-tout arrojée comme le Jardin de Jéhovah, ou comme le 
pays <fEGYPTE (.rj. 

Ces mots tirant vers ZooTy o\xfur le chemin de Zoary Ibnt 
autrement placés dans l’Original, & ici les Traduéleurs l’ont 
rendu trop à la lettre. Qiiiconque lira ce palTage & conlî- 
dèrera la fituation des lieux dont il y eft parlé , fera convain- 
cu, qu’en plaçant les paroles comme je fais, je lui donne fon 
vrai fens: car le Territoire, eîi tntie \' Egypte &c Zoar y 
au-lieu d’être bien arrofô n’étoit qu’un Délèrt ftbioneux. Et 
Zoat'y fituée vers le bout oriental de la Mer Morte y fe nom- 
moit originairement Bêla 

Alors 

•(■«) Gen, XIII. 2. (x) Cm. XIII. i — lo. 

(w) Gct. Xlll. 1. (y) Gm. XIV. 2. & XIX, aa. , 
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- Alors Lot choifit toute la plaine du yourdain '^ & alla 
du côté de l’Orient, & drejfa fes Tentes auprès de Sodome; 
& jibrabam habita dans le pays de Canaan. 

Sur cela je remarque que, puisqu’-i^fer^w pouvoit dire k 
Lot:, Tout le pajs riejl-il pas à ta dispo/ition, il falloir que ce 
pays ne lut guère peuplé; & cela aide a me confirmer dans 
l’opinion , que la Chronologie de la Bible Hébraïque doit être 
préférée à celle. du Pentateuque Samaritain ^ & à celle des 
Septante. , 

E l' Jebovab dit à Abram , après que Lot fe fut féparé de lui : 
;, Lève maintenant les -jeux regarde du lieu où tu ès vers 
5, le Septentrion, le Midi, F Orient, ^ F Occident. Car je te 
,, donnerai, ^ à ta foflérité pour jamais, tout le pays que 
„ tu vois (z).” Jlors Abram, ayant transporté fes Tentes, al- 
la demeurer dans les plaines de M a m r e' qiù ejl en H e'b r o n, 
£î? conflruifit l'a un autel à Jéhovah (<7). 

Et il arriva du tems d'AmrapbefKoi de5;n<*r (b), qu’il y 
eut guerre entre Cbedor-laomer Roi üFElam , & Bera Roi de 
Sodomie, & Birfa Roi de Gomorrbe, & Sibna Roi d'Adma, 
& Semeber Roi de Zeboiim, & Bêla Roi de Zoar. Us a- 
voient été aller vis pendant douze ans à Cbedor-laomer ; mais 
la treizième année ils s’étoient révoltés; & la quatorzième 
Cbedor-laomer vint avec fes alliés Amra^el Roi de Sinar, 
Ariocb Roi d'Ellafar , & 7 idal Roi N a t i o n s , c’eft-à-di- 

re apparemment Roi de plufieurs Peuples ; & dans leur mar- 
che, vers le pays de Canaan, Üs attaquèrent prémièrement les 
Repbaim (c), qui habitoient ^ AJlerot-Kamaim au Nord- 
Ell du Jourdain. Cette ville étoit la Capitale d'Og (d) Roi 

de 


z) Gm. XIII. 14. 15. 

a) Ib. vf. 18. 

b) Gn. iilV. Si &C. 


c) Voy. la Carte. 

d) Jof. XII. 4- & Xlg. 12. 
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de Bafan. Après qu’ils eurent défait les lUpbtùm^ \)a conti- 
nuèrent leur marche du même côté du Jourdain tirant vers 
le Sud, & attaquèrent les Zuzim ^ ou Zam-Zumnûm en 
Ham (f ). Ceux-ci étoient les anciens Habitans de cette par- 
tie du pays, laquelle eft à l’Eft du Jourdain ^ & qui fut en- 
fuite occupée par les Fils düAmmn^ ou Ham^ Fils de Loti 
& c’eft de fon nom que la Capitale fut nommée Ham. Sou- 
vent Moyfe déCgne les endroits par les noms qu’ils avoient 
lorsqu’il écrivoit fon Hiftoire , quoique ces endroits ne fus- 
fent pas connus par ces noms-là dans le tems de l’évènement 
qu’il raporte ; Cefl: ce qui paroitra manifeftement à quicon- 
que voudra comparer Gen. III; lo. avec Gen. XIX: 22. & 
Exode XIV: 4.J. avec Exode XXI: 3. &c. De Ham^ Cbedor* 
laomer continuant & marche toujours du même côté du Jour* 
dain, & avançant vers le Sud, attaqua ks ‘ Emim dans la 
plaine de Kirjatbaim. Dans la fuite ce pays-là fût poITédé 
par les Moabites. Leur ville capitale étoit Ar (/), De- là 
marchant toujours vers le Sud y ils attaquèrent les HoriteSt 
c’el\-k-dire les Habitans du mont de Hor. Ils les attaquèrent 
au mont Seir. Ceci fait voir, que le mont Hor & le mont'Sw’r 
font un feul & même endroit , quoiqu’il n’ait eu le nom de 
Seir que bien des années après l’expédition dont il s’agit. Il» 
poulfèrent les Hof'ites jusqu’à ElParan (c’eft-à-dire la plaine 
de Paran') près du Défert. De- là rebrouITant chemin , ils al- 
lèrent' à Evmhpaty qui eft KadèSy & frappèrent tout le pays 
des Hamakkitei. Ceux-ci habitoient aufli le mont Hor y ou 
Sch': mais comme ils avoient en général le nom de Horites 
du lieu de leur demeure, ils avoient plus particulièrement ce- 
lui de Hamakkites de Hamakk leur ayeul , un des Descen- 
dons de Cm y qm les prémiers avoient occupé ce pays de- 

(e) DtuitT. II. 40 . C/J Nomb. XXL 23. Deuter.'U, 9Ç 
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puis Havilab (g) )osqu'à Sur, au bout occidental (I>) da 
mont Hor vis-à-vis de Vl^ypte. Après cda ils allèrent atta- 
quer les Amorrbiens qUi habitoient à Hazezùntamar'. c'ell 
Engeddi (/) fur les bords de la Mer Morte, à environ deux 
znilcs à r£fl de' Betblebem , dans le Dèfcrt {k') de Juda. 
Quand ils furent arrivés à Engeddi, le Roi de Sodome avec 
lès alliés marclia contre eux» de leur livra bataille dans la 
vallée de Siddim; & Cbcdor-kamer ayant remporté la viftoi- 
re, ils tirent prifonnier Lot, Neveu à''Jbrabam,-Sc fe fai- 
firent de fes Biens à Sodome, lieu de fa demeure. < Et quel- 
qu’un, qui étoit échappé, en vint avertir ^bram Hébreu 
(/). Il eft à remarquer, que c’eft ici la prémiùre fois que le 
nom, ou titre, à' Hébreu eft employé. Les Septante le ren- 
dent par le mot à' Etranger, jbram l'Etranger [•ntçft'n,'] 
Comme il n’y avoit que peu de teras <\\.lAbram étoit venu 
s’établir parmi ces Peuples , & comme le terme "PV Cbeber 
lignifie littéralement de par de-là, ou au de~là (m), je pen- 
fe avec plufieurs Savans, que c’eft-là la véritaWe origine & le 
vrai lèns de ce terme, & qu’il ne faut point en chercher 
l’Etjraologie dans le nom dlHeber , Fils de Salab, parce 
qu’il y avoit eu fix générations entre lui & Ahram. Et ce 
qui fortifie beaucoup la probabilité de la dérivation que je 
préféré , c’eft que Moyfc défigne fréquemment le pays de Ceu 
naan par cette espreffion , le pays dans lequel ils étaient Etrars~ 
gei’S ( n ) , périphrafe qui exprime la même choie que le ter- 
me, ou le titre, à' Hébreu. 

Quand Abrant eut appris que Lot, Fils de fon Frère, 
avoit été fait prifonnier, il arma fes ferviteurs au nombre de 

trois 
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trois cent dix-huit j nés dans fa maifon > & fuivit ces Rols 
jusqu’à Dan y & ayant partagé fes Troupes, il fè jetta fur eux 
& les battit, & ramena fon Frère Lot y & fes Biens, & fes 
Femmes, & le Peuple (o). 

A l’occafion de cet évènement le Chev. remarque ^ 

,, que dans ces tems-là les pays , qui furent habités les pré- 
„ miers , étoient fi peu peuplés , que quatre Rois , venus de 
„ Sinar & d'Elam , envahirent & vainquirent les Re- 
yy pbaimy & les Ilabitans des pays de Moaby d! Àmmonyd^E- 
„ àottty & les Royaumes de SodomCy de Gomorrhcy 
„ ma y & de ZeboHmy & que pourtant ils furent défaits par 
,, Abi'am à la tête de trois cent dix- huit Hommes , qui 
„ compofoient toute l’armée, (\v^Abfam Sc les Princes, fe« 
„ alliés, étoient en état de lever (p). ” . , 

Il eft inconteftable, que dans ces prémiers dges du Mon- 
de les Ilabitans de ces pays-là étoient clair-lêmés : mais avec 
cela Monfieur Newton repréfente mal le Fait en queftion; car 
tous les Exemplaires , toutes les verfions de la Bible , difent 
pofitivement , que ces trois cent dix-huit Hommes, qu’..41fer<ï»ï 
mena au combat , étoient fes Domeftiques , nés dans fa mai- 
fon: il eft dit encore, que trois Princes, favoir Anery Efcbol 
& Mamréy étoient les confédérés à'Abram {q'): aufli eu- 
rent-ils part au butin ( r ). De plus on doit confidérer , que 
ce ne fut pas en bataille rangée qvCAbram & fes confédérés 
combattirent Cbedor-laomer & fes alliés, mais qu’ils tombè- 
rent fur eux de nuit & à l’improvîte (r). Ainfi la déroute 
de l’armée de Cbedor-laomer ne nous donne aucune lumière 
fure touchant le, nombre des Combattans qu’il commandoit. 

Tout 


0) G«I. XIV. H— iff. Gtn. XIV. 24; 

>) iVeteC Chron. p. i8j. {.t) Gm. XIV. IJ. 

q) Gtn, XIV. 13. 
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Tout le monde fait que foulent, par une furprife pendant h 
nuit , une poignée d' Hommes a taillé en pièces de nombreufes 
armées : par exemple, ce fut ainfl que Gédeon avec trois 
cents Hommes défit les MadianiteSy jimaleldtes ^ ^ tous 
les Orientaux., qui étoient répandus dans la vallée comme des 
fauterelles, tant ils étoient en grand nombre (t)* De môme 
Joram , Roi de "Juda , pajjd Z a i r avec tous fes chariots , ^ 
Je leva de mût , ^ frappa les 1 d u M e'e ss qtà P environment 
(u). Et il y a beaucoup d’apparence que ce fut de nuit que 
Jonathan , & celui qui portoit fes armes , firent ce mal&cre 
qui caufa la déroute entière des Pbiliftins (v) ; Il eft vrai que 
cette particularité o’eft pas raportée; mais on a tout lieu de la 
fuppofèr, puisque telle fut la confuilon, o^ils Je fouloient ^ 
qu'ils tiroient leurs épées contre leurs prof^es gens. D’ailleurs 
Jonathan, & celui qui portoit fes armes, ne furent point ap* 
perçus lorsqu’ils Ibrtirent du camp; & quoique les fentinelles 
de Saül l’euflent informé que la multitude des fhiliftms le ftm- 
doit, & qu’ils fe fouloicnt Pun Poutre dans leur fuite, cepen- 
dant Saül ne Tachant quel parti prendre, fit le dénombrement 
de fa petite armée pour lavoir qui étoit ablènt; & probable- 
ment il n’ofa attaquer les Ennemis qu’au matin , lorqu’il fit allez 
grand jour, pour voir diftinélement leur confuGon. Ce font de 
pareils évenemens qui font dire à Job avec cette nobleflê 6c 
cette force cTexpreinon qui lui font ordinaires quand il parle 
des jugemens de Dieu : Il brife les Hommes puijjans par mil-. 
Tiers, Çf en met d'autres en leus' place. Car il connoit leurs 
œuvres; 6? il les renverje la nuit; ^ ils Jont détruits (wJ. . 

Cependant il eft probable que ces Rois de Sodomei 
d^Gomorrhe, d'Jdama, de Zeboiim, & de Zoar, n’^oieife 

que 
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^ue depuis peu établis daas ce pays , & ne pouvoient êtrer 
àî fort puHBuis Princes; Je croirois qu’eux Si leurs Peuples-' 
étoient des Colonies qui y avoient été envoyées par Cbedor- 
iaomr. Roi Liant y c’ell-k-dire de Perfcy & qui à caufe 
de cela lui étoient Tributaires. Je fonde cette conjeéhire fur 
ce que léurs noms ne fè trouvent point parmi les noms des 
Descendans de Canaan, qui étoient les prémiers Habîtans 
de ces endroits -là. 

I L eil vraifemblable aufll que cet Jhtrapbel, Roi de S/* 
nar, n’étoit pas Ninias,Koï de Babylone dans le pays de Si- 
nar , mais que c’étoit quelque petit Prince fur les frontières^ 
de Sifiar, & dont la Principauté étoit contiguë au Royaume 
ilElam. 11 ne vient que comme Allié , ou plutôt comme uà 
Prince Tributaire r pour aider Cbedor - laomer à réduire à. 
l’obéiffance les Princes révoltés: or quoique Cbedor- laomer 
fut un des fuccelTeurs d' Liant, Fils aîné de Sent, cependant 
comine nous ûvons que le Royaume de Babylone fut établi 
avant celui d' Liant, nous n’avons aucune raifon de croire» 
que jamais les fuccefleurs de Nimrod aient fubi le joug d’au- 
cun Prince voiCn» jusqu’au tems oü les fuccelTeurs d'A/Jur les 
vainquirent» & firent de leur pays une Province du Royauf> 
me d'JJfyrie. Ceci arriva environ fous le règne de Pbul (x),. 
Roi d'JJJÿrie; & à là mort le Royaume fiit encore parta- 
gé : Tlglatb-^laJJar lui fuccéda à Mnive , & Nabônaffar 
à Babylone. 

Comme Jbram revenoit viftorieux , Melcbifedec, Roi 
de Salem Prêtre du Très-Haut, vint à lui dans le vallon de 
Saveb , qui eR le Vallon Royal, & fit apporter du pain & da 
vin, & le bénit (j).. 

Qjji 

• * / 

(»> Vent. ChroD, p. 35. écaCÿ. firc. (jJ G*n. XIV. 17. iife. 
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Qui étok ce Meîcbifedec ( 2 )? CeA une qudlioh for la- 
quelle lee fentimens font fort partagés. Je penfe que ce ne 
pouvoit être que Canaan, qui le prémier s’établit dans ce 
pays, & le peupla. Arpbaxad, troifîème Fils de Sm, vécût 
jusqu’à la quatre -cent quarantième année après le Déluge 
^< 7 ): ainlî nous pouvons bien foppolèr que Canaan, le plue 
jeune Fils de Cbam, 6c Frère cadet de Sm, pouvok alors 
être en vie. Et puisqu’ao raport de Sancboniatbon, le nom 
Phénicien du Frère de Metfir (qui étok le fécond Fils cte 
Cbam) étok Sedec, il faut que Canaan fik ce Mekhifedec, 
ou Roi de Sedec, ou, comme S'. Paul l’interpreie, k Roi de 
Droiture î car en Hébreu Melki , ou Mekk (b), fignifie 
Roi, & Sedec Ju/lice, ou Droiture. Et il y a de l’apparence 
que Sedec étok le titre de famille donné aux Rois de ce pays- 
là, de même que Pbaraob, oxx Pharaon, étoit le titre con- 
Aant des Rois d^Egypte. Je Pinfère de ce que cinq cents ans « t 
après, lavoir dans le tems que Jofué vint avec les Ifraélitet • 
prendre poffelTioa du pays de Canaan , le titre ddAdoni-^- 
dec (f ) eA donné au Roi des Jébuftens ; car Adoni-Sedet 
lignifie Seigneur de Droiture , comme Jtdelcbi-Sedec fignifie Roi 
de Droiture. Ceft de la même façon qu’apparemment Abi~ 

Melek (d) (e) étok le titre que portoient les Rois des FW- 
Jiflins à Gerar , 6c Jabin (/) le titre ordinaire que por- 
toient les Rois de Hazor. Comme Canaan étoit le prémier 
Père de tous les Ilabitans de ce pays , S’. Paul parlant con- 
formément à la Tradition, qui y étoit généralement reçue, 
dit que ce Meîcbifedec , ce Roi , étoit 'AxeLm^, 'A/mItoj, 

‘Aÿf. 

i 

(t) n faadroic écrire Màki-Stiec Ou AbimOtc. 

OD-tfidec. (e) Comparez G«i. XX. a. avec 

(a) Gen. XI. 13. Gtn. XXVI. i. 

m Ou Mekc. : Cf) Jof. XL I. Jug. IV. 84. 

CO >/• X. 13. 
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' c’eft-à-dire : fans fère-t fans MèrCi fans C/.‘ 

néalogiCt ou fans Ancêtres^ & non fans Pofîérité tComms ce- 
la eft dans nos verfions. Les Chinois difeiît dans le même 
ftns, que Fobit leur prémier Roi, n’avoit point de Père; & 
Senêque parlant de deux anciens Rois de Rome dit , que Ser^ 
9tt4S n’avoit point de Mère Sc Ancus point de Pcre ; ce 
qu'il explique enfuite en difant que Ton ignoroit qui étoit le 
Père Ancus (g). Cela explique aufli ce pallage d'Horace 

- Perjuades hoc tibi vere 

■. Ante poteflatem Tulli atque ig^bile Regnum 
Multos fape vires nullis nugoribus ortos 
Et vixijje probes ^ amplis ^ bonoribus auHos. 

Hor. Serm. L. i. Sat vi. 

^ P S*. parlant encore ièlon la Tradition commune, dit dans le 
jM. Aile Oriental, que ce Mekbifedec rC avait ni commencement de 
jours, ni fin de vie; mais que de même que k Fils de Dieu il 
demeure Sacrificateur à toiqours: c’eft que fa vie, en compa- 
raifon de ccUe de fes enfans, fut d'une longueur prodigieufe. 
Sur ce narré de S*. Paul Eujèbe dit, Oùt ¥ Ive/ae» 

n'ayant félon PHifloire ni commencement de jours, ni fin, 
&c. (b). 

Avant la fàcrificature Lévitique fc Père de fàmiHe étoit 
le Prêtre de la famille. Par conféquent Canaan devoit natu- 
rellement être le Prêtre univerfel du Très-Haut d.ins tout ce 
pays-là, & jusqu'à la fin de fa vie; & comme on ignore 
quand il mourut, le Pralmifte, (/) fuivant la Tradition re- 
çue, ou par une façon de parler Orientale, dit qu'il eft Pré^ 

tre% 



Smee, BpUi 8. 

Etfib. Uem. Ev. lit», i. c. v. 
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ou faerificateuTy Hemelkment ; & S*. Paul employé à- 
peu-près la même exprcfllon. 

A l’égard des Dixmes o^Jbram lui paya de tout le bu- 
tin qu’on avoit fait, cela lui étoic dû en qualité de Prin- 
ce de tout le pays , la levée de la Dixme étant un des 
Droits du Prince. L’Hiftorien Jofe^ dit , que ce Mel- 
tbifedec étoit Prince des Canaanites , & conformément à 
cela Moyfe l’appelle Roi de Salon ; de probablement c’eft 
en Ibn honneur que la vallée de Saveb étoit appelle le Fal~ 
km Royal. Si l’on veut fe convaincre que la levée des Dix- 
mes étoit un Droit du Prince • en divers endroits du mon- 
de auin bien qu’en Judée j on n’a qu’à coniùlter Bedf. Script. 
Chron. Lib. iii. c iv. S. 98. Jrijl. Pr<A. L. m. S. xv. 
Oecon. L. 1 1. c 1 1. Spencer de Rit. Hcb. L. 1 1 1. c. x. Ci- 
«ero in Ver. Orat. v. 

Et le Roi de Sodome dit à Abram : „ Donne moi les Per- 
„ Ibnnes, de prens les Biens pour toi. ” Et Abram dit au Roi 
de Sodome: ,, T’ai levé ma main à jEnovAR, le Dieu Très~ 

J, Haut, Fofjejfeur des deux ftp de la Terre, que je ne pren^ 

„ drai rien de ce qui e/l à toi depuis un fil jusqu'à une courroie 
„ de foalier (é). ” Pour rendre l’Original littéralement il fau- 
droit traduire: — Jftfi levé la main à Jebovab, le Dieu 7 >Vr- 
Haut, le PoffeJJeur, ou Maître, des deux ^ de la Terre, fi 
je prens , iÿ/c. Cette façon de parler lignifie — Que Dieu me 
maudijfe, ft je prens, dcc. ou comme il eft dit dans Rutb 1 : 17. 
de dans 1 Sam. XlV. 44- Ainfi me fajje rEiemel,/i,&cc. Et de- 
là vient que tant dans le Nouveau que dans le Vieux Tdia- 
ment, cette expreflion-— telle ebofe, eft foiivent em- 
ployée pour marquer un ferment, comme 11 l’on difoit — J'ai ' 
juré de ne pas faire telle, ou telle cbojf. Voy. aulli Deut. I: 

3 î- 

N 3 


(*) Gm. XiV. 
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3J. J Sam. HI: 14. Ef. Vil: 9. Pf. XCV: 11. Marc. VIII; 12, 
Htb. IV: 3. 

jéprés ces cbojes la Parole de Jéhovah <omt à A- 
hram dans une vifion dijant y &cc. (/) Ccft ici la préniière foil 
qu’il eft' fait mention de l’apparition de Dieu en viüon; & il 
ell bien digne de remarque» que le Peribnnage qui apparoir à 
Abramy 6 t qui lui parle, cü zppéüt la Parole de yÀ^ab y k 
caufc qu’il porta k Àbram le mellkge, ou la parole, de yeb<h 
vab. De- là vient que dans la Parapbraje Osaldaïque cet Ange^ 
qui porte la parole, eft fréquemment appellé Mamre Jebovety 
& qu’en Grec il eft déCgné par la dénomination de Logos. De 
ce que les prémiârs mots ,que le Seigneur dit à^^<ns,font— * 
A> crains point — je crois pouvoir inférer que cette viGon eut 
fur lui le même effet, qui eft décrit au vf I2‘. du même Chap. 
Comme le Joleil Je coucboit un profond Jbmmeil tomba Jur A- 
bram , voici une frayeur d'une grande objcurité tomba Jur 
lui. Daniel nous raconte , que dans une de ces vifiôns il fut 
frappé d’une étrange manière (w); & l’énergie, avec laquel- 
le l’Auteur du Livre de Job nous dépeint de pareilles imprea- 
Cons, fait voir qu’il les connoüToit bien (n). 

Le Seigneur, pour rappeller à Abram les faveurs qu’il lui a- 
voit accordées, & en particulier fa dernière viétoire , lui dit: 
„ Je fuis ton bouclier , £5? je ferai aufli ton loyer três-abon- 
„ dant. ” Lt Abram revenu de fa frayeur dit: „ Seigneur J e- 
„ HOVAH , ^ me donneras- tu ? Je m'en vais Jans laiffcT 
„ d'en/ans." Et la Parole de Jéhovah v/n/ à lui y ou lui fut 
addrellée dilant : „ Un Homme, qui Jortira de tes reins yjera ton 
yy héritier; ” £«? puis V ayant fait fortir de Jon logis il lui dit: 
„ Idve maintenant les yeux au Ciel y &c. ” 

On doit entendre que ce ne fut pas réellement mais en vi- 

ûon, 

r;) Cm. XV. T. (*) y«i iv. 13 — 1«. 

( « } Dm. X. 8. 


Digitized by Google 


k L’HISTOIRE DES JUIFS. 105 

Hon, on ii^inairement , qu'^am fortit & pwta iês regard® 
▼ers les Cieux; <Sc la Parole de jpebovab dit: „ Regarde k* 
„ deux,, y 13m (i tu peux compter ks étoiks ; ” & il lui dit, 

„ Ainfifera ta Fojlérité. ” Et il lui dit : y,Je fuk k ]tr 

„ HOVAH, fui t'ai fait fortit' d’üa des Ch alde'ens afin 
n -de te donner ce pe^s ci pour k pjjcdcr. ” Et il dit : „ Seig. 
„ neur Jéhovah, à fuoi eonnoitrai-je que je le pojfcderai? ” 
Et il lui répondit: „ Fretis (0) moi une Ceniffe de trois ans y 
ii ^ une Chèvre de trois ans y ^ un Eelkr de trois ans, ^ 
y, une Tourterelk, un Pigeonneau. 

Ici, pour éviter une ennuyeulè répétition, rEcrivain facré 
s’arrête tout court Mais nous devons juger que, durant la vi- 
fîon, Abram fut informé de ce <iu’il devoir faire de la Geniffe, 
de la Chèvre, du Belier, de la Tourterelle, & du Pigeon, & 
que ce qu’il fit enfuite étoit en confcquence de Tes inilriiélions, 
A' fon reveil après la vilîon, il prit tous ces animaux y ^ les 
partagea par le milieu, ^ mit chaque moitié vis-à-vis tune de 
t autre, mais il ne. partagea pint lesoijeaux, c’eft-à-dire qu’il 
ne les partagea point de la même façon , qu’il ne les coupa 
point en deux comme il avoit coupé les autres animaux, (c’eft- 
là ce que fignifie exadement le mot “inaj mais qu’il les déchi- 
ra en les tenant par les ailes, Voyes jJvit, I:‘ ly. Le terme, 
que nous rendons là par celui de iJivifer , marque précifement 
l’adion de déchirer: c’eft ainfi qu’il eft traduit dans le paflkge 
où il eft dit que Samjon déchira un jeune Lion comme il aiiroit 
déchiré un Chevreau (p). Et une volée ttoifeaux descendit fur 
tes bêtes mortes: mais Abram les ehajja. 

Et comme le JoleilJe couchoit, [la Parole de fehovab vint en- 
core à Abram dans une vifion , &J un pofbnd fommeil tomba 
fur Abram; g«r* voki une frayeur d'une grande obfcurUé tom- 
ba 
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ba fur lui ; ^ il dit à A b r a m : „ Sache pour certain que pen- 
„ dant quatre cents ans ta Poftérité habitera comme Etrangi^ 
„ re dans un pays qui ne lui appartiendra point, cpfelle je~ 

J, ra affervie aux Habitant du pays, ^ Jera affligée. Mais 
„ dans la quatrième génération {q) ils reviendront ici:'' c’eft- 
à'dire , à compter d’à p^éfent jusqu’au tems de la fin de leur 
fe^vitude^ il y aura quatre générations, ou environ quatre 
cents ans. Ce nombre n’efi pas mentionné comme le nom> 
bre exaâ des années qui dévoient s’écouler jusqu’à ce tems« 
là: mais c’ell le nombre le plus approchant, & un compte 
rond , en prenant par un calcul fait en gros une génération 
pour une centaine d’années. Le nombre précis des années > 
qui s’écoulèrent depuis la prémière promelle faite à Abram 
jusqu’à V Exode, ou la Délivrance des enfans àllfraél, efl 
quatre -cent trente (r); & quand Abram eut cette viGoa 
il n’y en avoit pas encore dix d’écoulées. Ce pallkge femble 
aufll indiquer, que la Poftérité dé Abram devoit palfer en Er 
g'ipte ces quatre cents ans entiers, & du commencement à la 
fin dans l’esclavage & dans l’afflkftion: au -lieu que depuia 
le tems que Jacob entra en Egypte jusqu’au tems de la fortie 
des enfans dUfraèl, il ne s’écoula que deux-cent & quinze 
ans, & que le tems de l’esclavage n’ayant commencé qu’uQ 
peu avant la naiflance de Moyfe, fous un Roi qui ne con- 
noiflbit pas Jojepb (j), ne dura qu’environ quatre-vingt 
ans. Ccft par une femblable façon de parler que Moyfe dit : 
Or la demeure que les enfans d'Ifraè'l avaient faite en Egypte 
itoit de quatre-ccnt trente ans (/): au-lieu qu’ils n’y demeu- 
rèrent en effet que deux -cent & quinze ans. La verllon 
des Septante dit, que le féjour des enfans d'Jfrat'l en Egypte 

{a) Gm. XV. itf. fx) Exidt I. g. 

^tode XII. 49. 41. Gai. 111 . 17. ( t) JUxedt Xll. 4». . / 
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&: en Canaan fut de quatre-cent trente ans: mais cela ne 
corrige l’erreur qu’a moitié ; car Jacoè ne fe maria que deux 
cent foixanti^cuf a\*ant Exode ; & ce ne fut que vingt ans 
après l'on mariage que Ton nom fut changé en celui à^lfra>li 
de forte que, quand même jbratn & là Poftérité auroient de-» 
meure en Egypte & en Canaan quatre cent-trente ans avant 
Exoie t il feroit impoiîible que les er^ans d'JJrat'l y eulTent 
été n longtems. Mais comme ce font-là de ces Ibrtes d'in* 
exactitudes qui ne regardent que la façon de s’exprimer, il 
n’y a qu’un esprit de chicane qui puiÂe les. faire envifager 
comme des raiibns pour invalider la vérité de PHiftoire do 
Moyfe; car le Pentateuque Samaritain redifie clairement tou-* 
tes ces mépnles en dilant, que /e tems que les enfant ^Ijraël, 
ês? leun P e’r E s , demeurèrent dans le pays de Canaan, 
dans le pays d’Eg ypte , quatre cent-trente ans (o). i 
Et Abram étant réveillé, 6 c la vifion finie, il arriva après 
le joleil couché qu'il y eut une épaife objeurité , qu'il apparut 
une fburnaile fumante y ê? qu'un brandon de feu pajfa entre 
les pièces de la GenilTe, de la Chèvre, du Belier , de la Tour- 
terelle, 6c du Pigeon ,^o; avoient été jéparées. Et le même jour. 
Jebovab traita alliance avec Abram y ^ lui dit: „ fai donné, 
„ ce pays à ta Fojlérité depuis le fleuve d'Egypte jusqu'au grand 
„ fleuve le fleuve d'Euphrate {v)." 

On ne fait pas bien dans quel tems commença la cérémo-, 
nie de lèparer les membres des animaux , 6c de palTer entre 
ces membres djvifés, lorsque l’on faifok des alliances. Ceft. 
ici la prémière fois qu’il eft fait mention de cette cérémo- 
nie : mais il eft certain qu’elle continua h être d’un ufage or- 
dinaire , non feulement parmi les Juifs (vf) , mais aiiifi parmi 

les 

Çb) Exo 4 » XII. 40. (w) ymm. XXXIV. i8. 

(v) Go».. XV. 17. 18. , . . 

O 


A. P. 
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les Pi^ens (x). Homère ^ JpoUo^y Tite~Li<oe^ & Pht ar- 
que^ nons parlent fonvent de la pratique de faire paflerles 
gens entre les pièces, on membres, des animaux tués & di- 
TÎfés, comme de U forme ordinaire du ferment que l’on fai- 
Ibit prêter à un grand nombre de Perfonnes, & même à des 
armées entières; Le but de cette cérémonie étoit de raar- 
queV, que celui qui enfreignoit l’alliance fe foamettoit k être 
coupé par morceaux, ou déchiré en pièces, de même que 
ranimai, dont -il voyoit les' membres épars. De-lk vient 
que dans le- N. Teftamcnt la fôvérité des jugemens de Dieu 
«ft exprimée par un terme qui fignilie fendre an Homme en. 
deux cLwif 

A. ?. D. Dix ans après la prémiôre arrirêe dans fe pa3r» 

de Canaan , Saraf prit ^gar fa ferrante , Egyptienne , & la don- 
na pour Femme k Jhram, & lui dit : „ Pbier maintenant Je 
„ Seigneur m'a rendue JlerUe : viens , je te prie.» vers ma 
„ Jèrvante: peut-être <m'ai-je des enfans par elle (s). ’’ Do 
ce paflage, & de ce qui arriva enfuite k Jacob («), par ra- 
port k (es deux Femmes & k fciirs deux fcrvantes, il paroit 
que tels étoient les Droits d’une Femme mariée lùr Ion escla- 
ve, que reskve n’étoit en aucune façon au pouvoir du Mari t 
on voit qu'Jbram & Jacob n’eurent aucune communica- 
tion charnelle avec les fervantes de leurs Femmes que quand 
elles eurent témoigné qu’elles le fouhaitoient ; & que mémo 
après Q^Abram, à la requête de fa Femme, eut couché avec 
Âgar^ Saraî en dispofa k fon gré comme de fon esclave, & 
kl mit dehors {b\ 

Il paroit encore, que les enfâns de l’esclave appartenoient 

aulR 


c*) Voy. Gnt. io AfaKi.XXVI. 2B. (2^ Gen. XVT. r — % 

— Pairick in loc. aod Affrf#’/ Disc, f a) Gen. XXÎL ^ 

(j) Maüu XX 1 V. 51 . Lu. X1L4<L (t; G«l XVL <î. — XXI. la. 


Digitized by Google 


à L'HISTOIRE OBS JUIFS. tof 

aulTi en propre à fa MaîtreÜb : faai ceh Saraï D'auroir pa 
dire: Pmt-étre aurai-je des enfans par elle; & Raebelj Sa 
Leab (r), en pareil cas tiennent le même langage: ainfi 
cette maxime de la Loi Civik tPartus ft^tur ventremtkntr 
ble être fondée fur un EtabliiTement fort ancien, Avoir, que 
l'enfant d'une femme esclave eft esclave, Ibit que le Père< 
de l'enfant foit esclave, ou qu'il foit libre; & que l’enAnc 
appartient au Maître, ou à la Maîtreile , de la femme es* 
clave. Voyez Exode XXL 4, Là il eft réglé, que fi un Maî- 
tre donne en mariage à un lèrv iteur, ou esclave Hébreu t 
une fille esclave étrangère , l'esclave Hébreu fera alTraa-» 
chi de A Arvitude au bout de fept ans ; mais que A Fem» 
me & iès> enfans concioueront à appartenir en propre à 
fon Maître. ’ :• 

Qvel<lde tems après, fc trouvant enceinte mépri- 
(a A Maîtreffe, & SareU s'en ’ plaignit à Jbram, Il lui dit t 
Ta Servante ejl entre^ tes mains: traita la comme il te plM^ 
ty 'ra, ” Sardi donc la maltraitas ^ Agar s'enfuit » & tourna 
içâ pas vers ï Egypte ^ fon paya natal. Qyand elle fut arrivée au 
puits Bêer-labairoî , près d'un endroit qui dans la fuite fut nom- 
mé Eeerfeba, l'Ange de Jebovab lui apparut, & lui ordonna . 
de s'en retourner chez A MaîtrelTe, & lui promit un Fils qu'el- ' 
le appdleroit /rnwé/, parce que, lui dit-il, le Seigneur a ouï vo^ 
tre plainte. Ceft A en effet ce que fignifie ce nom; 11 eft com- 
polc de Samedi y entendre & de £/, Dieu; continua l'An- ' 

,, ge, ce Jera un Homme farouche: Ja main fera coût re tous p 
„ la main de tous fera contre lui; ^ il habitera à la vue de 
,, tous jes frères. ” Alors elle donna au Jéhovah qui lui par- 
loït la dénomination de — Dieu tu me vois. iJi-deffus il Aut 
remarquer, que le même perfonnage , qui dans les vfp, 10, 1 1. 


(c) Cm, XXV. 3. 13,. 
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eft appellé un Jnge, eft appellé au vC ! 3'. Jebovab^ ScDtfu; 
ce qui fait voir évidemment , que Jcbovab n’étoit pas , com- 
me les Juifs le penfoient, un nom incommunicable. A l’é- 
gard de raccompli/Tement de la Prophétie, les curieux peu- 
vent confulter les ouvrages de Jackfm ( d ) , & le livre inti- 
tulé — Révélation examin'd mtb candour. Je me contente- 
rai de dire à préfent, que les Descendans d'Ismaél font ces yi- 
robes qui font bien connus fous le nom d'arabes Sauvages ; 
qu’autrefois on les appellok Agaréniens aufli bien qu' Ismaéli- 
tes; mais que dans la fuite les Peuples Occidentaux changè- 
rent ce nom en celui de Saracins, ou Saraftns. Quelques Sa- 
vans fuppofent, que ctt Arabes voudroient qu’on les crût des- 
cendus, non d'Agar^ mais de Sara., Femme d^Abrabam; 

■ & que c’eft du mot Sara qu’eft dérivé celui de Saracins: 
mais , comme les Peuples de l’Orient ne fe fervent jamais (e) 
de ce nom -là, il eft beaucoup plus probable qu’il vient du 
mot Arabe Sarak (J), qui lignifie voler, ou piller: aufli 
les Peuples, ni les Auteurs Orientaux, n’employent jamais 
ce nom, parce que c’eft un terme de reproche, ou de mé- 
pris. 

^ P. 15. i Abram étoit âgé de quatre- vingt fix ans quand Agar 
3’s> lui enfanta Ismaël (g). 

cccLïxxi. N INI A s après avoir régné trente -huit ans mourut, & 

Arius lui fuccéda. Mais, félon Berofe, Ninias avant fa mort, 

étant à la tête d’une armée de Badriens, combattit Ham en 

bataille rangée, & Ham y perdit la viéloire & la vie. Be- 

rofe obferve, que ce Ham étoit aufli connu fous le nom de 

Zoroajîre. L’origine de cette Tradition eft peut-être, que 

dans les ficelés fuivans,le nom commun d& Saturne fut donné 

« 

a 


(rf) I^ T. c. XXV. (■/■) Ca/wL Didb. au mot Haearto. 

it) Voy. PmcKt Travcis, p. 13a. (g) GÎtn, XVI. 
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k ceZoroqfire,Rjoi des Baâriens, comme il avoit été donné à 
Ham; & que Berofe^ ou ceux de qui il tenoit ce récit » a- 
voient pris l’un pour l’autre. 

Ctesiüs (I>) dit, que ce Zoroaflre^ Roi des Baiîriensy 
fut tué par Minus y le Mari de Sémiramisy & non par JIV- 
nias fon Fils. 

O.ÜAND Abram eut atteint l’dge de quatre-vingt dix- 391. 
neuf ans. Dieu lui renouvella fa promefle, & changea fon 
nom d' Abram en celui Abraham y parce qu'il devait être la 
Vère de ph^iewrs Nations. Le mot Abram eft dérivé des mots 
Hébreux Ab, qui fignifie Père y & Rom y qui lignifie Haut. ' 
Et le changement de fon nom en celui d'Abraktm s’eft fait 
par l’addition de la prémière fyllabe du mot Hamon , qui lig- 
nifie multitude: de forte qu’au -lieu de Ab-rmy ou Ab -ram 
il fut appellé Ab-ra-hamy comme qui diroit Ab-ra^Hamom 
Dans le même tems Dieu inAitua la Circoncillon (i), & pro- 
mit à Abraham qu’il auroit un Fils de Sara là Femme , Sc 
le nom de Saraï (terme qui fignifie ma Princejfe') fut changé 
en celui de Sara y qui fignifie la PrinceJJe. Et parce ({o'Abra.. 
bam avoit ri (é), lorsqu’il entendit la promefle, qu’il auroit 
un Fils, Dieu ordonna que ce Fils lèroit nommé l/aaCy qui 
lignifie U a ri. 

En conféquence du commandement de lyieo y Abraham yle 
même jour, prit Ismaël fon Fils y tous ceux qui étaient nés 
dans fa maifon , fe? tous ceux qu'il avoit achetés de fon ar- 
gent y tous les mâles de fa maifon y £«? circoncit la chair de 
leur prepuce. Il faut fe fouvenir, qu’environ quatorze ans a- 
vant cet évènement, le DomeAique d' Abraham étoit fi nom- 
breux, qu’il avoit pu en tirer trois cent dix-huit Hommes nés 

dans 

XVII. 17. 

.03' 




Diod. L. 11. c. I. 
Cm. XVli. I— ai> 


(k) Ctn. 
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dans fa snaifon pour les mener au combat (/), & en laiffer ce* 
pendant chez lui alTez pour fervir de garde à fa Femme & aa 
refte de fa famille. Nous devons donc fuppofer, qu’il n’ya* 
voit qu un commandement e;<pres de Dieu qm put engager 
un Homme du caraûère & du rang d'Jbrabam, dans la 
centième année de fon âge, & Chef d’une li groffe famille, 
à fe réfoudre à une opération fi honteufe Sc fi douloureufe. 
Qn ne peut imaginer aucun motif mondain qui ait pu l’y 
porter ; ainfi on ne conçoit pas que la raifon humaine ait 
pu s’en avifer ; &ç ]a prudence s’y oppofbit dans un pays où 
ils étoient étrangers. A la vérité Hérodote reporte (w), qu« 
le Peuple de la Pakjlint avoir appris des Egyptiens cette pra- 
tique : mais les Livres de Aioyfe furent publiés plus de miil^ 
ans avant Hérodoto; dt puisqu’il n’y a qu’un commandement 
exprès de Dieu qui puiiTe rendre railba de l’origine d’uns 
pareille coutume* il ^ beaucoup plus railbnnable d’en croire 
Moyje que d’en croire Hérodote. Voyez les Notes lùr Qen, 
XCV: U. 

F T Jebovah (n) apparut enlliite à Abram dans les plai- 
nes de AJamré» comme il étoit aflis à la porte de fit Tente 
pendant la chaleur du jour;. & il leva les yeux, & regarda} 
& voici trois Hommes fe tenoient devant lui ; & Abrabasti 
les invita à le repolèr, & à manger avec lui un moreau de 
pain; & il entra en hâte dans la Tente vers Sara^ & lui 
dit: „ Uepéi'be-toi : Prens trois me/ures de fleur de farine tPe» 
„ tris les^ 6? fais des gâteaux aux cendres. ” Rawvolf (^o'^ 
dit , que cette manière de faire des gâteaux le pratique enco- 
re aujourd’hui en Méjopotamie : on y cuit le pain da n s les 
cendres : on éclxaulfie la pâte ea la tournant fbuvent, jusqu’il 

c« 

(n Gtn. XIV. 14. , > (b; Gtn. XVIfl. i. & Sbir. 

(ni) Htrtd. Euter. (c) Rauve. îiav. p. igs. 
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ce qu’elle acquière on peu de fermété, ou de dureté: aprèa 
cela on la met fous les cendres , & on la façonne en gâteaux 
épais d’environ un doigt, & de la forme d’un tranchoir. 
Que le titre de Jebovab foit conféré à Pun des trois perfon- 
nages qui mangèrent & burent avec Abraham , c'tÇi ce qtii fe 
déduit de la liaifon du discours : l’un de ces Hommes deman- 
da à j4brabam où étoit fa Femme, & lui dit: „ Voici Scira 
„ ta Femme aura m Fi/s. ” Lù-delTus Sara fe mit à rire. 
A/ors] dit Moifti Jebovab dit à Jlsrabam: „ Four quoi Sa- 
ti ra a t-ell» ri? T a-t-ii quelque sbofe de trop dijJ'ciie pour 
„ Jéhovah? ” Il paroit clairement que le grand nom, ou 
titre, de j/ebovab eft donné à celui des trois perfoonages 
qoi avoir fait à Ahrabam la queftion Où ejl ta Femme f ’* 
de hxi avok dit ; » Elle aura an Fils. La même chofo paroit: 
encore par la fuite de ce Narré. — Et ces Hommes fe le- 
vèrent de-là, & regardèrent du côté de Sodome; Sc Abrabàm 
marcha avec eux pour les conduire ; & deux d’entre eux s’a- 
vançant fans le troifième fe détournèrent </r/d,c’eft-à-dire,de 
)a Tente d/ytirabamy Sc marchèrent vers Sodome: ainfi ils: 
hiffèrent le troifième en converfation avec Ahrabam; Sc A- 
trabam fe tint devant Jebovab. On voit là diftinélcment,que 
ce troificme perfonnage porte fe nom, ou titre, de jebo- 
9ob; & de-là il fuit manifeftement , que ce Jebovab n’ètoic 
pas ce Dieu dont perfonne ne peut voir fa fate ^ vivre (p). 

• Et yebovab dit: Cacherai- je à Ahrabam ce. que je vais 

„ faire? ” Après quoi alléguant la raifon des faveurs dont- 
ü Pavoit comblé, & de la grande confiance qu’il avoit en fa 
probité, il dit : yyje le connais y je fai qu'il commandera à fes 
erfanSy à fa famille après lut, de garder la voie de J e- 
■ OVAH pour faire ce qtù ejl jufte (f droit, CéH bien )udi- 

. cieu- 


Q) Exii. XXXim 30. 
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deiiftraent que le fage Fils de Siracb en parle de la forte; 
„ Abraham étoit riUuftre Pere de pluGeurs Peuples : nul ne 
), lui a été (cniblable en gloire : il a gardé la Loi du Souve* 
„ rain, 5c perl'évéré dans l'alliance avec lui; & il conGnna 
„ l’alliance dans fa chair, & mis k l’épreuve il a été trouvé 
„ fidèle : c’ell pourquoi le Souverain l’aflura avec ferment 
,, qu’il bénirok les Nations dans fa fcmence (y).” 
Ensuite yebovab informa Abraham de la réfolution 
qu’il avoit formée de détruire Sodom & Gamorrbe; Sc aus* 
Ikôt qu’il eut celTé de converfer avec Abrabam il s’en allaj 
& Abrabam revint chez luL 

Et les deux Anges (r), qui avoieot quitté Abrabam , fè 
rendirent k Sodome fur le foir; & Lot étoit aflls k la porte 
de Sodome; & il invita les deux Anges, qui ne paroilToient 
être que de ilmplcs voyageurs , k venir loger chez lui Les Ha- 
bitans de Sodome , charmés apparemment de la beauté de ces 
jeunes Hommes, follicitérent Lot de les leur livrer, feulè- 
rent même de violence pour l’y forcer : mais plutôt que d’y 
confentir il leur offrit fe» deux Filles qui étoient vierges, ju- 
geant , fans doute , qu'il étoit moins criminel d’abandonner 
Tes propres Filles k ces Brutaux que de violer les loix de 
l’Hospitalité , & de prêter la main au crime atroce qu’ils 
vouloient commettre. Les Anges en les frappant d’éblouïs- 
fement prévinrent le mal : ils fe laflèrent à chercher la f>orte j 
& le lendemain k l’aube du jour les Anges preffèrent Lot de' 
partir, dijant: „ Lève-toi: Frens ta Femme gjp tes deux Fil~. 
„ les qui Je trouvent kit & fors inceffamment, de peur que 
tu ne fois confumé dans T iniquité de la ville t c’eft-k-dire, 
„ cnvelopp>é dans fa ruine.” , 

Ces paroles -- Tes deux Filles qui font kit ou, pour ren- 
dre 

« 

(q) Ecchfiajliq, XUV. (r).Cea. XIX. i. & fuir. 
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dre littéralement l’Original : Tes deux Filles qui font trou- 
vées ; ces paroles , dis-je j font voir que les deux Gendres 
de Lot mentionnés au v£ 14. n’étoient pas les Epoux de 
ces deux Filles-là) comme quelques Commentateurs l'ont dit 
d’après Jofejdse. Car ü eft dit poCcivement au vC 8. qu’eA 
les n' avaient point encore connu d'homme: mais ces Cendres 
étoient les Epoux de deux autres Filles de Lot , qui ne fe 
trouvèrent pas là k Theure du départ. Apparemment elles 
étoient chez elles avec leurs Epoux , qui penlbient qtie IM 
badinoit quand il alla leur parler de làuver leur vie par une' 
prompte fuite. Ce fût probablement pour une &ute de la 
même nature que la Femme de lot fut punie 11 rigoureulè- 
nent. (i) Elle & lès Filles > & lot lui-même) ne pou* 
voient fe mettre dans l’efprit que le danger fut II grand de 
fi prellânt) puisque les Anges ) pour les tirer du logis, furent 
obligés de les prendre par la main: mais la Femme de 
encore plus incrédule & plus desobéilTante , regarda der- 
rière elk ) & eUe devint une Jlatue, ou un pilier, de feU 
Cette llatue pouvoir être appellée une fiatue , parce qu'eUe é- 
toit d’une matière durable comme une Aatue de pierre. 
Comme le fel contribue à la confervatîon des -chofes que l'on 
Cüle, les Hébreux fe fervoient de ce mot pour dénoter tout 
ce qui devoir durer longtems : c'ell ainfî qu’une alliance du- 
rable eft appellée une alliance de fel (t): ou peut-être qu’en 
effet cette ftatue étoit compofôe d’un fel métallique qui la 
rendoit dure comme une pierre. Pline dit (a) que dans 
ce pays-là on tiroit ties montagnes une forte de fel métalli- 
que qui étoit aufti durable que le marbre , & que l’on em- 
ployoit fbuvent dans les bàtimens. De -là pourroit venir 

que 

Gm, XIX. 80. iMt. XVU. 31. (t)iV(m6.XVlII.i9.3(%rofi.XIlI.;. 

38. Hift. Ntt. L. T. c. V. 
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que l’on appelloit la ville àufel, (v) une ville de ce canton 
dans le E)tfert de yuday peu éloignée d'Engeddi; apparem- 
ment elle étoit bitie de cette elpéce de pierrre : ou enfin 
on peut entendre par ce paflage , que frappée d’un coup de 
foudre elle mourut fubiteraent , & devint roide : il eft ordi- 
naire aux Ecrivains Hébreux d’omettre la particule comme : 
c’eft ainfî qu’il eft dit de Nabal , que fin cœur s'amortit en 
hii ^'il devint (w) une pierre, c’eft- à-dire, comme une 
pierre: de même encore il eft dit de Moyfe que Jebovab ré- 
tablit Dieu à Pharaon , c’eft-à-dire , comne Dieu. Suivant 
cette obfervation , le paflage en queftion peut fîgnifier cpTelfe 
devint comme une flatue, ou pilier, de fil, c’eft-à-dire ^ de fel 
métallique , ou de pierre. Jofepbe dit (jf) que de fon 
tems ce pilier fubfiftoit encore , & qu’il l’avoit vu. Pbilon 
Juif en parle & l’appelle, comme on faifoit communément» 
un pilier de pierre j & quelques Voyageurs moins anciena 
prétendent en avoir vu les reftes entre les montagnes d’£«- 
geddt&c la Mer- Morte: mais je penfe qu’ils fe méprennent; 
car il faut que cette' catoflrophe de la Femme de Lot foit ar- 
rivée entre Sodome & Zoar, qui eft vers le bout méridional 
de la Mer- Morte, ou Sallée : au- fieu cfi!Engeddi eft vers le 
bout feptentrional , pas loin du petit Golfe , que cette Mer 
fait au Nord-Oueft , & environ à trois raiHes à l’Orient de 
Betb-lcbem , & par conféquent à environ fix railles au Midi 
de yérufnlem. Si' la Femme de lot fut réellement changée 
en pierre, il eft plus que probable que cette pierre fut bien- 
tôt couverte des eaux-, qui, après rembrafement de Sodome» 
inondèrent tout ce canton , & que perfoime depuis n’a pn 
la voir. 

Q.Ü A N DT 

(v') yof. XV/ffr. ’ ■ C*) Ait.*L. t..e. tC 

(wJ 1 6’om. XXV. 37.^ • *, aufS le L. de la X. ( 5 . 


Digitized by Google 


îi L’HISTOIRE DES JUIF.S. fij 

' Qüand Lot eut atteint -Zitwr Q) Jebovab fit pleuvoir 
fur Sodme & fur Gomoirbe du feu & du fouffre de par_7^I>#- 
vab. Tacite , Strabon , ( z ) font mention de la définie* 
tion de ces villes , & reconnoilTent qu'elles furent confuméet- 
par le feu du ciel. Remarquei qu’il y a ici un Jebovab , qui 
nous eft repréfenté comme agilTant par l’autorité d’un autre 
Jebovab dans le cid. 

Ensuite Abraham s’en alla de la plaine de Mamré au 
pays du Midi, & s’arrêta à Gerar. (tf). Apparemment il 
fit ce voyage par le même motif qui l’avoit autrefois obligé 
à faire celui à' Egypte , lavoir une famine ; car dans ce der* 
nier voyage , aulTi bien que dans le préraier , il croyoit ü vie 
en danger : aufli employa-t-il le même firatàgême i îl ordon- 
na à Sara , là Femme , de dire qu’elle étoit là Sœiir. Sara 
alors étoit enceinte à'ifaac : mais là groflefle ne paroilToit 
pas encore ; & quoiqu’elle fut dans la quatre-vingt-dixième 
année de Ibn âge, elle étoit fi hdlcqu* Abimelecbt Roi de Ge~ 
rar, l’envoya quérir, & l’ôta à fon Mari Mais Dieu appor- 
rut de nuit en Jonge à Abimelech, lui dit : „ Tu es 
„ mort à cau/e de la Femme que tu as prije ; car elle a un 
„ Mari.'” Or Abimelech ne s' étoit point approché d'elle; 
^ il dit : „ Jebovab feras-tu donc mourir une Nation jujlef 
„ Ne m'a-t-il pas dit — c'ejl ma Sceur? Et elle-même aujji 
„ d a-t-elle pas dit — êejl mon Frire?'' Et puis Abime- 
hzenfit venir Abraham , ^ lui dit : „ Qtiejl-ce que tu mus 
„ as fait ? Et en quoi t'ai -je offenjé , que tu aye attiré Jur 
„ moi , Êj? fur mon Royaume un grand péché?". Et Abraham 

ré- 

fj) Zoar s’appelloit auparavant Be- pas trop éloignée, cîle fi« appel- 
la (Gm. Xlv. 2.) Mais parce que lée Zoar, (G*n. XIX. 2a 22.} 
Lot avoit fupplié l'Ange terme qui en Hébreu fignifie petit. 

gner cette ville , & de lui permet- f z ) Tant. Hill. L. v. Araÿ. Lib. 
tre de s’y retirer, alléguant qu’el- XVl. 

U étoit petite, & quelle n’écoit (a) Gen. XX. t. & liiiv« 
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répondit : „ Cejl parce que je penfois: Agitrémeta il riy a pcnnl 
„ de crainte de Dieu dans ce lieu -ci; ^ ils me tueront à cau- 
„ Je de ma Femme. ^ Voilà l’excsiè ÿ Abraham pour avoir nid 
91e Sara fût fà Femme, & afTuré qu’elle étok là Soeur. De« 
là il poroit prémièrement, que dès lors le monde étoit H peu- 
plé, que le mariage entre Frère & Soeur n'étoit point regardé 
comme licite, puisque, quand un homme déclaroit qu’une telle 
étoit fa Soeur, il témoignoit par-là fuffilàmment qu’elle ne pou- 
voir être fa Femme. A la vérité Abraham prétendit jullifier 
en partie Ibn procédé envers Abimeîech en lui dilànt que, 
bien qu'elle fut là Femme , il étoit vrai qu’elle étoit aulTi là 
Soeur: Elle 0 t. dit -il, Fille de nrnfère: mais elle riejï pas 
Fille de ma Mère; ^ elle m'a été donnée pour Femme. Mais 
c'étoit-là une palpable prévarication; car certainement fon 
delTein, en fài&nt dire à fa Femme qu’elle étoit là Soeur , étok 
de perfuader qu’elle n’étoit pas là Femme. Au-relle, je re- 
marque là-dellus en fécond lieu, que dans ce tems-là la con- 
lànguinité , fî on n’étoit que demi-Frère , ou demie-Soeur , 
n’étoit point un obftade au mariage , fur-tout lorsqu’elle ve- 
noit du Père. Je remarque en croificme lieu , que le foin à'A- 
hraham pour la confervation de fa vie étoit exceflif , & qu’il 
préféra le risque de perdre fa Femme à celui de perdre la vie. 
U faut fe Ibuvenir que Dieu avoir autrefois ordonné à Abra- 
ham de qukter Ibn pays, & fa parenté , & la Maiibn de fon 
Père, & d’aller dans un pays que Dieu lui montreroit. (A) 
Abraham raconte à Abimeîech la précaution qu’il avoir prilè 
dans ce voyage : Lorsque Dieu , dit-il , me condui/ît ça ^ la. 
loin de la Maijon de mon Père , je i S a a a , e'ejf ici la grâce 
que tu me feras — Tu dirasde moidans tous les lieux , où nous pas- 
ferons i e'ejj mon Frire. Cela &it voir que cette précaution 

n'é- 
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n’étoit point entrée dans les inllruâions que Dieu lui avoit 
doimées en le faifant fortir de Ton pays » & qu'elle étoit ablb> 
lument de lui; de je crois que ce procédé, plein d’une mau. 
vailè dilTimulation , & qui marquoit qu’il n’avoit point en 
Dieu alTez de confiance par raport à la confervation de à 
vie , fut ce qui engagea rËternel à le jetter dans une cruelle 
inquiétude; que ce fut pour le châtier de la forte que, près»- 
que dèsfbn arrivée au pays de Canaan t il le força par unefa>- 
mine à fe réfugier en J^pte ; que dans le tems qu’il ve- 
noit de recevoir la promelTe d’un héritier, & que là Femme 
étoit enceinte. Dieu le força encore par une finine à le re^ 
tirer à la Cour Sc que là enfin la même Provi- . 

dence permit que Sara lui fut enlevée presque fans efperance 
de la revoir. Si nous fuppolixu qu’il l’aimoit tendrement , 
quelle ne devoit point être fbn angoilTe & à la Cour de A. P. ot 
Pharaon & à celle dAbmekcbi Dans l’une & dans Pautre, 

Dieu empêcha que les Amans de Sara ne la couchalTent; 
mais , comme Abraham ignoroit ce qui fe palToit , ce foin ne • 
pouvoir diminuér là frayeur. 

âpre's cette converfation entre Æmekcb & Abraham , 
Abmelecb lui renvoya fa Femme avec des< préfens félon la 
coutume de ces tems -là: mais il la réprimanda fur ce qu’el* 
le paroilToit làns voile. Le voile étoit la marque qu’une 
Femme étoit mariée ( r ). ,, y ai donné à ton Frère , dit 
„ ÂBiMELECH à Sara, mille pièces d’argent: il ejl pour 
„ toi une couverture à tes yeux envers tous ceux qui jont a~ 

,, vec toi, ô? envers tous les autres : ainfi elle fut îépt'i~ 

„ mandée. Cell comme s’il eût dit: ” Je lài que l’iiomme, 
que vous appeliez votre Frère, eft votre Mari, ou couves'ture 
à vos yeux, c’eft-à-dire, celui pour qui vous devez porter le 

voi- 
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voile ) cette marque établie pour diftinguer les Femmes ma- 
riées , & qui fert à vous garantir de toute pourfuite , foit 
dans votre propre MaÜbn , foit ailleurs. Voilà comment elle 
fut réprimandée. Une obfervation , à laquelle ceci donne lieu , 
& que je ne dois pas omettre , c’eft que THiftorien làcré eft 
bien éloigné de cacher les fautes de ceux dont il écrit la vie, 
ryvrclTe de Noè^ les craintes à' Abraham au fiijet de (à Fem- 
me , remportement de Sara contre fa fervante Agar , l’in- 
cefte de Lot , la fraude de Jacob envers fon Frère EJaü , le 
vol que Roche! fit des Téraphim de fon Père, l’incontinence 
de Juda^ fes propres retardemens , & fes défaites quand il 
eut ordre de retourner en Egypte , l’idolâtrie d'Aaron foa 
Frère ; tout cela nous eft raconté avec beaucoup d’impartia- 
lité ; & en vérité H y a dans toute fa narration un air de 
iîmplicité, qui ne le trouve qu’avec la candeur & le vraL 
B n’eft pas plus foigneux d’exalter les vertus que de d(^uilèr 
les infirmités , foit que cela le regarde lui-même , ou tout 
autre perfonne. 

Abraham avoit cent ans , & Sara en avoit quatre-vingt- 
dix , \oTZc\n' Ifaac nâquit. Ceci s’accorde parfaitement avec 
le tems que Polybiftor fur la foi de Démétrius aftigne à la 
naiflance dülfaac: il dit cpa'Ifaac vint au monde vingt -cinq 
ans après la prémière arrivée à! Abraham au pays de Canaan. 

Isa AC crût ^ fut févré. (d) Probablement il le fut 
k fàge d’un an. Il n’y a guère d’apparence que Sara eût 
beaucoup de lait : ainfî on doit juger qu’elle lévra l’enfànt 
auflitôt que cela fe pouvoit fans risque, (c) Abraham fit 
un grand feflin le jour qu'\ s a a c fut févré. Et Sara vit le 
Fils <fAcAR , Egtptienne, qtielk omit enfanté à A- 
BRAHAM, je moquer. Ceft pourquoi elle dit k Abraham: 

„ Chat- 

(d) Gen. XXI. (t) Euftb. Praep. Ev.L. xx. C. xxx. 
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5 , Cbaffè cette fervante , £j? fin Fi/s. ” Et cela déplut fisrt k 
Abraham à caufi de fin Fils. Mais Dieu dit à Abraham: 

,, PFaye point de chagrin au fitjet de V enfant , m de ta Jervan- 
„ te. Dans tout ce que Sab.\ t'a dit obéis à fa parole. ” Et 
Abraham fe leva de bon matin , ^ prit du pain y ^ une bou-^ 
teille ou vafe d'eau , les lui donna [les , on la] mettant Jur 
fin épauk ; Et [il 1# donna aulïï] Tenfant , ^ la renvoya. 

Et elle fe mit en cbénin , fe? fut errante dans le Déjert de 
Beerseba; ^ Peau manqua dans k vafi ; fe? elle jetta 
Tenfant fous un arbrijfeaut ^ s'affit vis-à-vis de lui. Et T An- 
ge de Dieu appella des deux A g a r , fe? lui dit : „ Lève-toi f 
„ lève Tenfant , fe? le tiens dans ta main. Et Dieu lui ou- 
vrit les yeux; fe? elle vit un puits deau , fe? alla remplir deau 
fin vafe , fef donna à boire à Tenfant. 

S I M'. Bayle eût confulté l’Original } il n’eût pris ni cet 
air de triomphe , ni le plaifir qn’il montre en marquant le 
ridicule qu’il yak repréfenter Abraham mettant un gar- 
çon de quinze à feize ans fur les épaules àlAgar quand il 
h renvoyé, yy N’eft-il pas bien étrange , (/) dit-il, que A. p. r 
yy la Mère fût obligée de le porter fur fes épaules ii cet âge- 
,, là, de le coucher fous un arbrilTeau , de le relever, de 
„ le prendre dans fes mains , & de lui donner à boire ? 

„ Lifez ce palTage concernant hmail : il y eft repréfentc 
„ comme un enfant en maillot , ou quelque chofe d’appro^ 

„ chant,”' 

Voici une traduction fitterale_du Texte Hébreu en 
François — Et Abraham fe leva de grand matm , fe? 
prit du pain , fe? une cruche deau y fe? donna à Acar y met- 
tant fut' fon épaule fe? le jeune garçon , fe? la renvoya ; fe? el- 
le partit fe? erra dam le Défert de Beer-febab, fe? Teau man- 

(/) Diâîoo. de Ba-ile — su mot . •. ; 
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qua dans la ciiube, £?* tUe jet ta k jeune garçon fous un des 
buijfons. — - 

Et rjnge de Dieu cria h Âgar : Lêve-tci ; lève k jeune gar~ 
fOf» FoETifi E [ou Tiens] mainjwr [ou en] lui. 

M'. Bayle dit encore : „ Je prévois que Ton me dira que 
„ ni la verfion des Septante, ni la vulgate, ne difent qu7x- 
„ maël fut mis fur les épaules d’^<zr qu’il en faut con- 
„ clurre que le Texte Hébreu n’eft pas* clairement favorable 
,, à ma fuppofition. A la bonne heure , continue-t-il , le 
„ relie du narré me fuffit ; & je m’en raporte au jugement 
„ de tous les Ledeurs , qui voudront examiner la choie làns 
„ préjugé.” 

A régard du Texte Hébreu , je crois que tout Ledcur 
impartial décidera qu’il s’en faut' bien que ce Texte fait claU 
rement favorable a la fuppofitîon de M'. Bayle , & jugera que 
ces paroles — mettant fur fin épaule , font une parenthèfe, 
comme on les a rendues dans la verlîon Angloife , & qu’elles 
le raportent uniquement à la cruche, ou, tout-au-plus , à 
la cruche , & au pain. Pour ce qui ell de la vulgate , elle 
A. P. D. eft abfolument contre lui : en voici les paroles — Surrexit 
itaque Abraham manêy ^ tollens panem utrem aqua im- 
pojuit fcapula ejus ; tradiditque paerum , ^ dimifît eam. 

La verfion des Septante s’accorde avec V Hébreu, L’en* 
droit, que M*. Bayle rend par prendre t enfant dans Ja maint 
figniiie dillindement , que TAnge ordonna de donner Jà 

main au jeune garçon — de le Joutemr. Après cela que le 
Ledeur juge de tout le narré Êuis préoccupation : y ver« 
ra-t-il cette abfurdité, ce ridicule, qui fak triompher M'. 
Bayle? 

Il eft certain que dans le tems eçsPIfaac fût lévré, Ismat'I 
devoit avoir quinze ans au-moins; car il eft dit pofitivement, 
qu’il nàquit loinap^ Abraham étoit âgé de quatre-vingt fix 

ans, 
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ans (f )y & ç^lfaac ne vint au monde que la centième an- 
née de l’âge de fon Père* ( h') 

Q.UAND Abraham y cédant à la prenante ibllicitation de 
Sara , conlêntit à bannir de fa Mailan.^^rr & fon Fils, il 
donna à cette esclave du pain & de l’eau , & les mit fur fon' 
épaule.; après quoi il.lui remit fon Fils , & la renvoya. Lk- 
delTus remarquons en pallant , que c’étoit plus qu'il n'avoit fait 
la prémière fois que fa Maîtrefle l’avoit chalTée; qu’alors elle, 
trouva aifément le chemin qui la menoit en Egypte, & que 
lorsque l’Ange J’arrèu elle étoit -déjà arrivée au puits 
laba-ro^, au-lieu que dans cette dernière disgrâce elle man- 
qua là route. Apparemment Dieu par là Providence occa- 
üoona cet égarement , ne voulant point (^hmaèl fut con-, 
duit en Egjfpte. Quand Agar & fon Fils eurent erré quel- 
que tenu • dans le Déièrt , la cruche fut épuilèe , & le jeu- 
ne garçon mourant de foif ne pouvoit plus fe foutenir. El-? 
le lui aida .à fe coucher fous un buiflbn , & ne pouvant fup- 

r irtcr l’idée de Je voir mourir (car elle croyoit qu’il touchoit 
& dernière heure ) elle fe retira à la difiance de la portée 
d’une flèche. Mais l'Ange du Seigneur lui montra un puits, 

Sc lui dit : „ Lève - toi ; lève le jeune garçon , ^ k h- r. 
„ fortifie , ou , le foutiem , avec ta main ; ^ elle alla 
M remplir d'eau fa cruche , ^ lui donna à bohe,'^ J’en 
appelle encore à tout Leéleur non pr^enu : y a-t-il ^ns 
cette Hiftoire quelque xhofe qui ne convienne pas à un gar- 
çon dex)uinze ans? La Mère, vû fon âge, & l'habitude du 
^ travail auquel fon état d’esdave l’avoit fbumife , n’étoit-elle 
pas beaucoup plus en état que lui de porter un fardeau? Les 
enfans de cet âge-là ne font -ils pas d'un tempérament plus . 
chaud , plus fiijet à la fbif, que les perfbnnes entièrement 

fài- 
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faites ) Peuvent-ils aufli bien fupporter la fatigue ? Lorsque 
le jeune garçon , accablé de chaleur, & de foif , alloit tom- 
ber en foiblelTe , n’étoit-il pas bien naturel que & Mère lui 
aküt à fe coucher, & le mît à Pabri du foleil dans ce climat 
brûlant ? Et lorsqu’il étoit ainli prêt à rendre Pâme , n’étoit- 
il pas à propos que l’Ange dît à la Mère : „ Lève y ou fou- 
lève, le jeune garçon, ^ foutiens-le avec ta main en hù don- 
nant à botre?"^ 

J E ne fai qu’elle eft la verfion dont M'. Bayle s’eft fer- 
vi; mais je lài que, quand on veut fe mettre au rang des Cri- 
tiques, on ne doit pas s’en tenir à des TraduéKons. La ver- 
,fion .Anglotfe & la verCon Frjançoife peuvent induire en 
erreur fur Âsux articles. Prémièrement au vC 1 4, & 1 y. 
litnaèl y eft appellé T enfant; & c’eft-mcme par cè terme- 
là que la verfion Françotjè rend POriginaî au vf 12. & 
J 8. quoique l’Hébreu 'é' fignifie un jeune garçon. La 
verfion Angloife eft plus exade , & a rendu ces deux ver- 
fets par le terme de Lad : mais il fafloit rendre de même 
celui de TPJ qui a quelquefois ce fèns-là. Le terme pré- 
cédent , qui fe trouve avant & après celui-ci , en déter- 
mine l’idée. En fécond lieu V Hébreu que la verfion Anghi- 
ft rend Ÿ^r-Jbe caH tbe Cbild dovm , & la Françoijè de mê- 
me par — Elle jet ta V enfant fous , &c. peut fort bien être 
traduit — Elle pofa, ou, coucha, le jeune garçon fous, &c. 

E T aflurément c’en doit être là le fens ; car foit qu’Âw«è 7 
eût quinze ans, foit qu’il fût au maillot, Il n’eft pas àfuppofer 
que, lorsqu’il étoit fur le point d’évanouïr, fa Mère voulût le 
jetter à terre : on doit juger au-contraire qu’en le foutenant , de 
peur qu’il ne tombât, elle le mit à terre aufli doucement qu’el- 
le put dans la confufion où elle étoit. Mais ce qu’il y a de 
bien remarquable dans ce narré, c’eft que celui qui parle à A- 
gar eft appellé un Ange au vC 17. & qu’au v£ 1 9. il eft ap- 

pel- 


Digitized by Google 


k L’HIS.TOIRE Des JUIFS. ij| 

pellé Dieu , parce qu’il parloit au nom & par l’autorité de 
Dieu. Voici les paroles — Et Dieu entendit la voix du jeu- 
ne garçon; ^ P Ange de Dietfcria des deux àAgar: „ QtPasr 
„ tu Jgar? Ne crains point; car Dm a otu la voix du jeune 
„ garçon du lieu où il ejl.. Lève-toi ,.joulève le jeune garçon, 

„ ^ le Soutiens avec la tnajn-; car je rétablir eû, ou^lejerai 
„ devemr me, grande Nation.'^ Et Dixv lui ouvrit les yeux; 

^ elle vit un pmts d'eau. (/) , 

le remit; & Dieu fut avec lai; ^ il devint grand, 

^ demeura dans, le Déjert, ^ fut tireur d Arc. . ^ 

I L arriva dans ce tems-là eçdAbhnelecb, & le Qief de foo 
armée, (ceChefavoit le titre à^Fbicbol) crurent qu’il étoit 
de la prudence de faire une alliance de paix avec Abraham ^ 
parce qu’ils virent que J^eu étoit avec lui dçms tout ce qu'il 
faifoit; de le lieu, où ils, contraiftèrent ce^te. alliance, il? 
l’appellèrent c’eft.à-dire, \t piùi s du ferment , par- 

ce qu’ils y jurèrent. 'Ex, Abraham planta une Chênaye en 
Beerfeba, & y invoqua le nom de Jehovab, le Dieu éternel; 

& il demeura pendant longtems au pays des PbiliJHns. , 

A PRES un règne de trente ans Arius , Roi de Balylûne^ «ccn. 
mourut: &c Aralius \vù ^\xaxà^. • Beroje.- 

Abrabam, par un ordre exprès de Dieu, alla au nfont de 
Morijab pour y offrir fon" Fils en Ûcrifice. Ifaac , félon P* 
l’Hiftorien Jofepbe, étoit alors âgé de vingt-cinq ans. Dieu 
avoit auparavant . promis à Abrabam que; toutes les Nations 
feroient bénies ,en fa femence (^); & après cela il avoit li- 
mité à cette promelTc;(/). . Cell à caufe de cela, que 
St. Paul dit, (w) qu'Jbrabam étant éprouvé offrit fon Fils 
unique [touchant lequel il lui avoit été dit En Ifaac te 
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fira appellie , c’eft-k-dire, par lui tu auras de laPôftftw 
rité) ayant confidéré, ou jugé, ou s’étant perfuadé, \vyinL- 
A«Vé*j que Dieu pouvoit le refliffciter des morts, puisqu’il lui 
avoit été donné o# en figta-e , en ^mitituàtr c’eft-k- 

dire, d’une façon qui reflembloit à une refurreéKon , ou à 
une nouvelle cation , ce Fils étant né d’un Père & d’une 
Mère, qui, h parler figuriment, étoient morts (n) par ra- 
port k la génération. 

Il eft difficile d’afllgner la raifon pourquoi Dieu choifit ce 
fecrifice ppur éprouver la foi ^Abraham. Je n’en fais point 
de meilleure que celle qu’allègue M'. fFarbîn-ton dans fa di- 
vine légation de Moyfe: c’étoit, dit-il, une explication fym- 
bolique du moyen que Dieu avoit réfolu d’employer pour là 
rédemption du genre humain. Abraham ayant fouliaité 
d’en être informé. Dieu fc fervit de cette voie pour le fatis- 
fkire : c’étoic une repréfentation feirCblè du Fait. Mais a-* 
vant que de le contenter ainfi , il mit fa foi k là plus rude é- 
preuve que la nature humaine puiffe foutenir'; & il y a lieu 
de préfumer, qu’auflitôtqa’^^'r/*&»»,y&»r balancer Ç^o') , eut 
pris la réfolution de facrifier ce Fils unique , Dieu lui révéla le. 
deffein qu’il avoit de fkuver le genre humain, en facrifiant fon* 
proprê Fils , fon Fils unique , dans le même endroit où A- 
brabam avoit réfolu de facrifier le fien ; je dis dhns It méme 
endroit: en effet Jerome, en vertu d’une ancienne Tradi'- 
tion reçue parmi Itsjiûfs, dit que \e Calvaire, où notre Sei- 
gneur fut crucifié , étoft fur le mont de Morija k l’endroit 
où Abraham devoit offrir fon Fils en facrifice. Ceft appa- 
remment èn conféquence de ces évènemens que notre Sei- 
neurditaux^ai^: „ Abraham, votre Tète, a treffailli de 

n joif 
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„ joie de voir cette mienne journée ; il Pa vue."^ (^) 
La réponfe, que Dieu fit à la prière d^yacté quand il en*- 
voya un Ange pour luter avec lur & celle qu'il fit k*S^- 
decbias (r) Scii-ycas (sj, ètoieat delà même nature j & 
fi les anciens Propliêtes étoient appeliés lesf^oy<mf , c’eft par- 
ce que la plupart des Prophéties leur étoient annoncées par 
voie de repréfentation j ou de vijton (/). Ceft pour cela 
auffi que la montagne » où^ jibrabam ilit envoyé pour y fii- 
crifier foD Fils , fut îçpellée pays de Aîorijab , qui lignifie 
pc^Sy ou lieu, de vifion', car ce mot eft dérivé du verbe Hé- 
breu HK*) voir: il eft fort bien traduit dans la vtü^atèy 
terra vifioms. Les Septante l'onr rendu par >»l s ter- 
ra exceifa, bout pays y. fuppo&nt qu’il étoit appelle pays de 
vifion, parce qu’étant élevé d pouvoit être vu de loin: mais 
(dans le paflage delà Genife XXII: 4. jibrabam, nous marque 
la véritable nüfon de cette dénomination , en appellant ce lieu- 
là yebovab jireb y c’eft-à-dire , dam la montagne de yeb(h 
vab il Jera vu y où, /’to» verra. Ainfi il fiit appellé Morijab\ 
Abrabam y fut envoyé > pour y voir une repréfcnta*- 
tion . feniible du grand moyen que Dieu- vouloir employer 
pour, la rédemption ■ du genre humain. Ce moyen lui fut 
ainC repréfenté ljroboliqjiement :. il le vit,.lcconçut, & ea 

eut une grande joie. 

Je ne puis m’empêcher de dire ici un mot d’une diverft 
leçon qui fe trouve dans le Pentzttuqüc Samaritain : au-Iieu 
de paj/s de Morijab U y a pays de Morab : & là-deflus les 
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Samaritains prétendent j que Dieu oivoya Abraham [u-ès de 
SUbemy parce que certainement c'étoit là qu'étoit QtuÉ le 
pays, ou territoire, de Msreb («); & ils en conclnait que 
œ fut fur le mont Cerizim ^Ifaac fut mené pour y être ür 
^ifié. Mais le mont Gerivm n’étoit pas dans le terrkoire 
<le Moreb , mais quelque part dans le voilînage ; car dans 
toutes les verfîons, & toutes les éditions, de la Bible, & 
même dans les Exemplaires Samaritains y ce territoire eft 
•I^llé xme Fkint', un pays plat, une vallée (v) ; au-lieu 
^ae dans toutes les verGons , & toutes. les éditions, ,de la 
Bible, Teadroit, où Abraham devoit làcriGer ion Fils, «Il 
appellé un mont, ou une montagne, (w) 

On ignore en quel tems commença chez les peuples 
la coutume de ûcriber leurs Fils & leurs Filles à Molocb, & 
à d'autres idoles (.v). , ll.eA certain que, dans les pays 
voillnsde celui éi Canaan y cela iè pratiquoit avant que les en- 
£uis d^lfraèi en prilTenc poflefllon ibus la conduite de yoftié: 
c'en ce que prouvent évidemment les d^ènfes express 8c 
réitérées, que contient Ja kû àçMm/c contre cette exécrable 
pratique, (y) Quelques Savans penfent, que IfraéUtesVi.- 
voient ad<^>tée en E^;fpte i & cela parce qu'il ^ dit, que 
pendant qu'ils étoient dans le Dé&rt ils avoient porté ks Ta- 
bernacles y ou Pavillons, de Moheh. (z) Mais Hérodote (<r) 
raifbnne julle contre cette fuppofltion : ,, Commmt pou- 
yy vona-noua croire, dit-il, qu’un peuple,à quiil étoit défendu 
„ de tuer aucun animal , excepté des oyes, des cochons, 
„ & des taureaux , ou des veaux, fans tare y macule, ou 

„ dé- 


fs) Goi. XII. 6 . Btui. XI. 30. 
C ®5 Gtn. XII. 6. Daa. XI. 30. 

jug. VU. I. 
f w } G«. XXU. 14. 

(*) Umt. XYiU. zi. Z SsU. XVIL 


31. Jerm. XIX. r. 

(>) Uirit. XVIIL XX. t. 4. Dtut. 
XVIII. la 

(z) jimi, V. 95. 26. A 3 , VIL 43. 
(0) UM. Etuerp. 
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;ÿ défaut, eût voulu facrifier des hommes?” Si donc les 
JJrafHtes mirent en pratique dans le Oé&rt une pareifie abo- 
mination, ce ne put être que vers la fin des quarante ans, lors- 
qu’ils approchèrent des terres des Ammonites & des Moabi* 
tesi & s'accouplèrent à Baal-peor , ^ mangèrent des facr^* 
ces des morts (b). Ceft une opinion généralement reçue, 
que les peuples qui habitoient les frontières du pays de Oa- 
naan, & qui dévoient leur hailTance à Pincefte de Lot-^c"), 
inftkuè^ent ce culte pour imiter le ücrifice'd'Ahrabatn, Mais 
cela me'paroit impoüible , parce qa' Abraham n’imniola point 
fon Fils , au - lieu que ces Ammonites fàcrifioient réellement 
leurs enfans au Dieu Mohch (d); & quand même on fup- 
poieroit qu’ils avoient appris Abraham voulut égorger ion 
Fils , cela ne prouveroit rien , puisqu’ils durent Avoir aufll. 
qcClfaac n’avoit point été mis à mort : ils le virent pendant 
plus de cent ans plein de vie dans leur voiCnage. Mai» il 
eft plus que probable ^qu’ils n’avoient pas feulement ouï parler 
de cet évènement ; car la chofe fè palTa entre Abraham & 
Jfaac fans autre témoin ; & ce fut apparemment pour empê- 
cher qu’aucun bruit ne s’en répandît, qa' Abraham , auflltôt 
qu’il vit le lieu de loin , dit- (r) aux jeunes hommes qui 
Paccompagnoient : „ Demeurez ici avec Vânt: moi, ^ Vers 
„ faut, mus mar chertés jusque-là, ^adorerons: ap'ès quoi 
,, nous reviendrons à vous." ‘ » 

I L faut encore confidérer que , quand les ïfraélites vinrent 
fè mettre en pofleflion du pays àt Canaan, il y avoit plus de 
quatrc-cents ans que cet événement étoit arrivé , & que la 
pratique des Ammonites & des Moabites , d’offrir leurs en-' 

' fans 


• ■ a 

n pf. cvi. 2». pf. cvi. 3r. £/: lvil t. 

c) Gtn. XIX. 34-*^ ^ XVI. 20. 21. & XXllI. 37. 

i) iRm. XI. 7. 2 Roù XXIII. 13. (O Gtn. XXII. 4. 5. 
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fans aux Démons, étoit parmi eux une pratique nouveUe, & 
par conféquent ne pouvoit tirer Ibn origine, d’un Fait fi an- 
cien: je dis que c’étoit une pratique nouvelle; & en cela je 
me fonde fur ce que AI<^fe, quand il. réprimande les Jfraélh 
tes dans le Défert de ce qu’ils Ikcrifient aux Bémoru , & non 
à Dieu, parle ainfi: — Ils ont facrifié à des Dieux qu'ils ne 
conmjfent point , Dieux nouveaux, verms depuis peu, desquels 
leurs Pères riont point eu pew^ (/) 

Sara, âgée de cent-vingt-fept ans, (g) mourut zKirjatb- 
Arba (c’eft le même lieu apH Hébron') au pays de Canaan-, 

& Abraham vint pour la pleurer. De ce qu’il vint pour la 
pleurer on ne doit pas conclurre qu’ils demeuroient en deux 
différens endroits , mais feulement qu’ijs o’habitoient pas fous 
.la même tente, & qu’à la mort de Ci Feamne il quitta &. ,pro- 
pretente pour paffer dans xelledeJaDéfunte^à la pleurer pen- 
dant fept jours & fept nuits , felcn la coutume des Hébreux. 

Q.üoiq.ü’il foit dit que Sara mourut ^ Kirjatb-Arba, 
autrement Hébron, il ne nous eft pas dit Abraham, avant 
ce tems-là, eut quitté Beerfebai maisie filence de l’Ecrivain 
£icré fur cette circonAance ne doit pas nous empêcher de 
penfer qu’il étoit allé de Beer-feba à Hébron, lieu où il s’é- 
toit prémièrement établi , & où il efl certain qu’il palCi le 
relie de fes jours (^); (ans cela il Ikodroit fuppofer que Sa- 
ra de lui avoient vécu féparément ; ce qui n’ell point du 
tout vraifemblable. 

Q,üANt> Ifaae eut l’âge de quarante ans (/), fon Père. * 
(é) jugea à propos de lui chercher une Femme. 11 ne vou-. 
lut point que' ce lut une de ces idolâtres qui étoient dans fon 
ypiÔnage, mais quelque perfonne de fa Parenté: il appella 

fon 

(n Qna. XXXIL n. (Q Ce»- XXV. aa 

xxm . ^0 Snt. XXIV, ». 3 . 4.’ 

Cdj Gm. XXXy. » 7 . 
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fcn ferviteur favori, (apparemment Eliezer de Damas") pour 
^’envoycr à Caron avec la commilTion de choifir une Fem- 
„ Ts^ ^owx Jjaac , & lui dit:” Mets ^ je te prie , ta main 
„ Jotts ma cuijfe : je te ferai jurer que tu ne prendras point de 
•, Femme pur mon Fils dt entre les Filles des Canaamtes. ” 

On croit communément que cette forme de ferment étoit en 
ufage dans ces tems-ià ; 6s quelques Commentateurs ont don- 
né à cette inftitution ime belle origine myftique. Mais , com- 
me ni la réalité du Rite, ni par conféquent robfervation my- 
llique , ne me paroiiTent fondées fur aucune autorité , je croi- 
rois tout Amplement , que cet ordre àd Abraham -à ce DomelU- 
que n’eft autre chofe qu’un ordre de l’approcher avec les mar- 
ques ordinaires de refpeâ: , 6c de jurer. Hérodote dit (/) 
que, quand les Egyptiens fe faluent en public, ils inclinent le 
corps l’un vers l’autre, 6s portent les mains vers les genoux 
de la perfonne faluée. Si c’étoit-là la façon reipeclueufe de 
s’approcher établie entre égaux , il y a bien de l’apparence 
que cette cérémonie, ou quelque chofe de femblable, comme 
d’embrafler le genou , 6s de mettre les mains fous la cuiffe, 
ou autour de la cuilTe , étoit ce que les Inférieurs dévoient à 
leurs Maîtres en les approchant ; 6c comme ce ferviteur fa- 
vori étoit probablement l’esclave Eliezer de Damas, né dans 
la Maifon di Abraham («), il n'y avoit point pour lui 
d’hommage trop fervile à rendre à fon Maître. Je penfe 
donc que cette expreflion— mets ta main à mon genou , ou , 
fous ma cüijfe ,poviv6ix. être une manière de parler équivalente 
à celle-ci. Approche moi; de forte que ces paroles dé Abraham 
fignifient feulement — Approche mi , ou, viens à mi; ^ 
je te ferai jurer ^ 

L E ferviteur à' Abraham s’étant heureufement acquitté 

. de 

Hinâ, Eutcip. (bi) Gtn. Rv. 2. 3. 
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de fa commiflion J amena Fille à^Béthuel Fils deA’ir- 
eor Frère ^Abraham ; & comme ils approchoient de Beer- 
feba, Ifaac alla au-devant d’eux ; & Rebecca defcendit de 
fon chameau & fe couvrit de fon voile comme étant fon E- 
poufe ; & Haac la conduifit dans la tente de iSâra. 

I L y a tout lieu de juger » qu’environ dans ce tems-là A- 
brabanii après avoir établi fon Fils Ifaac, envoya les enlàns 
qu’il avoit eus de fes Concubines cberclier à s’établir comme 
ils l’entendroient ; car, depuis le mariage di Ifaac, nous n’ap- 
prenons plus rien ^Abre^am fi ce n’cft le partage qu’il lit 
de fon Bien entre fes enfans ; & c’eft . à cette occaGon que 
l’Hiftorien facré raporte ici , <ÿS!Abrd>am avoit pris pour 
Femme Kétura. À Ifaac il donna tout ce qu’il avoit, c’eft- 
à-dire, la grolTc partie de fon Bien : mais aux Fils , qu’il avoit 
eus de fes Concubines, il Gt des préfens, & les éloigna d’/- 
faac, en les envoyant dans un pays à l’Orient. De-là il ell 
arrivé que les Maàianites, enfàns de Kétura, & les Ismaéli- 
tes, enfans é^Agar, n’ayant point féparé leurs Tribus, mais 
continué à vivre enfemble, font fouvent confondus, ou pris 
les uns pour les autres. AinG , par exemple , il eft dit poG- 
tivement , ofllsmaël habita le Défert de Baron , & que là fa 
I^ère lui donna une Femme Egyptienne ; (n) & cependant 
il eft dit de Jetbro, dont la demeure devoit être près de là, 
qu'il étoit ÊcriGcateur de Aladian. (e) De même il eft dit 
des Marchands, à qui Jcfeph fu^ vendu par fes Frères, que 
c’étoient des Marchands Madianitcs , & que fes Frères le ti- 
rèrent de la fblTe où ils l’avoient jetté , & te vendirent aux 
Ismaélites^ (p) De même quand Géâéon eut défait l’armée 
des Madianiies ( * ) , les Israélites lui dirent .* „ Domine fur nous , 

„ car 

(ny Gert. xxr. ai. fp) Gm. XXXVIII. 28. 

^a) Exode II. ij. III. I. Ç*) Jug. VII. 22» 
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^ car tu mus as délivrés de la main de Mad i an.” Et G e- 
DEos leur répondit: „ Je ne dominerai point Jur vous : PEter- 
„ nel dominera Jur vous: mais J'ai une grâce à vous demander ^ 
qui ejl que vous me dormez chacun de vous les bagues que 
,, vous avez eues du butin;" car les ennemis avoient des ba-> 
gués d'or parce qulls étoient Ismae'lites (^). 

Il ne paroit pas que ces Madianîtes, ou Ismaélites t eus- 
fent une habitation fixe ; car ils habitoient aufiTi parmi les A- 
malékites^ fur le mont Hor, de Havila jusqu'à Sur, qui 
efi vis-à-vis de V Egypte: on s’en convaincra en comparant 
Gen. XXV; i8. avec i Samuel XV; 7. Dans le livre des 
Juges VI: 33. il eft parlé des Amalikites & des Aladia- 
nites comme d’un même Peuple. Ils habitoient aufll parmi 
les Moabites, à l’Orient de la Mer Sallée, comme on le voit 
en comparant Nomb. XXV; vH i. avec vf lÿ. & 17. Là 
il eft dit, <\xPIsraPl paîllarda avec les Filles de Mo a b; & 
cependant la Femme , qui fut trouvée en flagrant deliét a- 
vec Zimri P Israélite , eft appellée une Madianite: & 
THiftorien làcré dit encore ; „ L’Eternel parla à Moyfe , & 

lui dit : Serrez de prés /«Madianîtes, Çf les frap- 
,, pcz. ” Voyez aufli Nomb. XXII î 3 j 4- Cela s’accorde ex- 
actement avec la manière dont il nous eft parlé du départ 
des enfans cçd Abraham avoit eus de fes Concubines ; & du 
pays où ils allèrent chercher à s’établir, il eft dit feulement 
— - que ce fut du côté de POrient aux pays orientaux, en 
général. ' 

AraPius, après un règne de quarante ans, mourut, & Ba~ 
feus, qui eft aufll nommé Xerxês, ou le Conquérant, lui fuc- 
céda. Serofe. 

Jfaac (r) fupplia l’Etcmel de rendre fécondé Rebecca fa 

Fem- 

Cî) VIII. 22^24. (r) Gen. XXV. 21. 22. 
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Femme, qui avoit été fterile pendant dix -neuf ans; <Sc l’Er 
ternel fut fléchi par fes prières; & Rebecca conçut : mais 
les enfans s’entreppufloient dans fon ventre ; & elle dit : „ S'il 
„ ejl ainfii purquoi Juis-je de la forte? „ Et elle alla con- 
„ Julie7' Jéhovah.” 

Les Septante rendent ces paroles de Rebecca , s'il ejl ainfi^ 
pourquoi, &c. Par El ura fut fuM.^ ytfuQvLi, 'Ira. ti fm rÜTo? 
jî Jtc tnibi fuiurum ejl, quare tnibi boc? hs Targum cPOnke-- 
los leur donne une interprétation, équivalente à celle-ci — 
Si ceci devoit m'arriver, purquoi ai- je conçut Et la vtdga- 
te dit — Si fie mibi futurum erat , quid neceffê fiât concipere ? 
Je fiippofe que fc font ces interprétations qui ont induit en er- 
reur les autres interprètes, & critiques: fenjus ejl, dit Fagius, 
fl tantus ejl àolor ^ cruciatus concipere, ^ gravidam fierii 
cur eigo ipfum dcftderavi , ^ ptii a Domino? Fatabk dit — 
Si fie futurum erat , nempe ut parvuH fefe collidercnt in ute- 
ro, ad quid ego concepi) Et Clarius dit — iS; fie mibi futu- 
rum erat , ad quid vivo in mundo , ^ non ptius morior ? 

Conformement à ces idées, les Auteurs de IHifloire univer- 
Jèlle, qui paroit depuis peu en Angleterre, raportent cet en- 
droit de la vie de Rcbecca à& la manière fuivante : Alors 
IsAAC ^ Rebecca. le croyoient heureux : mais la joie de 
Reb-ecca ne dura pas longtems. Les violcns mouvemens 
des deux jumeaux , qu'elle portait, lui caufêrent beaucoup d'in- 
quiétude ^ de douleur , jusqu'à ce qd ayant confulté Dieu, elle 
en reçut cette réponje , &c. (/) Afais THiftoire de Moyfe n’in- 
dique rien de femblable; il n’y eft point dit que Rebecca ait 
foufFcrt de vives douleurs : on y voit feulement, que Tentant 
dans fes flancs une agitation fîngulière , & n’en pouvant devi- 
ner la caille, elle s’imagina qu’il devoit y avoir là quelque cliofe 

de 

Crit./ac. iuloc. (1) l/mc. Hfjl. p. 43<S< 
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de fort extraordinaire, & là-defTus alla confulter Dieu. Les 
termes Hébreux, traduits littéralement & mot pour mot, 
font ~ Et elle dit : ^ fi ainfi , pourquoi je , [ ou , moi ] de la for- 
,, te? Ou, pourquoi eeia à moi?" Et elle alla conjulter Jebo- 
•oab, c’eft-à-dire, qu’elle alla s’enquérir de la caulè de ces 
mouvemens finguliers. 

Ces T ici la prémière fois que l’Ecriture fait mention 
d’aller confulter l’Eterncl: car quoique Dieu fe fût fouvent 
communiqué 'n Æràbam pv le miniftère des Anges, cepen- 
dant il n’eft dit nulle part <\\x' Abraham l’aît confulté. Quel, 
ques interprètes penfent , que Rebecca alla confulter Sem ( « ) j 
d’autres , Heber ( v ) : mais , fi elle fit quelque chofe de plus 
que d’invoquer Dieu , il y a plus d’apparence qu’elle alla con- 
fulter fon Beau - Père Abraham préférablement à tout autre : 
il étoit le Prêtre aufll bien que le Prince de la famille, & vi- 
voit alors avec fon Fils Ifaac à Hébron (w); & dans le 
langage de l’Ecriture, confulter un Prophète c’eft confulter 
{x) Dieu: 

Mais quelle pût être la manière dont elle fit cette en- 
quête , il eft certain qu’elle reçut réponfe : l’Etemel lui dit 
,, Deux Nations font dans- ton ventre ; & deux dilférens 
„ Peuples fortiront de tes entrailles; & l’un de ces Peuples. 
„ fera plus fort que l’autre , & le plus grand fervira aiL 
„ moindre , ou , & l’aîné fervira au cadet ( y ) ”. L’IIifto- 
rien facré ne nous informe point fi Rebecca fit part de cet- 
te prédiélion à fon Mari : mais il eft trcs-probabie qu’elle la 
lui cacha: car il ell dit qu’7/^<rr aima Efaü parce qu’il étoit ha- 
bile ChalTeur, & que la venaifon étoit la principale nourritu- 
re 

Çu') Fogius in Ioc.‘ fj) Exodt XVIIh ij. i Sam. IX, 

(VJ Grotius in loc. p. 

(10) Gtn. XXXV. n. C>) G*n. XXV. 23. 
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re de fon Père (s); mais q«e Rebecca aimoit Jacob ^ hom- 
me fim^e (a) Sc qui fe ternit dans Us tentes. Apparemment 
ra/Feâion, qu’elle avoit pour lui, n’étoit pas le fèul motif qui 
la porta à veiller de fi près fur les adions de fon Mari pen- 
dant fa maladie , & à prendre tant de foins pour obtenir de 
lui, en faveur Aq Jacob-, la bénédiâion q\x'/faac deftinoit à 
Efaii: il y a lieu de juger que la prédiiaion y avoit contri- 
bué. 

A. P. D. Apre's une fterilité,qui avoit duré plus de dix-neuf ans, 
♦53. Rebecca accouciia d'Efaii & de Jacob. Jfaac avoit alors 
foixante ans (^b). 

4 < 58 . Jbrabam mourut à l’âge de cent fonçante Sc quinze 
ans (c). 

Un jour Eyàii revint de la chafle (Gen. XXV: 29. 
&fuiv.) fort fatigué, & trouvant Jacob qui apprêtoit un 
potage il lui dit: „ Je te prie y dorme moi à manger de ce 
„ Roux , de ce Roux. ” Le mot Hébreu , qui fignifie Roux^ 
c’eft Edom;Sc à l’occafion de'cet évènement, on donna à 
le fobriquet d'Edom. Jacob lui répondit : „ Eens moi ton 
„ droit d'afnejfe. ” Et Êfaü dit : „ Je ne faurois efperer de vi- 
vre jusqu'au terme marqué par la prédiction pour la jouïs- 
„ fance du pays de Canaan, puis qu’aflurément , fuivant le 
„ cours de la nature, je dois mourir longtems avant l’échéan- 
„ ce de ce terme : que m’importe donc mon droit d’aînefle ? 

« Quel 


'z) Gen. XXV. 27, 28. 

[a) Homme fimple, ou, /ans fraude, 
car c'eft-là ce que Oenifie le ter- 
me on Gen. JiXV. 27. Mais 

comme ce mot Cenifie aufli Ibi, 
JUic, OD poorroit fort bien rendre 
on par t^r »Cttc, c’efl-a-dire , 
ua bmme JidenSam. Le, paroles 


fuivantes , out Je tenait dans des 
tentes, femment expliquer les deux 
mots en queftion. 

On pourroit confirmer cette in- 
terprétation qifil ferait trop long 
d’alléguer. 

(6^ Co^arez Gen, XXV. 20. avec 
it)Gen. XXV. 7. 
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,> Quel avantage m’en reviendra -t- il?” Cela eft rendu dans 
la verfion Françoife par, je m'en vais mourir (</); ^ de quoi 
me fej'vira le droit d'aînejfe f Mais cette expreflion y$ 
m'en vais mourir , exprime beaucoup plus que ne fait l’Original : 
Il fjgnifie feulement : yapproebe de la mort , ou plutôt — Je 
vais à la mort; & un homme en parfaite fanté peut fort bien 
parler de la forte. La Traduclion des Septante eft conforme 
à cette idée : ils difent Ut(6iofjun 'n\6hr<&. Vado mari ; & les 
autres verfions la marquent aulli. 

Et Jacob dit: „ Jure moi aujourd’hui que tu me le cé^- 
deras ; & Efaii le lui jura , & vendit à Jacob Ton droit d'aî- 
nefte. Alors Jacob lui donna du pain & de fon potage de 
lentilles ; & Efaii mangea & but , & puis s’en alla : ainiî 
il méprilà fon droit d’aînefle,c’eft- à -dire, qu’il en fit peu de 
cas, puisqu’il le vendit pour une bagatelle. 

De ce récit il y a lieu d’inférer, qu’il prit fàntaifie à Efaii 
de manger de ce potage; que c’eft à cela, plus qu’au l>eft)in 
de manger, qu’il faut imputer fon empreftement ; car quoi- 
qu’il fût fort fatigué , & qu’il eût grand faim , il n’étoit pas 
néceffaire qu’il mangeât précifement de ce potage , il eût 
pu s’addrefler à quelqu’un des. ferv’iteurs,qui étoient en grand 
nombre dans la famille de fon Père; &, làns doute, on lui 
eût promptement apporté à manger : mais apparemment l’o- 
deur & la vue du potage le frappèrent vivement ; & 
c’eft pour cela qu’il s’exprime avec tant d’éneigie — • Donne 
moi de ce Roux y de ce Roux. 

Ces paroles — Alors Jacob dît y, Vens moi ton 
„ droit datneffef ^EJaü lui vendit fon droit d'aînejfe, font 
j;iger aufll, qu’avant cela ils avoient fouvent conféré enfem- 

ble 

fd) La verfion Ægl. dit encore y« fuiifiir le poinlt itmourir,on,à 
plus mal — ya mat tbt pint tç dit., J’aritcle de la mort. 
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ble far ce fujet ; car J<icoh n’explique pas , & Efaü ne de- 
mande point , quelle partie du droit d’aînefle Jacob vouloit 
acheter : ce ne pouvoit être le droit entier ; car aflurément 
il ne le vendit pas tout : il ne céda rien du droit qu’il avoic 
aux Biens, -ou aux Troupeaux, ou aux Meubles, qui appar- 
tenoient k fon Père : on fait qu’il en jouît fins dilpute après 
la mort de fon Père , & qu’il les transporta avec lui du pays 
de Canaan au mont Seir (e). Mais le droit c^vHEfaü vendit, 
c’étoit fon droit à tout le territoire, dont fon Père étoit a- 
ftaellementenpolTeflion dans le pays ào. Canaan , on qu’il pour- 
roit acquérir dans la fuite en vertu des promelTes réitérées que 
Dieu avoit faites à Abrabam. U parait c^Efaü ne faifoit 
pas de ce droit le même cas qü’en faifoit fon Frère. Ceft 
pourquoi Moyfe ajoute — Ainfi Efaü méprifa fon droit $aî~ 
neffe {f); Sc c’eA par la même raifon que l’Auteur de l’Epitre 
aux Hébreux appelle Efaü un Profane (j;) — pour avoir 
vendu fon droit d’aînefle: il nous fait entendre par -là, que 
cette aétion marqua ou du mépris pour les promelTes de 
Dieu , ou du - moins de la défiance. 

En oonféquence de ce marché,.^», après Iamortd’^<7<rc, 
quitta le pays de Canaan , lailTa Jacob en polTefllon de Hé- 
bron , où Abrabam & Jfaac avoient paffé une grande par- 
tie de leur vie, & alla s’établir fur le mont Seir (/h). 

Apres un règne de trente ans, BaleuSi ou Xerxés, 
Roi doBaby/onCi mourut; Sc Armatritis lui fuccéda. Se- 
ççccac. rofe. 

Ir. y eut une Bimine (r) dans le pays de Canaan y outre 
celle qui y avoit été du tems à' Abrabam; & Jfaac ayant 

des- 

CO Cm. XXXVX c— «. (fc) G«fj.XXXV.a7— fp.XXXVJ. 

C/1 Gtn. XXV. 3 +. 0—8. 
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^dTein de palTer en Egypte ^ ;illa à Gerar, ville de la rèfiden' 
ce d'Æmelxbj Roi des Pbilÿlins. Mus l'Eternel apparut k 
JJaaCf & lui dit-: „ JVe dejeens point en Egypte; mais demeure 
^ans ce pc^s ; je ferai avec toL ” Ainü Ifaac s’arrêta k 
Ccrar: mais il ordonna k fa Femme de dire qu’elle étoit là 
Sceur, comme Abrabam avoit fait en pareil cas il y avoit 
environ cent ans. 

I L ell probable que cet Âbmekch étcût le Fils ou le fuc-' 
ceiTeur de cet autre Abimelecb , qui du tems Abrabam rè* 
gnoit dans le même pays; car, comme on l’a déjà remar- 
qué, il y a beaucoup d’apparence que le nom ddAbimkcb é- 
toit le titre Royal , de même que celui de Pharaon Pétoit en 
Egypte. Vraifemblablement ce terme Abimekcb efl: coinpofè 
düAvim & de Melec^ c’eft-à-dire , Roi des Avim. Les 
Habitans de ce pays-là (é) s’appelloient autrefois les Avîm. 

Ifaac fema dans cette terre -là; & la même année il re- 
cueillit le centuple, car l’Eternel le bénit. 

Remarquons que c^ft ici la prémière fois que PHi- 
ftoire de Moyfe fait mention de fèmer du blé. Mais , com- 
me je fai déjà dit , Berofe nous apprend que , félon la Tradi- 
tion, OJb'iSj Pan trois cent cinquante de un après le Déluge,' 
avoit enfeigné aux Phéniciens Part de labourer & de femer: 
delbrte qu'il y avoit plus de cent ans que cela fe pratiquôit 
dans ce pays -la. 

Et après qu' Ifaac eut été Ih îongtems yil arriva qiiAhimelecbÿ 
Roi des Pbilijims , regardant par la fenêtre y vit \ s k \c qui fo^ 
lâtroit avec Rebecca y fa Femme. Alors Abimelech appella 
Isa AC, lui dit: ,, Voici elle ejl véritablement ta Femme; 
„ pourquoi as- tu dit — - Cejl ma Sœur?^ Et Ifaac luiré~ 
pondit : „ Cejl parce que fai eu peur que Tonne m tuât à caufe 

n 

fi) Dmitr. II. 33. Jtr. XL VII. 4. Asat. IX. 7. 
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» d'elle. ” Et Ab'mclech dit :■ „ Qw nous as-tu fait : ” il eût pu^ 
airwer que quelqu'un de mon Peuple eût couché avec ta Fem- 
me rainfi tu am ois attiré du crime fur nous. Et Abimelech 
fit à tout le. Peuple une ordonnance qui portoit, que quiconque 
toueberoit, c’cÂ-à-dire, molcfteroit, cet homme -là, ou Ja 
Femme , jeroit certainement puni de mort. 

J’ai, jugé à propos de transpofer le douiième verfet, où 
il ell raporté cpx'Jfaae fera» du blé, & de placer ce verfet a- 
vant le huitième,. En void les- raifons — Prémièrement il* 
ell dit au vf. 8. que ce ne fut qu’après epx'Ifaac eut fait à 
Gerar un long féjour que l’on découvrit que Rebccca était 
fk Femme: or il eft plus que probable, que dés la prémière 
année, il profita du tems des femailles pour avoir une récolté 
k plutôt qu’il feroit poflible.. En fécond lieu Abimelech té- 
moigne beaucoup de confidérarion,ou même de refpeâ:,pour 
JJaac : car Abhnelech ne dit pas : Si par hazard quelqu'un 
de mon Peuple eût couché avec ta Femme,, cela eût attiré du 
crime fur mus, c’eft-à-dire, mus eût expojés à la colère de 
Dieui mais il dit — Tu aurois par -là attiré du crime Jur 
nous — ^ Tu nous aurois expofés à la colère de Dieu.. 11 falloit 
donc qü'Jfaac eût donné aux Philiflins quelque preuve con- 
vaincante que Dieu le favorifoit fingulicrement , & qu’ils 
fuflent pcrfiiadés que , non à caufe d’une action qui auroit 
été commife par ignorance, mais à caufe de lui, le courroux 
du Ciel tomberoit fur eux. Je conçois que ce qui a engagé 
Mûyfe a faire une mention particulière de la récolté extraor- 
dinaire à'JJaac, c’eft que les Philiflins la regardèrent comme 
une marque frappante de la faveur'de Dieu envers lui. L’IIi- 
ftoricn l’infinue en ajoutant — Et,, ou car. Dieu le bénit. 
Et, ce qui fortifie encore ma conjeéture, c’eft que quand Aln- 
nelecb fit alliance avec IJaac, il lui dit: ,, Nous avons vu 
clairement que Jéhovah ejl avec toi.^ 

On 
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On doit remarquer aufll que, de toute la conduite d'Æ^ 
ynekcb envers Ifaac il paroit, qu’alors chez les PhüiJUm la 
■connoiflance du vrai Dieu n’étoit pas entièrement perdue. 

Isa AC accrut y ^ alla en aupnentant jusqu'à -ce qu'il fût 
merveilleufement accru; — JSr /« Philistins lui portê- 
rint envie. — — Et Abimelech lui dit: ^Retire-toi (T avec 
„ nous ; car tu es devenu beaucoup plus puîjjant cjue nous.'* 

Dans cet endroit, & dans le livre de l'Exode I; p. il fau- 
droit rendre l’original par ~ Fous Augmentez, ou‘ 
Multipliez, plus que nous ( /) ; car il me femblé , qu’on 
ne doit pas s’imaginer opjiJfaac & fa famille fulTent alors plus 
puilTans que toute la Nation des Pbilijlins , ou que les IfrOf- 
4lites , dans le tems que le Roi ^Egypte réfolut de les fur- 
charger d’impôts , fulTent aèluellement plus puiflans ou plus 
nombreux que les Egyptiens : mais je crois que le fens de 
ces deux endroits eft , que les PbiliJUns craignoient qvl'Jfaac 
& fa famille , & les Egyptiens craignoient que les IJraéli- 
tes , ne devinlTent trop puilTans i parce qu’à propoft'Ion du 
nombre ils multiplioient beaucoup davantage. 

• II- eft certain que la furprénante'profpérité âl" Ifaac ^ & le 
prodigieux accroilTement de fa'famille, avoient rempli .^dbi- 
melecb des idées que je viens d’indiquer ; car , quand I/àac le 
fut retiré , ce Roi alla lui demander une alliance dé paix j A. P. d. 
& en le quittant il lui dit: „ Tu es le béni de Jéhovah.” 

EJaü à l’âge de quarante ans époufa deux’ Femmes Hit^ 
tiennes (^mj. . * ' ‘ ' oïti». 

Apre’s un règne de trente'Iiuit ans’, Armatritis^ Roi de 
Balylone^ mourut; & Belocbus lui fuccéda, 

Jfaac devenu vieux (»), & ayant la vue fort fbible, en- 


^I) L« verbe jpyj? qui lignifie Itr* 
puiffant fignifie aufiî aufyienter, di- 
venir nombreux. 2 Jer. XV. 8. & 
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Toya EfttUi excellent Chafleur (o), chercher de la venaifon y 
& lui promit qu’à fon retour il lui donnenoit fa bénédidion^ 
Mais pendant fon abfence,ytffO^,par le confeil’deiîeAa-f<ï,fe 
Mère, fe vêtit des habits de fonFFère,& apporta, à. fon Père de 
la viande qu’elle avoit apprêtée :par ce moyen H trompa IfoMy. 
«yi i , le prenant pour Efaü , donna au cadet la bénédiction qu’il 
réfervoit à l’»né. Ex Efaü ayant appris à foa retour que Jacob 
avoit trompé ibn Père & hu avoit enlevé là bénédidion , éleva 
Ja voix ^ pleura y & dit à fon Père: „ Béms mi auffi, 6 mon 
fèrel^ Et Ifaac fon Père lui répondit: „ yàici je Fai établi 
„ ton Seiffieur , ô? Im ai donné tous fes Frères pour Jervi- 
„ teursy 6? Fai fourni de froment, ^ de vin. — — Foiei ton 
„ habitation fera Loin de la graift de la Terre, ô? Loin 
„ de la rojée du àiel:. tu vivras par ton épée, tujeras as- 
„ Jervi à. ton Frère: mais il arrivexa qu'éant devenu Mai- 
„ tre, tu briferas fon joug de dejfus ton coL^ 

Dans les verfions JngtoifeyFranfoife, & dans là plupart 
des autres, on fait dire à Ifaac:. Ta demeure fera dans h 
graijfe de la Terre ; & l’on entend, jar- là (^’il habiteroit Ur 
ne Terre extrêmement fertile: mais ce ne fàuroit être-là le 
fena de la bénédidion , parce qp’i/îwf avoit d^à aflignéàjtf- 
eob le froment 6e le vin; 6c il-ell ceTtaii\.q\FEfaü vécut par 
fon épée fur le mont Seir , territoire fauvage 6c fterile , 
bien éloigné de la graifle de la Terre, 6c de la rofée du.CieL 
Les rofées ne tombent fut lea montagnes ni fl fréquemment, 
ni en fi grande abondance, que dans lès vallées:. iK eft bien 
vrai que fouvent les montagnes font couvertes d épais brouil- 
lards; mais ce ne font pas -là ces douces 6c riches rofées 
qui fertilifent les tranquiles vallons;.. Dans le palTage ci-des- 
'fos.la piitscait Jiébraiqm y Mm, doit être r^ardée comme.- 

(•X 
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ezclallve : c’ell ainfî <]ue je Tai pri^è ; & je fuia perfhadé que 
cela nous donne le vrai ièns de cet endroit. 

1 L paroit que > pendant la maladie d^Jfaac, Rebeeea étoil 
fort aÛidae auprès de lui, dans le deiTein de profiter de la foi- 
blefie de fa vue , pour obtenir , en faveur de Jacob , la préféance 
fixtEjaü, comme elle l’esperoiten vertu de la prédiûion. (p) 
Apparemment elle étoit toujours aux écoutes ; de auflitôe 
qu'elle eut entendu Ifaae charger Efaü d'aller lui tuer de la 
venaifon , & lui promettre fà b^édiâion , elle propofii à Ja- 
cob un i^agème : mais voyant <ÿi'il craignoit que (bn Père 
ne découvrît la fraude , elle lui dit : ,, Mon Fils , que la mq- 
„ UdUlkm que tu crains fait fur moi : feulement obéis à ma 
», parok,''* 

Cela montre une confiance qui ne me paroit pas nani- 
relle^ & je ne puis m'empêcher, de penlèr» que Dieu ièmble 
avoir approuvé & recompenfé fon aèle, en transiérant fur 
Jacob la bénédiébon de Ibn Père. Il punit du même coup 
rindififéreoce d^Ejaüi je dis fon indilFérence; car, quoiqu'il 
fut fort affligé quand il apprit que Jacob lui avoit dérobé ùt 
bénédiéUon, qu'il avoit été établi fon Seigneur celui de 
lès Frères , & qu'il avoit eu en partage le froment & le via , 
(ÿ) cependant il y a lieu de juger , que cette affliéUon proce- 
doit de l'idée d'être privé de Biens préièns & purement 
temporels,. & qu'il ne penfoit point à des Biens d'une autre 
nature , à des Biens futurs de ipizituels; car il avoit déjà é> 
poufé deux Femmes HittiermeSi , qui étoienc idolâtres ; il a* 
voit vendu pour un potage tout le droit qu'il avoit aux Ter- 
res, que Dieu avoit promifes à Abraham de. à Ifaae dans lé 
pays de Canaan i de dés que fon Frère, revenu de Coran à 
fit demeore enCsntfu», L'eut convaincu par fà conduite, qu'il 

n’ea' 

Gm-SiXV. 32 . ^ XXVIi 37. 
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n’çn vouloit à aucun© autre partie des Biens de leur Père, â 
fe reconcilia avec lui , quoiqu’auparavant dans fon incertitu- 
de il eût été extrêmement en colère. Auflîtot qu’il s’apperçut 
que yacoh ne lui dispiitoi't rien des Biens-meubles (r) do 
leur Père, c’eft-à-dire, de l’Or , de l’Argent, des Belliaux, 
des Bêtes de voiture, des DomelUques ou Esclaves , & en 
un mot tout ce qui peut fe transporter , il fe fépara de lui k 
l’amiable. 

■ yacoi en ceci agit avec candeur & avec droiture ; car 
nous apprenons qu’à la mort de leur Père, fe mit enpos- 
felfion de tous fes Biens-meubles fans aucune contradiélion , 
ou oppofition , de la part de fon Frère. • Ces Biens dé- 
voient être très-confidérables , puisqu’^/rc avoit été en pos- 
feflion de tout ce qui avoit appartenu à Abraham , & étoit 
toujours allé en augmentant, pour me'lêrvir ici de la phrafô 
Wébraîqwt Jfaac devôit donc être extrêmement riche; & à 
là mort la plus grande partie de fes riclielTes , peut-être mô^ 
me toutes, échurent en partage à Efaü: au-lieu que Jacob, à 
l’âge de foixante & feize ans. Fut envoyé comme un Frère ca- 
det , avec peu ou point de fuite , pour chercher une Femme 
(j). Il palia le Jourdain à pic le bourdon à la main, n’ayanc 
ni chameau ni âne pour le porter (/) : il ne parôit pas par 
l’Hiftoire , qu’il ait jamais pofledé aucun Bien que celui qu’il 
avoit acquis par fon induftrie & par la bénédiclion que Dieu 
répandoit fur lès foins. • - - • 

Et à l’égard de tout autre avantage temporel , il paroit 
qu’il fut incompa^lement moins bien partagé que fon Frè- 

’ ’ ■ ' re» 

( r ) Ptrfonal EJlate diffère de ce qu’tm ou plutôt , comme les Propris di£« 

appelle Red EJlate à peu près de fbrent des Acquits. 

“meme qu’eu François les Biens- (t) Gen. XXVllI. 
meubles diffbreac des Biens -fonds f Qt) Gen. XXXIi, la : . . 
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K ; car pendant qn'EJaü vivoit comme un Prince , & pou- 
voit même, du vivant de fcMi Père, fè faire accompagner par 
quatre cent DomeAiques, comme il fit quand il vint à la ren. 
contre de yacoù , celui-ci étoit obligé de vivre en lèrvitenr 
cher Ibn Beau-Père Laban , & de gagner k pain qu'il mart- 
geoitt £î? les babils dont il Je iouvroit («)• Et lorsqu’il ren-»- 
contra fon Frère, il fo trouva heureux de faire la paix avec lui , 
moyennant un préfent qu’il lui fit d’une partie des Biens qu’il" 
avoit acquis. Qiiand après cela il fe fut établi à Siebettty Di- 
W4, fa Fille, fut violée par des étrangers (v): il fc trouva o- 
bligé d’abandonner la petite acquifition qu’il avoit faite , 6c 
de fauver fa vie par la fuite ;■& lorsqu’il eut recouvré ce pe- 
tit territoire , il ne put s’y maintenir que par fon épée & fon" 
arc (eu). Biea-tôt après, fon lit fut fomllé par fon Fila Ru* 
ben. A peu près dans le même tems il eut tout fujet de croi- 
re que yoJepb\ celui de fes enfans qu’il aimoit le plus, avoit 
été déchiré par des bêtes Ikuvages : de forte que dans la vieil- 
leffe il eut bien raifon de dire : Mes jours ont été courts 
mauvais (x).- ainfi la bénédiélion , que fa Mère prit tant 
de peine à obtenir, n’étoit pas d’une cfpèce k être extrême- 
ment recherchée par des perfonnes qui font attachées aux 
objets de ce monde. 

A l?égard de l’avantage d’une nombreulè Poftérité ,- celà' 
avoir été promis à EJaii aufli bien qu’à yacob , dans Je 
tems que Rebccca alla confulter l’Etemel touchant fes enfans 
avant leur naiffance {y); & cette promeffe fut accomplie 
d’une manière bien remarquable.- Voyez là-delTusleXXXVl'. 
ehap. de la Genêfe. 

. - • • lu- 


(uyctn. XXVIII. 20; 
Cv) Gm. XXXIV. 
C/œ) Gm. XLVllI. 22. 


fx") Gen. XLVII. p. 
. (y 5 Gm. XXV. aj. 
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. Il eft vrai que le Seigneur prédit > que l’un des deux Peu- 
ples lèroit plus puiflant que l’autre, & que l’aîné feroit alTer- 
vi au puis-né ; mais il n’étoit point dit quand cettte pro- 
melTe devoit être exécutée. Aucune des bénédiéUons , pronii- 
Ù8 aux Patriarches , n’étoit bornée à leurs Peribnnes , mais 
concemoient leur Podérité ; & lorsque Dieu révéla le plus 
précifèment à Jbrabam les avantages qui étoient rélèrvés à 
fes enfans, il lui fut dit que quatre cents ans fe palTeroient a- 
vant qu’ils jouilTent du moindre accomplidement de ces pro- 
medès, & qu'en attendant ils fubiroient l’af&iâion & l’es- 
clavage (z). Cependant le zèle, avec lequel Rebecca travail- 
la à obtenir cette bénédiéUon pour fbn Fils Jacob ^ dût voir 
combien elle l’edimoit ; &, comme je Pai déjà dit, il parent 
que Dieu recompenià ce zèle , en permettant qu’^izr fe laiflàc 
tromper. Il eil certain que l’attachement de Rthecca au culte 
du vrai Dieu le montre clairement par le chagrin qu’elle eut 
du mariage à^Efaü avec des Femmes idolâtres (a), & par fa 
peuç que Jacob n’en épouiât (ÿ). Mais les moyens qu’elle 
employa pour s’emparer de cette bénédiâion ne font pas 
louables ; car l’artifice , qu'elle conlèiila à Jacob , & dont il u- 
là , étoit incompatible avec la candeur & la probité ; & je 
fuis perfuadé que la plupart des peines & des alHi^ons , 
Jacob endura, lui furent infligées en punition de ce mau- 
vais procédé, & que la longue lèrvitude, qui le retint exi Mé- 
sopotamie , & qui ravit à fa Mère le plaidr de le revoir, fut 
ménagée par la Providence, pour les châtier tous deux, mais 
principalement Rebecca , qui avoit pour lui la plus tendre af- 
feûion : il ell plus que probable qu’elle mourut fins Pavoir 
revu, 6c iàns avoir vu fes enfans je fonde cette idée fur ce 

que 
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qne,' quand Jacob pria fon Fîls Jo/epb de l’enterrer dans' la 
caverne de Macpelacb , il dit : „ Cejl là qu'on a enterré I- 
SAAC ^ Rebecca Ja Femme ; ^ c'ejl là que ]' a. i enterré 
Le a:” (f ) d’où il paroit, que Rebecca étoit morte & avoit 
été enterrée en l’abfence àt ‘Jacob; & ce fut peut-être à l’oc- 
cafion de la mort de Rebecca^ queJD^&ra, là Nourrice, qui a- 
voit quitté Hébron & mourut à Betbei , vint à la rencon- 
tre de Jacob comme il revenoit de Caron chei Ibn Père 
à Hébron (d). 

• Ifaac avoit cent trente-fix ans , & Jacob en avoit Ibixan- 
te & feize quand il obtint la bénédiéüon de fon Père. Cé- 
toit quatorze ans avant la naiflânce de Jofepb ; car auflitôt 
fjüc Jacob eut été ainfi béni , Ifaac ^ a la follicitation de 
ca i{e')Vtnvoyz^Paian~Aram pour chercher une Femme par- 
mi fa Parenté ; & Jofepb nàquit quatorze ans (/) après, 
c’cft-à-dire , vers la fin de la quatorzième année du fervice 
de fon Père. Ainfi Jacob étoit âgé de quatre-vingt-dix ans 
lorsque Jofepb vint au monde ; car Jofepb en avoit trente 
(g) quand il le tint devant Pharaon. Lorsque Jacob y fon 
Père, alla en Egypte , il y avoit palTé fept ans d’abondance & 
trois ans de famine : ainfi à farrivée de fon Père il étoit âgé 
de quarante ans. 11 eft marqué pofitivementqueydjreé, quand 
il alla çn Egypte, avoit cent trente ans {b): par conlè^ent 
il en avoit quatre-vingt-dix lorsque Jofepb nàquit. • Si vous 
en déduifcz les quatorze ans qui s’écoul^ent depuis le tems 
que Jacob eut reçu la bénédiétion jusqu’à la nailfance de Jo^ 
fepb, il reliera foixante & lèize ans; c’étoit donc là l’àge de 
Jacob lorsque fon Père Ifaac le bénit ; & par conféquent /- 

faac 
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faae avoit alocs cent trentcrfix. ans ; car à la naiiTance d'Ejau 
& de yaeob il en avoit foixapte. (/). 

yacob s'étant mis en chemin en Été , arriva à un endroit du 
pays de Canatm nommé Lys, (^), & s’étant endormi (7) 
la tête fur une pierre , il eut la viGon d’une échelle fur laquel- 
le les Anges montoient _& dcscendoient ; & Dieu fe tenoit 
au haut de l'édielle , âc il renouvella à Jacob les promelTes 
qu’il avok faites auparavant à Abraham & a Ifaac. Et y<z- 
cob s’étant reveillé, prit la pierre qui lui avoit fervide chevet, 
& la drcjfapour nomment verfa de l'huile furie haut de la 
pierre, <Sc nomma ce lieu -là Betbel , c’eft4-dire , la Maifoti 
de Dieu. De là vient que , par une mauvaife prononciatioa 
du mot, ces pierres, qu’on avoit ainO levées tSc comme plan- 
tées fur un de leurs bouts , pour marquer que Tendroit où el- 
les étoient avoit été confacré à Dieu , furent appellées en 
Grec Bcul(i\ia (m). attribue l’invention de cet 

ufage à UranuSy & en rend railbn en difant que c’étoient 
des pierres animées i de là vient encore que cette pierre, que 
l’on fuppofe que Khea donna à SaSurtu pour la dévorer au 
lieu d’un enfant , eA appellée Il faut donc rejet- 

ter l’étymologie <\\î‘ Héfycbius paroit avoir admife ; favoir 
que le mot venoit de ce que cette prierre avoit une couver- 
ture de laine qui en Grec s’appelle Beui» («). 

Cette coutume de dédier à Dieu des pierres .feules n’é- 
toit pas renfermée dans l’enceinte de la Judée r ce que 
nous apprenons de Clement Alexandrie {o): il dit qu’avant 
qu’on eût trouvé l’art de la gravure , les Anciens élevoient des 
piliers, ou colomnes, brutes, & leur rendoient un homma- 
ge 

CO Gen. XXV. zâ. (n) Béfycb. Et^Kn. Voy. auffi Gen, 

Ci) Gen. XXXV. 6. XXXV. it. & Jo/. XXIV. z6„ 

(l) Gen. XXVIII. ii. & fuiv. (o) CUm, Æex, Suoœ. L. k 
(») Voy. Sancboniatiwi. , 
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ge religieux comme h des ftacues de quelque Dieu. Hérodîm’ 
(^) parle aufll d’tme cfpèôî de colomne, ou groffè pierre 
noire, & d’une figure conique, qui étoit à Anthcbe trx Phé^ 
nicky '& que Ton avoir drclTée à l’iionneur du Soleil. Paulk-- 
nias aulTi (é/) fait mention de plufienrs de ccs efpèces de co- 
lomnes brutes , ou non taillées , que Ton voyôit dans la ■ 
tie en Grèce y & .dit qu’elles étoient les ftatues que les an-^ 
cîens Habkans érigeoient à leurs Dieux. Cette coutume con-’ 
tinua jusqu’après le tems à^Efute le Prophète: cela fe déduit 
de ce que , pour marquer le culte de* Dieu , il fe fert de cette 
expreflion — Eriger une cohmne à Dieu: En ce jour -là y dit- 
il, il y aura un autel à r Eternel au milieu du pays <TEotpte, 
Ê? une enjoigne y ou colomne, drejfée à P Etemel fur ja frontiè- 
re; cela fera pur fignOy ^ pour témoignage à T Eternel 
des Armées dans h ptiys ^Egypte (r). Et AmobOy qui vi- 
voit environ trois cent trente ans :^rès Jéfus-Chrift, dit que 
cela fe pratiquoit encore de fon tems, & qu’avant fa conver- 
fion au Chrillianisme,il ne rencontroit jamais une pierre, avec 
des marques de l’Iiuile qu’on y avoir répandue , qu’il ne la ré-' 
gardât comme quelque chofe de divin , & ne lui addreflàt fes 
prières comme à un digne objet de fon culte (j). 

Et Jacob fit un vœu difant — Si Dieu ejl avec moi y 
s'il me garde dans le voyage que je fais , de forte que je' retourne 
en paix dans la Maifon de mon Père y certainement Jebovab fe- 
ra mon Dieu y c’eft-à-dire, je ne foufirirai point d’ idolâtrie 
dans ma famille; fep cette pierre y que fai drefjée pur monu- 
ment y QU, comme une colomne y Jet'a la Maijon de Dieu; gjp de 
tout ce que tu m'auras donné je t'en donnerai la dixate (/). 

L’Hi- 

fft) Htrod. L. V. (rj Ant/b. cont. Gemt. L. i. 

(qj PaujAn Boet. &in Adiatc. Itj Cm. XXVIII, ao— aa. 

(rj £/.NX. tff. ao. 



INTRODUCTION 

L'Hiflorien ne nous informe point de h manière dont il voi^' 
loit 'donner à Dieu la Dixme: mais il y a beaucoup d'appar 
rence qu’il le fit lorsque Laban l’atteignit fur la route comme 
il revenoit de Coran ; car il nous eft dit , qu’alors J a c o a 
(a) offrit m facrifue fur la montagne ^ invita fes Frères 
À manger du pain. 

yacob fe remit en chemin ,&,lbn bâton. à. la main, traver* 
à la rivière du Jourdain , alRz près de l’endroit où le ruilTeaa 
nommé Jabbock s’y jette (v), & ayant marché plus avant 
du côté de l'Orient > il rencontra Racbel au puits de Coran » 
& fut conduit à la Maifon de Laban. Abrs y comme en l'a. 
déjà dit, il étoit âgé de foixante & lèize ans (w). Il y de- 
meura un mois avant que de pouvoir conduire Ton marché a» 
vec Laban i pour obtenir Racbel en mariage. Laban \à lui 
accorda à condition qu’il le fèrvirok fèpt ans ; & l’a mous 
qu'il avoit pour elle lui Üt envilàger ces fept ans comme peu 
de jours. Alors il ne fut plus queftion que de faire les pré- 
paratifs de la Nopce: cela pouvoit prendre fept ou huit jours, 
l^lais au-lieu de lui donner Racbel % fuivant la convention ^ oa 
lui donna Lea Çx). 

O N croit communément que yacob n’épouû Lea qu’aprèa 
que fes prémiers fept ans de fervice furent écoulés ; & cela 
parce qu’il ek dit qu’il fervit lept ans pour Racbel y & qu’il» 
ne lui parurent que comme un jour à caufe de fon amour 
pour elle , & aulTi parce que yacob dit à Labm : ,, Dorme moi 
„ ma. Femmes car mes jpurs font accomplis y ^ que faille 


„ vers^ 


(u) Gew. XXXI. 54. 

(«5 Gw. XXXII. 10—22. 

(to) Alexander Polybifior , qvi vivoit 
du tems de Sylla, a de wm. Lffl- 
tulus. Cl qui’ après avoir été pris 
prifonnicr , Cl vendu corame un 
captif à Corn. Lentulus, fut remâ 


en liberté, raportc, que l’on trou» 
voie dans les écrits de THillorien 
Démétrius, que quand yucoè arriva- 
à Coran il avoit foixante & dix- 
fept ans; ce qui nedifière que peu 
de notre calcul. 

Pline, autre Auteur Pareil, par* 


Digifized by Google 



à L’HISTOIRE !^iî« JÜIPS. 14.^ 

„ vers elle (y).” Mais il me paroit beaucoup plus raifon-’ 
nable de penfcr, que Lea lui fuc donnée au bout de la feraai- 
ne^de même que dans la faxt&Racbel lui fut donnée enforeil 
cas, comme cda paroit par Gen. XKIX; 27. c’eft*à-dire^ 
que le marché étoit que Jacob devoir avoir fk Femme dés le 
commencement des lépt ans qu’il confentoit à employer au 
fervice de fon Beau - Père. 

S 1 l’on renvoyé jusqu’à la fin des fn-émières &pt annéear 
de fervice le mariage de Jacob avec Lea y on fe trouvera em- 
barralTé dans un grand nombre de difficultés : on ne làura ni 
comment ajufter les nailTances des Patriarches, ni comment 
trouver un efpace de tems fuffifimt pour les cnfims de Juda, 
depuis là naiffiuice jusqu’à Ibn voyage en Egypte ÿ car il fau- 
dra que Lea ait eu ièpt enfans dans ces fept années, & que 
pourtant dans les mêmes lèpt ans elle ait été aiTez longte^* 
fterile pour croire qu’elle n’auroit plus d’enfaas (2), & pour 
voir naître deux enfans à ü. fèrvante Zilpa entre Juda & 
Jjfacbar (tf ); & à l’égard de la poftécité de Juda, il eA é- 
vident que, lorsqu’il alla Qyi Egypte y £onYûsPbarez avoit deux 
enfans (i): nous devons donc juger que Pbarez avok al«a 
dix-fept, ou ièize ans, au- moins r or Pbarez ne le maria. 
qu’aprés la mort à'Onan (c): Onan avait été marié (d): il . 
falloir donc qu’il eût pour le moins quinze ans quand il mou»- 
rut ; & comme Onan étoit le fécond Fils de Juda (e)» 
nous devons fuppofer que Juda avoit dix -lèpt, ou tout-au* 
moins feize ans , lorsqu’Omwî naquit t tout cefa enfemble - 

iàic 

le de ce.Polylrifior comme d’un (y) Gin. XXIX. loi aj.> ' 
homme d’un grand favoir, & re- (i) G«. XXX. 5. 
cor.noit avoir ücaucoup puifé dans (<»5 Gin. XXX. 9 — 18< '* 

fes écrits. PUn. Hift Nat. L. VU. Gen. XLVl. sa..- ' 

Voy. auffi Euftk. Praap. Ev. L. fcl G«. XXXVlll. 10, ri. &c. », 
IX. 21. ■ fd) Gn. XXXVin. 8 , p. ' ^ 

(x) C«i. XXIX. i—aju- .. b) Sol XXXVUL 3, 4, 

T a 
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ifo I N T R O'D Ü C T I O N 

fait qmraDte-huk ans» depuis la nailGuice de }oS(|a*au 
départ de Jacob pour l'Egypte — i (5 + i f + i + i6 = 4.9, 
Jacob étoit âgé de cent trente ans quand il alla en Egypte: 
ainfi il devoit en avoir quatre -vingt -deux lorsque Juàa nâ- 
'quit: c’étoit donc environ fix ans après fon arrivée chez La. 

comme Juda étoit le quatrième Fils qu’il eut de Lea^ 
il devoit l’avoir époufêe tout-au-moins quatre ans auparavant : 
ainfi, fuivant toutes les apparences i il î’avoit époufée bientôt 
après fon arrivée chez fon Beau-Père. ' - ••• 

Mais fi nous fuppofons q^ac juda, aû tems de la naiflan- 
ce d'Onan,- fon fécond Fils, avoir dix-fept ans, & que Pba- 
r»,au tems de la naiflance de tlatmd,îon fécond Fils, étoit' 
aulTi âgé de dk-fept ans, en ce cas-là Jacob ^ au tems de la 
naiflance de JtÊda, fon quatrième Fils, n’auroit eu que qua- 
tre-vingts ans ; c’eft-à-dire, qu’il aüroit eu ce quatrième Fils' 
prédfement quatre ans après Ibü arrivée chez Lahan: ce qui 
s’accorde très - bien avec rHiftdirè , fi nous fuppofons qu’il é- 
poufa Ua à la fin de la préüuôre femaîne après le marché 
conclu. ! ’ . 

Quant à la difficulté, tirée de Cé que Jaccdf dit \ Lahan^ 
„ Lotme mi ma Fettmit {car mes ' jours font accomplis j 
„ ^ faük wrs ellef' il fèAible que ces paroles, car mes 
jours font accompliSy doivent être lues fins parenthèlè ; & en 
ce cas-là on peut les entendre comme fignifiant, que Jacob a- 
voit demandé > fa Fettimè au bout de quelques jours qui a- 
voient été ftipulés poUr le tems du mariage après le marché 
conclu ; aufli les Septante ont rendu ces paroles par — 
Donne moi ma Femme; car les jours font accomplis. pour que 
faille vers elle. ' i 

XI Al s Jacob s’étant plaint à Laban de ce qu’on lui avoit 
donné Laa au-Heu de Racbel y obtint aufli Rachel à la fia 
de la femaîne fliivante, à condition qu’il ■fk’virok encore Icpt 

au- 
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antres années (/). De là il paroit qu'alors le monde n'étoit 
pas alTez peuplé pour que le mariage d'un Homme avec deoi; 

Soeurs fut regardé comme incelbieux, ou, iîk ceofé illégitv 
me. Les dégrés de conümguinké, qui dévoient avec raübs 
empêcher le mariage, varièreot à meliire que le genre humain; 
devint plus nombreux, & furent enfin marqués avec quel- 
que exaditude par la Loi Lévitique. Longtems après ce ma- 
riage de ’Janb avec tes deux Fûtes de Labany Jmtvmy Fère 
de Moyfe-i époufa Jocbebedy qui étoit Sœur de fon Père (g). 

Vers la hn de ces quatorze ans Jofepb nàquit^ & alom a. p. n 
Jacob demanda fon congé {b), yofepb fut ainfî nommé 
parce que le terme JoJapb fignifie — ajou$ety aug- 
menter y de que Rachel en accoucbmic de .lui<avoit dit'pr<> 
phétiquement : L'Etemel u' .a joute K a un anetre Fiif 

(/> • ^ ^ 

Mais Laban dit à Jacob: „ Je fài par expérience que Jr 
yy Seigneur m’a béni pour l’amour de toi, ” & preflà Jaeok 
de demeurer encore avec luL , Jacob y confentit à condition 
que Laban lui donneroic tout le bétail qui iè trouveroit pi> 
coté, & tâcheté; & Laban y confentit. Alors ysesé prit 
des verges fraîches de Peuplier, de Coudrier, de de Châtai- 
gnier , de y fit des rayes blanches en enlevant une partie de 
récorce , & laiffant le blanc à découvert ; de il les mettoic 
dans les auges de les abbreuvoirs, pour les.expofer aux 
yeux des Brebis, ou des Chèvres, les plus fortes: mais il a- 
voit foin de ne les pas lailTer voir aux plus foibles: de là. il 
arriva que les plus fortes mirent bas des Agneaux , de des 
Chevreaux, picotés, de tàchetés: deforte que lès Troupeaux 
devinrent beaucoup meilleurs que ceux de Laban (k}. * \ 

Q.uit- 

XXX. n 34. 

J — 4 £ ' ' - ( • ' 

- • -.1 


f/") Gm. XXIX 27. 
Ig) Bxaâe VT. 20. 
m Gok XXX. 


1» ( .1 


(i) Gtn. 
Ji>, 
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(XuELQ^UES Critiques modernes ont ici accufé Jac9h de 
fourberie , de friponnerie : je ne vois pas fur quel fonde- 
ment , à prendre même la choie Amplement comme un mar- 
ché : il devint valide dés que Lahan jugea à propos de l'ac- 
cepter. Mais d'autre côté Laban ne voulut point s'en tenir 
à ce marché : il le changea comme il voulut de fa pure auto- 
rité. Tantôt il vouloit que les Brebis , & les CJièvres , pi- 
cotées , & tantôt que les marquetées ( ou qui avoient des tâ- 
ches encercle) fuffent le felaire de Ja£ob (/); de forte que 
s'il y eut manqué de probité dans leurs procédés } il étoit plus 
du côté de Laban que de celui de Jacob. 

Mais G Ton confidère que ceci ne pouvoir pas être d'in- - 
Tention humaine, la conduite de Jacob fera entièrement ju- 
ftihée; or quiconque voudra faire l'expérience de fon fécret 
fera convaincu que le fuccès en fut fumaturel : on doit donc 
fuger que cet expédient lui fut indiqué lorsque , comme il le 
raconte lui -même, un Ange de Dieu dans un fonge lui par- 
la ainG: „ Lève îes yeux , ^ regarde: toui les Béliers qd cou- 
„ vrent les Brebis font tachetés par des lignes en cercle» mar- 
„ quétés if picotés ; car fai vu tout ce que Laban te 
„ fait (>»)•” Aufll dit-il, parlant à fes Femmes lorsqu’il étoit 
prêt à quitter Laban : „ Votre Pèt'e nèa trompé , 6? à chargé 
„ dix^s mon folâtre: mais Dieu n'a pas permis qu'il m'ait fait 
„ aucun ww/î” car s'il di/oit: „ Les Brebis marquetées feront 
„ ton falaire» alors toutes les Brebis avoient des Agneaux mar~ 
n quétés ; if s'il dijoit celles qui font tachetées de lignes circu- 
„ laireSi alors elles avoient toutes des Agneaux tachetés de la 
„ forte: ainft Dieu a ôté le bétail à votre Père» if me P a don- 
né («).” Après cela Uleur raconte fon fonge: de forte qu’il 

y 

O) Gtn. XXXI. 8. (») Gen. XXXI. 7— j». 

Cm) Gm. XXXJ. it.it. 
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y a tout lieu de penfer ^ue Dieu, pour dédommager Jacoh du 
mauvais traitement que Laban lui avoit fait, envoya foa 
Ange pour 4ui fournir cct expédient , 6c que cet expédient 
ne réüITit que parce que Dieu l’avoic ordonne. — l>e Pentateuque. 
Samaritain marquer cette idée, répété ce fonge,& Tm- 
(cre entre le trente-Cxiéme & le trente -feptième verfet du 
cJiapitre trentième, aulfi Iiien qu’entre le dixième & le qua- 
torzième verfet du chapitre trente & unième. Mais je crois 
qu’il eût fallu l’inférer entre le verfet vingt - huicième & le 
vingt - neuvième du cliapitre trentième, avant que Jacob eut 
conclu fon marché avec Laban .y & non apres, c’eft-à-dire, 
que ce fonge devoir être raporté lorsque avoit refufé de 
lailTer aller Jacob , & lui avoit dit — ,, Fropofe mi le falairc 
que tu veuXf ^je te le donnerai (o):” il eft très-probable 
que Jacob prit quelque tems pour y penfer ; & ce fut apparem- 
ment dans cet intervalle que l’Ange lui apparut en longe. 

La trentième année de BelocbuSt félon Bero/e , OJhis 
fut appellé en Italie : il y demeura dix ans , & laifla Lejlri- A. P. Dl 
gon fon Petit -Tib, & Fils de Neptune ^ pour y régner. 

I h faut le fouvenir , qu’environ foixante ans auparavant , I- 
jdac avoit labouré & enfemencô les terres au pays des Pbilijlins 
(p); aind il ell probable, qu’à peu près dans ce tems-ci , l’art 
de labourer & de femer étoit parvenu ta Italie comme, par- 
mi les Payens, l’invention de cet art étoit attribuée à OJiris, 
la Tradition, dans des tems moins anciens, tranlportc en /- 
talie OJtris lui-même pour le communiquer à lès Habitans. 

Jacob^ après avoir fervi Laban fix ans de plus (ÿ), lè 
déroba de chez lui (r). Laban le pourfuivit & l’atteignit. 

Mais Dieu lui défendit en fonge de faire aucun mal à Jacob. 549^ 

—La 


O) Cm. XXX. a». 
W G*n. XXVL la. 



Cm. XXXI. 4t. 

Gen. XiUU. ao, si. 
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ha'ÜkAQ Hébraïque porte: (j) Pr'ens garde à ne rien dire 
à Jacob en bien ni en mal. Cela eft de même. dans le 
Pentateuque Samaritain , dans les verfions Syriaque & Jrà- 
be, & dans le Targum d'Onkelos: mais les Septante difent 
— Frens garde à ne rien dire de mauvais à Jacob ; & cer- 
tainement c’elt-là le fens du texte (/): auffi Laban fe fou- 
mettant à ravertiflement divin, ne réprimanda que d’u- 
ne manière douce & alFeéiionnée — - „ fourqmi^ lui dit- 
il, „ Ces -tu enfui en cachette ^ dérobé de moi? Pourquoi 
y, ne me pas donner avis que tu vou/ois te retirer? Je t'au- 
„ rois conduit avec joie £s? avec cbanfons , au jon du Tam- 
„ bour S de la Harpe: tu ne m'as pas Jeukment laiffè baifer 
„ mes Fils ^ mes Filles. — Maintenant donc à la borne beu- 
„ re que tu t'en fois ainft allé fi précipitamment ■, puisque tu 
„ Jbubai/ûis avec tant d'ardeur de retourner à la Maijon de 
3, ton Père: mais purquoi as-tu emporté mes Dieux (u)?” 
Dans le verfet dix -neuvième ces Dieux font appelles 
’ D’Sin Ttrapbimy des images; car là il eft dit que Racbel 
avoir volé les Tcrapbiniy images, ou fiatiics, qui apparte- 
noient à fon Pere. 

Ici la difficulté eft de découvrir ce que c’étoit que ces 
Tcrapbiniy &c qud uügQ Laban en faifoit. Il eft plus que 
probable, que Laban adoroit Je ftiil vrai Dieu; car il eft dit 
au ciiapitre XXVI. de la Genèfcy v£ 54., 3 que le maria- 
ge d'Efaü avec deux Hit tiennes 3 ou ILtbicnneSy fut pour 
Ifaac & Rebecca un fujet d’aflliétion ; & là - de/Tiis le 
Tar^m de Jérufalem remarque î, i que la raifon dé cela 
étoit que ces deux Femmes ne voulurent point fe rendre aux 
folücitations ^ Ifaac & de Rebecca, .qui les prdToient d’aban- 

. - _ don- 

(j) Cen. XXXI. 29. que tu lui parles d’ahordavtc douceur, 

( t ) L’Hébreu . fignifie litterslèhient. fe’ que tu continue /ur le même ton. 
— de bien: en mal, — (u) Cen, XXXI. 27. 30. ■ 
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donner leur idolâtrie, & d’erabrafler le culte du vrai Dieu; 
c’eft pourquoi Rebecca dit à Ifaac (v): „ ye fuis lajfe de ma 
„ <L'ic à caufe de ces Fiiles de II e t h. Si. Jacob prend pour 
„ Femme que/qiCunc de ces Filles de Heth^ comme Jont les 
,, Filles de ce pays, à ejuoi me jert la vie) ” Et Ifaac appel la 
Jacob, ^ le bénit, ^ lui donna ce commandement: „ ICepouje 
,, point de Femme d'entre les Filles de Canaan: ï'^as i P a» 
D A N - A R A M à la Maifon de H e T h u e e , F ère de ta Mè~ 
,, re , 0? là prens pour Femme une des Filles de La b an, 
„ Frère de ta Mère (îf).” Ainü il y a toute apparence que, 
quand Rebecca forcit de la Maifon de fon Père , toute la fa* 
mille adoroit le \Tai Dieu ; & il n’eft guère à liippofer que , 
dans le petit nombre d’années qui s’écoulèrent depuis le dé- 
part de Rebecca jusque vers le tems que Rachel emporta les 
Ttrapbim, Laban fût tombé dans l’idolatriej & afliiréraent 
Rebecca, qui avoit tant d’averfion pour les Femmes d’AJ^ü, 
& pour les Filles de Hetb, parce qu’elles étoienc idolâtres, 
n’auroit pas envoyé fon Fils Jacob à Fadan-Aram pour y 
chercher une Femme, fi elle eût eu le moindre Ibupçon que 
Laban & fa famille avoient abandonné le culte du vrai Dieu. 
,Ce qui achève de montrer la juftefle de ces idées, c’eft que 
Laban , après qu’il eut atteint Jacob , fit avec lui une alliance , 
& jura par le Dieu d'Abrabam & le Dieu de Nacor (an) 
— Que le Dieu d’ABRAHAM, dit-il, ^ le Dieu <fe-NA- 
co K, juge entre twus. ‘ 

Quel ufage donc pouvons-nous fuppofer que Laban fàilbit 
de ces Dieux-lk î La ré^nfe à cela eft que bien que Laban n’a- 
dorât que le vrai Dieu, le Dieu d Abraham, cependant il 
pouvoit s’être lailTé affea entraîner par la lüperftition du pays, 

pour 

) Cf». XXXI. J3. ' A 

Va' 


>) Gen. XXVir. a6. 
V) Gm. XXVIIL I, fl. 
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pour s’attacher à la Divination. Or que ces Ttrapbm fus-’ 
lent de petites ftatues , qu’on employoit à cet ufage,c’eft ce qui 
paroit clairement par Ezécbiel 26. LkleRoide Babylom 
nous eft repréfenié comme pratiquant divers moyens de devi- 
ner; & l’ufage des Térapbim en eft un — — Le Roi de Baby- 
lone s" eft arrêté dans un ebemin fôurcbuj au eommencement des 
deux èbemhîSipour s'en^uerir des Devins : {^y) Il a poli les ftêcbes; 
il a interrogé les T e'r a p h i m ; Ha regardé au fbye. La mê- 
me cliofe paroit aulTi par ce {âffage de Zacbaris X. 2. Les 
Tb'r A PHI M mt dit faiftetéj ôP les Devins ont vu un menjon^ 
ge. Un grand nombre de gens croyoient que cette pratique 
n'étoit pas incompatible avec le culte du vrai Dieu ; car nous 
voyons que Mica , qui avoir utk Maifon de Dieux , ^ un £• 
pbod^ ^ des T e'r A P H I M , confacra m Lévite pour être fon 
Sacrificateur i & qu’après cela il dit: „ Maintenant je fai que 
5, Jéhovah me fera du bien, puisque fai un Lévite pour Sa- 
J, erificatcur ( s ) ; ” & dans la fuite de l’Hiftoire , nous déi- 
couvrons que l’ufage, qu’il fàilbit de ces Disux-là , regardoit la 
Divination: en effet, quand les cinq Hommes de la Tribu de 
Dan, qui avaient été envoyés- à Laü pour reconnoitre le ' 
pays, fiirent arrivés à la montagne dlEpbraîm à la Maifon 
de Mica, & eurent appris du Lévite, qui étoic de leur con» 
noilTance, qu’il fèrvoit zMica de Sacrificateur , ils lui dirent: 

„ A’aus te prions de confuiter les Dieux, afin que nous fa- 
„ ebions fi notre voyage fera beurewcf* Sc il leur réponàt: 

„ Æez en paix: Jebovab a devant les yeux le voyage que vous 
X, entreprenez (a).” Le titre de Dieux QnniH, Elobim, 
donné à ces Térapbim, ne prouve point qu’on leur rendît un 
cuke dl odorat ioni Le terme vient de * 7 tt El, qui ft- 

gni- 

a dans, roriglool • oi ÿn" C») XVIF. y, 13. 

wanOstm DiwtiUmOk • (0 j XYUL Sx ^ 
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gnifie Pouvoir , PuiJJance : dans le vieux Teftament il eft 
appliqué aux Anges» & aux Hommes, auITi bien qu’au Dieu 
fuprême : il ne fignifie proprement que /es Puiffàwes. Mais 
quoiqu’on n’adorât point ces Térapbim, il eft certain que les 
ufages fuperftitieux , auxquels on les cmployoit, encouragè- 
rent l’idolâtrie, & peut-être furent une de fes fources. Se- 
lon les apparences c’étoient-là les Dieux que fervoient Taré 
& Nacor lorsqu’ils habitoient au de-lk du F/euve (/;), c’eft- 
à-dire , lorsqu’ils étoient à Ur des Cbaldéens de l’autre côté 
de YEupbrate : mais avec cela il eft IBr que Taré & AWor 
adoroient en même tems le feul Dieu vivant & vrai. Cela lè 
prouve par le ferment que fit Laban en contraélant alliance 
avec Jacob: il jura par le Dieu de Taré, & le Dieu de 
Nacor, & le Dieu d/jébrabam (c); & une preuve plus for- 
te encore , c’eft qu’ils furent bannis de leur pays natal parce 
qu’ils ne voulurent pas renoncer au culte du vrai Dieu ( <0. 

Probablement c’étoient des Dieux de la même forte 
que Gédéon érigea à Opbrab {e), Sc après lesquels tout Is- 
raël paillarda: ce qui tourna en piège à Gédéon fe? à toute 
fa famille. Le Texte dit feulement que Gédéon fit un Epboi 
& le mit dans la ville ètOpbrab: mais ici YEpbod comprend 
tout ce culte; car YEpbod, étant le vêtement que portoit le 
Sacrificateur lorsqu’il officioit & confukoit ces Dieux, eût 
été une pièce inutile fens le Sacrificateur; & de même le 
Sacrificateur n’eût fervi à rien fans ces Dieux : auITi la ver- 
fion Arabe porte, que Gédéon érigea à Opbrab nne fta- 
tue. •— Cette pratique devint enfuite fi commune chcl leu 
JJraéRtes, a^Ofée le Prophète les menace de l’abolition de ce 
culte comme d’une punition Nationale : Les enfans d’Isi 

RAEL, 


AA IV. 

.XXXJ. 53» 
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raei, > dit-il , âmeurcront phifieurs jours fans Roi ^ fans 
Gmtvcrncîir 1 fans Sacrifue, fans Statue ^ fans Ephod, ^ Jans 
Tirapbiin (f). 

Cicéron dit que, des les premiers tems, Iti^ffjriens étoient 
addonnés ;i l’Altrologie Judiciaire — Frincipio jdffrii^ ut ab 
ultimis au 'doritatcm repet am ^ propter planitiem, mngnitudi- 
nemque rcgionuin quas incokbant , cùm cœhm ex omni parte 
apertuin inluercntur , trajefiiones motusfjue fleilarum objerva- 
runt; quihus notât is^ quid cuique fignifuaretur memorue proâi- 
derunt. Qua in re C ii a i, d e i , non ex artis , Jed ^ gentis, 
•cocabulo nominatif diuturnâ ohjervationc fderum jdentiam 
putantur cjfccijfe ut pradki pojjèt quid cuique eventurum , 
^ quo quisque fato natus : (g) Abcn-Ezra dit que, parmi 
les Payens , ceux qui prétendoient être habiles dans l’AUro- 
logie Judiciaire, faifoient phifieurs petites ftatues, qu’ils dé- 
doient à de certaines ConJlcllations , par les inllucnces des- 
quelles on croyoit que ces ftatues étoient douées du pouvoir 
de prédire quelques éveneraens particuliers : & Maimoni- 
des (h) dit qu’entre IcsCbaldéens t IcsZabiens n’avoient point 
d’autres Dieux que les Aftres , & qu’ils leur confacroient 
des ftatues, & des images ; au Soleil des ftatues d’or, ou 
des images dorées ; à la Lune des ftatues d’argent , & 
aux autres Planète^ des ftatues du métal particulier qui leur 
étoit approprié. On fuppofoit que ces ftatues , ou images , 
recevoient des Aftres , auxquels elles étoient confacrés , une 
influence , qui leur donnoit la faculté de prédire les cliofes 
à-venir. 

O R comme la famille de Laban étoit originairement d’ê/r 
des CbalàécnSy il eft trés-vraifemblable , que Ces Tiraphim, & 

ceux 

f/) Ojiè. III. 4. Maimon. More Ncvoch, Cap** 

\g) Cic, de Divin. Lib. i. III. p. 29. 
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ceux de Mica, étoient de cette efpèce, & que Racbel ayant 
été élevée dans ces idées fuperftitieufes , avoit volé ces Téra~ 
pbimy ou pour fon propre ufage , ou peut-être pour empê- 
cher que fon Père, par leur moyen, ne découvrît quelle route 
Jacob avoit prife dans fa fuite. 

Il y a de l’apparence que ces ftatues avoient la forme hu- 
maine. Le Simulacre , que Michal mit dans le lit de David 
pour tromper les meflagers de Saül , eft appeilé dans l’original 
Tcrapbim ; & comme il s’agiflbit de quelque chofe qui reflèm- 
blât à un homme , fans quoi le ftratagème eût été très-mal i- 
maginé , ce Simulacre ne pouvoit être' exprimé par le mot 
TCrapbim que parce que les Térapbim avoit une figure hu- 
maine. 

Qu O I Q^ü E ces idoles rcflcmhlanent à la créature humai- 
ne, ‘il ne faut pas s’imaginer qu’elles fiilTent de la même gran- 
deur : il falloir qu’elles fuflent petites , puisque Racbel put lea 
cacher dans le lât d’un Chameau (i). 

Ity a encore à remarquer fur \QsTcrapbim^ que, pourcon- 
ftituer ce que l’on appelloit proprement de ce nom, il falloir, 
félon la remarque de Maimonides , que ces petites idoles fulTent 
faites d’un certain métal, fie dédiées précifoment à telle ou 
telle Planète : c’efl: ce qui paroit de ce paflage du livré des 
Juges, cb. XVI 11 : 17, 18. Les ciiu] bommes , qui étoient allés 
pour épier le pays montèrent^ entrèrent dans la Mai (on, 
^ prirent P image ( ou Jlatue ) taillée , PEpbod , les Tilra- 
pbim^ ês? T image , ou {flatue^ de jonie : on voit la une di- 
ftinélion bien marquée entre les Térapbim Sa toute autre i- 
dole. .... 

• 1 1- eft étonnant , qu’un grand nombre de Commentateur» 
de la Bible, & fur-tout parmi les Juifs t aient inféré de Zach, 

(O Cm. XXXÎ.V4. ' 
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X: 2, que ces Téraphm étoient faits de façon qu’ils pronon- 
çoient des paroles ; on a pris à la lettre cette exprellion du 
Propliète — Les Tirapbim ont dit fauffeté ; &; là-deiTus on 
a imaginé , que ces idoles étoient compolées de la tête d’un 
garçon prémicr-né , féparée du col & embaumée; que fous 
la langue de cette tête étoit attachée une plaque d’or , fur 
laquelle étoit gravé le nom de quelque faufle Divinité, & que 
cette tête ainfi préparée , & placée dans une Niche , ou fur 
une Tablette , rendoit réponfe de vive voix: mais par une 
femblable raifon il faudroit aulfi donner un corps au menfon- 
ge ; car le même Prophète dit dans le même endroit — Les 
Devins ont vu le menjonge. Ce ne font là que des façons de 
parler métaphoriques pour exprimer fortement la vanité, la 
folie de cette efpèce d’oracles que l’on droit des Téra- 
pbim, & la feufleté des prédiédons de toutes fortes de De- 
vins. 

Que le Leéleur me permette de remarquer que 
les Divinités CabirienneSy que Sancboniatbon & Hérodote 
nous difent avoir été les prémières EXivinités des Phéniciens y 
n’avoient , félon Paujanias , pas plus d’un pié & demi de 
hauteur, Hérodote (é) nous indique lamêmechofe: il dit 
que les Dieux Cabiriens rclTembloient à la ftatue de Vulcamy 
& que celle-ci relTeinbloit à ces figures que les Phémciens 
mettoient fur la proue de leurs vaifTeaux. Elles n’excedoient 
pas la llature d’un Figmée. Toutes les repréfèntadons , qui 
nous relient du Dieu Télespborus des Grecs y le font à peine 
aulTi haut que le genou: mais la himeufè Aatue, qui nous 
refte de ce Dieu, n’a qu’environ douze pouces (/). De-là il 
y a tout lieu de conjeâurer qu’il étoit ^originairement un des 

Dieux 


(i) Bini. L. UL 


Voy. les Aotlq. de Mmtf, Tomr 

I. p. s. 
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Dieux Cabiriens ; & le lèns, que Suidas donne à ce nom, 
nous fait juger, que le culte que Pon rendoit à ce Dieu, & 
r-ufage que l’on failbit de fa ftatue, regardoient la Divina- 
tion : il rend le mot par ’ri\u%’ MxAf , va/es per- 

fedus qui rem pradidam ad finem perducit. Eujébe nous dit 
que les Cabires furent les inventeurs des enchantemens ( w ) ; 
& Aflorius , Auteur Vénitien ■, dans fon Traité de Cabirisÿ 
nous marque qu’il approuve l’opinion de ceux qui croient , Ca- 
lires eosdem ejfe atque T e l-ch i n a s , eosque Mages , incan- 
Satercsque pemiciojes fuiffi , qui portenta gj* pr^igia ede~^ 
rent. Le mot lanarr Cbaberim fignifie littéralement Com- 
pagnons , ou Afjociés ; deforte que les Divinités Cabiriennes 
font les Divinités qui tiennent cwnpagnie, ou affociées. A 
l’égard du mot Térapbim (n), je ne crois pas qu’il ait un© 
fignification propre & dillinftive : mais comme on ne parle, 
jamais ni des Divinités Cabiriennes, ni des Térapbim, qu’aa 
nombre pluriel ; & comme les unes & les autres étoient 
de petites idoles , je fuis fort porté à croire que les Cabirim 
des Phéniciens, & les Térapbim des Affyriens, étoient origi- 
nairement les mêmes Divinités, & qu’on les employoit à des 
ufages concernant la Divination. Je crois aufli que les prati- 
ques fiiperftitieufes , qui regardoient la Divination , firent naître 
Pidolatrie en AJJÿrie, de même que dans d’autres pays , & 
qu’elles occafionnèrent les Oracles , & tous ces Rites abAudea 
dont on honoroit les Lares &c les Divinités tutélaires , chex 
les Grecs de chez les Romains, 

Mar- 


mî Præp. Evanp. L. III. C. X, 
n) Térapbim vient apparemment 
de ri’Vl qui Cgni6e Turpitude: ain- 
fi je croirois que Térapbim marque 
en général det ol^cts d'adorarion 
honteux, infâmes; & que c’etott 
«ta de cet termes injurieux , dont 


les Juifs fc fervoient pour défiçner 
en général les idoles : ils avaient 
pluüeurs pareilles expreffions , com- 
me , par exemple . D*'73n Va- 
nitates ( Deater, XXXII au) 
Scercora (_Ezécb. XXIU < 
3 ; ficc. . • ‘ 
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, Martial Sc Statius (0) nous parlent d'une ftatifê d'Her- 
cuk qui n'étoit .que d'un pié de haut , & Alexandre le 
Grand , Hamübal & SyUa-.y portoient toujours avec eux 
dans toutes leurs expéditions : & Suétone (p ) dit de Né^ 
rm — Icunculam quandam puellarem pro fummo Numne 
trittis in die Jaerificiis cohàt , volebatque credi fe monitione e- 
jus futura pranojeere. Il dit encore de Galba ( — Gal- 

ba quoque ftmdacbrtm Jôrtuna aneumy eubitali majus in par- 
te admm fuarwa conjecraffèy ae tnenftruis fupplieatimbut , ^ 
pervigilio amiverJariOy coluiJ}e traditur. 

• Jacob ne âcbant pas que Racbel avait volé les Térapbim 
deibaPère, le pria de les chercher; Et qui que ce fait 3 lui dit- 
il; en la poffeJfmJe qui tu trow&eras tes Dieux y qu'il Joit mis 
à mort. Mais; Racbel les ayant cachés dans le bât d'un Cha- 
meau » & s'étant aflife fur ce bât , frullra les recherches ^ 
Ifibani Se'Laban ne les ayant pas trouvés fit alliance avec 
Jacob. Ce fut apparemment dans ce tems-Ià que Jacoby pai- 
fible poiTeileur. des Biens qu'ib avoir acquis au fervice de fon 
Beau-Père, s'acquitta. du vceu qu'il.avoitfait de payer la dix- 
me à' Dieu (r); & il s'en acquitta en dépen&nt la. dixième, 
partie de Tes richefies en facrifices & en feftins , avec Laban. 

Se Sta Frères.. Que ce fût.là une manière de donner la dix- 
me i Di^, c'eA ce qui paroit clairement par ce paifiige du 
Deuteronme XIV: ^ Tu ne manderas pwnt de. 

damer la dixme de tout le rapert, que. tu auras jeméy qui Jor- 
tira de ton cbampt chaque armée; éf tu marieras devant FE- 
ternel ton Dieu, au lieu qu'il aura eboifi pour y faire habiter 
fm nom, les dixmes de ton fromera y de ton vin , de ton huile, 

Ut. - 

Um. Epigr. L ï». 44* 5tsr. f î ) Sort, in Galb. C. IV. 

Sylv. 4S. C^J Getk XXVIII. a. 

(pj Siut. in Ner. j5. 
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Çjf /« prénHers nés de ton gros feP menu bétail , afin que tu 
apprenne toujours à craindre P kernel ton IHeu : mais quand 
le chemin te jera fi long que tu ne les ptàffe porter , parce que 
le lieu yqueP Etemel ton Dieu aura ebe^ pour y mettre fon nom^ 
Jera trop loin de toi ^ lorsque PEterml ion Dieu f aura bétù^ 4 * 
lors tu les convertiras en argent , ^ Jerreras P argent dans 
ta main , ^ tu iras au Heu que PEterml ton Diou aura cboifi; 
6? tu employeras P argent à acheter tout ce que ton amejoidtai- 
iera, Joit gy^ , ou menu, bétail^ fiât vm , m cenmje j ^ i 
toute autre cbsfi que ton ame défirera; ^ tu le mangeras en la 
préfence de PEterml ton Dieu j ^ te rejmiïras toi ^ ta 
famille. 

I L efl bon d'obièrrer aufll ) qu’il efl; dit dans l’original 
que Jacob tua des Bejliaux , & que pourtant il n'invite 
Frères qu’à manger du Pam. Cela fait voir que ce 
terme de Pain exprime toutes fortes d’alimens. Voy. Gen. 
XXXI: J+. 6cc. Mattb. XV: a. &c. 

On doit remarquer encore, que Laban zppoWtLjegar-faba- 
àuta le monceau de pierres fur lequel ils mangèrent en con* 
tradant alliance. £n langue CbaJdéennc Jegar-fabaduta iig- 
niüe un monceau témoin ^ ou de témoignage. Mais Jacob l’a[>- 
pella Gal-4>ed qui en Hébreu lignifie k même cholk 
De-là il paroit qu’ils parloient des langues diiférentes, quoi- 
qu’il n’y eût qu’environ cent-quatre-vir^s ans qu’^^r4ib4)w, 
Grand-Père de Jac^ , s’étoit féparc de Nacw ' , Grand-Père 
de Laban : mais cette différence n’étoit point fi grande 
qu’ils ne puffent s’entendre , fiir-tout ayant vécu enfemble 
^u8 de vingt ans. 

Tout le pays, où ils firent cette alliance, prit enfiiite Ibn 
nom de celui que Jacob avoit donné à ce monceau de pierres , 
fiins autre changement que celui d’une voyelle : il fut nommé 
Ca/aadf ou Galabad. 

X 2 Ja- 
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Jacob continua Ton diemin , & quand il fut près du pays' 
de Seir , il envoya des meflagcrs devant lui ven Ton Frère E~ 
faü pour fe le rendre favorable. De-là il paroit prémière-<' 
ment que ce pays de Seir , ou d'Edcm , étoit lltué à une 
petite dillance de Mabanajim<, au pié du mont Galaad, auprès 
du TviStzvL Jabbock, Sc que par conféquent ce ne pouvoir 
Cre ce pays dt Seir dont AÎojfe parle dans le Deuteroaome ^ Cb* 
L vf. 44 . & Ch. If. vf. iv comme étant près du Défert de 
Kadês: il falloir donc que ce fut ce pays de SeiTt que M. 
RatfüJolf nous dit être attenant à la montagne de Nebo^, à 
POrient du & que de la ville de yerico û pouvoir 

aifêment difHnguer. 

- J. B croirois que la raifon - pourquoi ce pays-là fut aufll; 
nommé Seir y c’eft parce qu’il appartenoit à Efaü. Le mot 
(de Seh" fignifie Poil y ou ^elu; 3c Efaü nous eft dépeint fort 
▼élu (f): ainfi vraifemblablement cette qualité remarquable 
du Poflefleur de cette contrée en oecafionna- la dénomina- 
tion. ^ 

Lors q^u e Jàcoh fut arrivé au rmlkaxi yabbOck (/ près 
du Jourdain , il fut informé (\n'Efaü venoit à lui avec quatre 
xsents • hommes. Alors Jacob craignant le reflentiment de 
fon Frère , partagea les Gens de fa fuite, & les Troupeaux-, 
3c les Chameaux, en deux bandes, afin que, ^\Efaü venoit à 
Tune & la détruifoit , l’autre («) pût échapper. Après ce- 
la il paffa le Jabbocky & fe dil^a à rencontrer il eut 

foin de préparer un prélènt de deux cents Chèvres , vingt 
Boucs , deux cent Brebis, 3t vingt Béliers , trente femelles 
de Chameaux allaitantes , & leurs Poulains , quarante Genis^ 
fes,& dix jeunes Taureaux , vingt AnefTes,& dix Anons. Le. 

- . bé^ 

f O Cm. XX VIL TI. 23.. P>‘ XXXII. 8. 

(O XXXII. la 22. 
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bétail avec les Domeiliques qui en prenoient foin , compo* 
Ibient la prémière bande. Le relie de Tes Troupeaux, (èsFem* 
mes & leurs enfaus, fes fervantes & leurs enfans, & le relis 
dfr lès Domelliques , Aifoient la feconde.^ La prémière ayant 
pris les devans,il palTa znSilQjabboeh avec la dernière. Mais 
au milieu de la nuityfaifi d'épeuvante, il lë leva, prit la fuite 
^v)., & lailTanc la prémière bande derrière lui, il repofla-le 
tuiOeau avec fes Femmes & leurs fervantes, onze Fils, & 
le relie des Domelliques, & des belliaux, qui comp<^ient la 
lèconde bande (w); & s’étant retiré à l’écart, il AippliaTE* 
temel de le délivrer de la main à'Efaii (.v); & Dieu loi en* 
voya un Ange Ibuï une forme humaine (r); naais au-lieu 
de répondre par des paroles aux fupplications dt Jacob (s), 
il lui donna une repréfentation typique de leur fuccès , & lui 
marqua en même tems ce qui devoir lui arriver. Comme il 
vouloir fe rerirer fans faire aucune réponfe , Jacob le rerinr ;• 
& l’Ange lutta. avec lui;, mais il [^rmit c{Vit Jacob eût l’avan* 
tage; & il lui dit : „ Laiffe moi allers car le jour commence à 
^ paroifre;" & Jacob lui répondit : y’» Je ne te laijferai point 
„ aller que- tu m m'aye béfù & l’Ange lui dit: „ Quel ejb 
J, ton nom? 11 répondit ” Alors l’Ange lui dif: „ Ton 
^ nom ne fera Jacob , mais Israël («), parce que,. 
„ comme un Prince, tu as du pouvoir auprès de Dieu & en-' 
„ vers les hommes, & que tu as été le plus fort.” {b) Le 
texte Samaritain , & le texte Hébreu , & la verlion Sy- 
riaque, &c]A.sex^oti Jrabe, s'accordent avec la traduction 

que 


ft,) B. XXXV. I. 

?w) ïb. XXXII. 22. 23. 
( ac) Ih. wf. 1» — 12. I 
fj) Ib. vf. 24. 

’-z) Voy. 0)«>. XII. 4. 


(a) Iratl cft compoft Ue»*nK/‘5o. 4 . y 


Tob-Principatum tgit , & de Sn Htiu: 
ainlicë motligTiinc licteraleiricntux 
Prince qui a au crédit , ' ou du pou- 
voir , auprif de Dieu. 

(b) Gen.XXiai.24— 28. Q/fcXII.- 
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je viens de donner, qui dît celle de la verflon Aaghifej 
nuis les Septante tùà\M![Qxit mmm Car tcomnie. un Prince ^ tu as du 
pouvoir auprès de Dieu , avw les hommes tu prévaudras , ou 
feras le phu fort. ■ Dans le fond cela revient au même fensr 
U pcémière traduélion marque Tuébon-même , & la feconde 
révènement : mais it la rigueur le fens ne regarde que J’aâton , 
puisque le but que l’Ange s’y propolè cft réellement, vérita- 
Idement & feulement, de la &ire fwvir de Type k l’événe* 
ment (e). t 

•: PciioAVT iaLutte , l’ Auge frappa l’emboitore de la Jian- 
die de yacob^ ôc la démit ; deforte que le matin quand il iè 
mit en marche il boitoit (d). Cétoic-là on cfaâtuuent que 
méritoit la défiance que yacob avoit montrée en fuyant (e), 
quoique Dieu lui eût ordonné de retourner dam foa pe^s ^ 
vers fa Parenté^ & l’ent al&ré feroit du bien (f). 

Cétoit aulB unTypefixt lignificatif, ptrnr hii fûre compren- 
dre que ce n’étoit pas dans la fuite qu'il devok cbeccfaer foa 
làlut, ou iàibreté. 

yaceb^ eacoucagé par cette viilan, de le fiant à la prcmies- 
fe de l’Ange , continua û, route , & joignit fon Frère Efaii. 
11 en fut fort bien reçu , & à fa requête alla pafler qudque 
tenu avec lui kSeir (g): on ne fait pas bien quel féjour U 
y fit. Quand il en fià parti de qu’il eut traverlè le yourdain^ 
il alla à Salem dans le pays des SkbmUes en Samariey Sc a- 
cheta des enfans de Hémor , Père de Skbem (b)^ une por- 
tion de terre pour cent pièces d’argent. Il y a dans Torigi- 

(0 cent JppKOux. Apparemment chacune de ces piè- 
ces 


) VoT. le» obremtioM fi» fia a- (g) Gm. XXXIII. ra — 14. 

' ftt» le DeioM 418. Çb) Ib. Vf. 19. yof XXIV. 3a. 

fi) G*n. XXXII. 31. (») Peut-être écoit-ae réellement dei 
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ces d’argent étoit égale en' valeur à un Agneau , & étoit 
marquée de la figure d’un Agneau (é). Muxtorf raporte» 
que Rabbl Æra avoit appris en Jfriqm qu’il y avoit une 
efpèce de monnoie que l’on appelloit un A^mu. Voy. 

Muxt, au mot Les Athéniens avoient une monnoie 

marquée delà figure d’un Boeuf; & de-là l’expreflioa — Bos 
in tinf^. U eft probable que les prémières monnoies,- dont 
on fe fervit » portaient l’imâge de l’animal pour la valeur du> 
quel elles avoient cours. Dfr-lir vient le mot Latin 
dérivé du mot fecus. 

Dans la fuite Jacob donna à fon Fils Jofe^ ce même 
champ; 6c ce fut là que lui 6c tous lès Frères , après avoir 
été embaumés en Egypte, furent transportés 6c enterrés. 

■ Belocbus, après avoir régné à BfAylone trente -cinq ans^ a. p. u 
mourut, 6e Baleus lui fuccédai Berofe. . ^ 

Jacob ayant acquis unutCTre à.S*e2»r«ï pour la lailTer en> hé- 
ritage à Tes en^s, 6c y ayant drelTé un autel , 6c Payant 
dédié à EUEkè'-Jjraël, tfeft-à-dire, kDieu, leDieu à'lfraèl, 
fixa & demeure’ à Sa/em. (/); IL faut qu’il ait. fait là , ou 
à Seir,' un féjoor aiTez confidérable , un féjour de cinq ou 
fis ans, au moins, 6e que pendant ce tems-là rien de remaiv 
quable ne lui foit arrivé ; car il n’ell fait de lui aucune men- 
tion , jusqu’au tems oùDina fa Fille fut violée par Sicbem Fila 
éCHétnor: OT cpxmà Jacob (pskt^ Laban, elle ne poiivoit avoir, 
que fept ou huit ans ; en effet elle étoit le dernier enfant 
que fon Père eût eu de Leab , 6c probablement n’étoit née 
que peu de tems avant JoJepb. Jacob ne demeura avec La- 
ban qu’un peu plus de fîx ans^ après la nailTance de jejefb; 

6c comme on ne fauroit fuppoftr que Dina fik nubite avant 
l’âge de treize ou quatorze ans', il'faût‘4^ «inq ou lix 

(*) Job. XUI. II. Æ. Vit kK ■ (O Gtai XXXffl. iji ' 
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ans, pour le moins, fe foient écoulés depuis le départ de Ja- 
coh de diez Laban, jusqu'au teins où elle eut ce malheur: 
ainC il y a de l’apparence que yacob pafla quelque tems avec 
fon Frère Efaü à Seir ^ w ) , avant qu’il allât au pays de Si^ 
cbem en Samarie: il faut aufli qu’il ait fait quelque féjour 
dans 'ce pays -là, avantlabrutaleaflion.de Sicbem envers 
Dîna; car ce fut pendant ce féjour que yuda) fon quatriè- 
me Fils, épouËi une Femme Cananéenne , Fille de Hirab 
^Aàulanmtîe («); & affurémcnt il n’auroit pas eu le tems 
de çontrafler ce mariage, ou n’auroit pu obtenir cette Fille, 
après le meurtre des Sicbemites. 

yacob ayant été informé de ce fait , en informa fès Fils 
auflltôt qu’ils furent revenus des champs ; & Hémot' & Si- 
£hem vinrent en même tems, & propolèrent d’accommoder 
faffaire , en demandant la jeune Fille en mariage, yacob y 
confentit, à condition que Hémor & Sicbem & tout leur 
peuple ne feroient à l’avenir qu’un même corps , une même 
fodété, avec lui & fa famille, & pour cela fe feroient dr- 
concire. Hémor & Sicbem voulurent bien s’y Iburaettre. 
Et le troifième jour comme ils étoient dans la douleur ^ deux 
fils de Jacob, Sime'on & LeVi , p’irent cbaçun fon 
épée , entrèrent 'hardiment dans la ville , êjr* maffacrèrent 
tous les mâles : ils pajfèt'ent au fil de T épée H e'm q% Sc Si- 
cbem Jon Fils , 6? emmenèrent Dîna delà Maifon ; êjr * après 
cette tuerie ils pillèrent la ville ( o ). 

Cette cruelle & déteftable aéîion de ces deux Fils de 
yacob attira une raalédiélion fur les Tribus de Siméon & 
de Lévi. Ce fut peut-être à caulè de ce crime qu’elles fu- 
rent privées de l’honneur de donner la nailTance au Messie. 
;Voy£z Gen. XLIX: . 5— -7. 

mj-Gen. XXXIH. 12—14. 

n) Gen. XX.XVÜI. i. 


Il 

(0) Gen. XXXIV. 2/— 27. 
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ÎL eft difficile de comprendre comment deux hommes 
purent avec tant de fuccès exécuter un deffein fi hardi; mai* 
outre que des gens au fort d’une douleur aigue n’étoient guè- 
re en état de fe défendre , on peut raifonnablement fuppofer,’ 
que rHiftorien fait mention feulement de Siméon & de Liviÿ 
parce qu’ils étoient les feuls Auteurs & les principaux Exécu- 
teurs de cet affreux carnage , & que plufieurs des valets 
ou des efelaves de la ^ famille, à l’infiigation de leurs jetmes 
Maîtres , voulurent bien leur prêter la main. Et comme le 
projet étoit plein d’une noire trahifon , nous devons juger 
qu’il fut conduit avec toute la fourberie & toute la précau- 
tion imaginables: apparemment ils tombèrent d’abord, & 
à l’improvîte, liir liémor & fur Skbm , au milieu de la 
nuit , pendant (jne les Gardes dormoient , comme le dit Jofephe 
Cp)-' ou peut-être n’y avoit-il point de Gardes; car tous les 
mdles étoient circoncis; & l’on peut croire que dans cet é- 
tat , •& pleins de confiance en ceux-là-même qui avoient ré- 
folu de les égorger , & qui peut-être , pour éviter tout foup- 
çon & pour être plus à portée, s’ étoient logés dans la Mai- 
fon-même de , avec leur Sœur, ils s’étoient endormis 

dans une profonde fécurké ; & l’on conçoit que dés que les 
Chefs du complot eurent dépêché Himor & Siebem, ils piN 
rent faire figneàleurs latellites , avantageufement portés, de fe 
joindre à eux pour faire main baffe fur tous les autres mâles , 
&c pour (àccager la ville. 

Aussitôt que le fait fut venu k la connoiffance de Ja- 
cob» il dit à Siméon Sc à Lévi: „ — - Vous m'aveis troublé en 

me mettant en mauvaije odeur parmi les Habitans du pays ; 
„ ycommenousnefommes/fuepeudcgcnSiils s'ajfembleront con- 
„ tre nous, £«? nous détruiront moi £s? ma Maijon (^).” 

Il 

(P) yof. ADtiq. L. I. C XXI. (î) Cm XXXIV. 3a 
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Ih eftbien vraifèmblabîe que «dans cette grande détreffe, 
fsbi félon fa coutume, invoqua l’Eternel; ^ P Etemel lui dU: 

„ Lève toi: monte à Betb-el, ^demeures y (r).” Et Jacob 
dit à Ja famille ^ à tous ceux de Ja Juite: „ Otez les Dieux 
„ étrangers qui font au milieu de vous, (f vous purifiez, ^ 
,, changez de vétemens (5).” 

On voit diftindlement ce que Cgnifie cette exhortation — 
Otez les Dieux étrangers. Racbel avoit volé les Dieux é- 
trangers de Laban ; & probablement Shnéon & IJvi a* 
voient trouvé encore parmi le butin , qu^s avoient fait dans 
la ville, d’autres Dieux étrangers (r); & comme Tulage fu- 
perftitieux que l’on faifoit de ces Térapbhn tendoit à Pidola- 
trie , Jacob jugea à propos d’ordonner à ù. famille de s’en dé- 
faire. Mais il n’ed pas aulTi facile de favorr ce que lignifie 
ki l’ordre de fc purifier & de changer de vétemens : non» 
n'avons jusqu’ici aucune inflruélkm touchant la purification, 
& ne favons ce qu’ils avoient à faire pour fe purifier. Le ter- 
me, employé ici dans le texte Hébreu, eil le même que 
celui qui eft employé dans la Loi de Moyfe^ par raport aux 
Perfonnes qui avoient à fe purifier fiiivant la forme preferite 
dans cette Loi. Mais jusqu’alors il n’y avoit rien db 
preferit: comment donc dévoient - ils le purifier? Je fiippofe 
que ce que Jacob enjoint ici à fit famille avoit été diété par 
le même Ange qui lui commanda d’aller à Jtethel, & d’éle- 
ver là un Autel à Dieu , & qui lui étoit apparu lorsqu’il s’en- 
fuyoit de fon Frère Efaü, & que ce fut une cérémonie que 
Dieu inftitna pour cette occallon, nne cérémonie expiatoire, 
par laquelle la famille de Jacob devoit fe laver du fang dont 
elle s’étoit II criminellement fouillée. 

Et 

(r) Gm, XXXV. 1. t. Lieux det Etrangers , OB * TÆ- 

(}) Ibid. vf. 2. traneer. Mais cela revient w 

Ht) II y a dam rcriginaI,G<n.XXXV. me Icns. 
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Et comme il fut enfuite ordonné dans la Loi de M(^fc y que 
quicotujue aurait taucbé dans les (bamps un bomme tué par Té- 
pée, ouqvcüfue autre mort ^ ou^pulque os d'homme y au un fe- 
pulcrey Jeroit obligé de Je purifier , de laver Jes habits, ^ de 
fe laver lui-mme avec de T eau («), je fuppolè que dans l’oc- 
cafion dont il s’agit, "Jacob & fa famille reçurent de Die» 
nn ordre exprès de fe laver, & de clunger d’habits, pour le 
purifier. 

Il faut remarquer qu’alors Jacob avoit plus de gens avec 
lui qu’il n’en avoit amené de Fadan- Jrami car il ell dit 
qu’après le maflacre, Siméon & Lévi pillèrent la ville, & 
prirent toutes les richelTes des Sichemites, & leurs enfans9 
& emmenèrent prijormiéres leurs Femmes , £s? degâtérent tout 
te qu'il y avoit dans les Maifons (v); deforte que ces Fem- 
mes &É ces enfans firent partie de la famille de Jacob; & 
comme le Batéme, ou Taâion de laver, devint dans la fuite 
la forme ufitée pour la réception des Femmes Erofëlytes dans 
i’Eglife Judaïque, il y a beaucoup d’apparence que ce Rite a- 
voit fa lôurce & dans le commandement , que je fuppolè avoir 
été fait à Jacob d’admettre dans là famille toutes ces Perfon- 
nes idolâtres, & dans l’infirudUon , que je cdnjeâure lui avoir 
été donnée fur la manière de les y aggréger. 

La famille de Jacob, tous ceux qui étoient avec lui , 
lui remirent tous les Dieux étrangers qu'ils avment , ^ toutes 
les Bagues qui étoient à' leurs oreilles; ^ Jacob les cacha 
Jous un ebéne qui était auprès de S i c h e m ( «; ). 

POISQ.UE ces Bagues furent remifes n Jacob en même 
tems que les Dieux étrangers, & furent enterrées avec eux, 
il efi très-probable qu’elles étoient aulTi employées à des ufa- 

ges 

r >0 XTX. i 6 . 15. (v}') Gin. XXXV. 4. 

(v) Cm. XXXIV. »7— #0. 
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ges fupcrftitieux ; qu’elles avoient l’impreflion , ou Timage r 
de quelque Planète, ou de quelque faufle Divinité, & qu’oa 
les portoit comme des Amuîetcs , ou des Talismans , en bou- 
des, ou pendaos d’oreille. 

Souvent les boucles, ou pendans d’oreille, que l’on 
portoit dans ces anciens tems , étoint joints enfemble par u- 
ne plaque , ou lame d’or , qui ccoilbic le front , <Sc formoia 
un fronteau qui fervoit d’ornement. Cela explique une dr- 
^nHance du récit que le melTager à' Abraham fait à BetbueL 
Parlant de Rebecca, je lui ai demandé^ dit r il, qui étoit Jon 
Père; ^ elle m'a répondu — y, Je Jais Fille de Betbuely Fils 
n de alors je lui ai placé les boucles ^oreille fur le vifa^ 

gCi gj* les bracelets fur les maitis (.r). Les gens fuperftitieux 
làifoient graver fur ce fronteau quelque figure, ou quelque 
lèntence , & fe figuroient que cela avoit quelque grande ver- 
tu. C’eft conformément à cette coutume, & à cette idée 
.que Moyley quand il publia la Loi aux JfraéîiteSy leur com- 
mande de la temr foigneujement dans leur cœur , de P attacher 
à leurs mains pour être un ftgtie y ^ d'en faire comme un fron- 
teau entre leurs yeux {y )i , 

Jacob ^ Ja famille je mirent en marche; 5? la frayeur 
de Dieu fut fur les villes des environs, tellement que les Habi- 
tans de ces villes ne les pourjüivirent pas (z). Ainli ils arri- 
vèrent à Luzy dans le pays de Canaan: c'efl le même lieu que 
Betiiel; & là il éleva un Autel,, & appella l’endroit El- 
Beth-Ely le Dieu de Betb-el, parce que c’étoit dans cet en- 
droit que Dieu lui étoit apparu dans le tenas qu’il fuyoit de. 
devant fon Frère (<s). 

Cet OIT dans le même endroit que factdsy en allant de 

Beer-: 

(x'i Gen. XXIV. 47. (zj Gm. XXXV. 5. • - 

(y) Dtta. VI. 8. ÎU. 18. CaJ A- vC 7- 
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Beer-feba à Haratiy eut en fonge la viGon de l’échelle, & de» 
Anges qui montoienc & dcfcendoient , & où il avoit dreSiè 
pour Monument une pierre , qui lui avoit fervi de chevet , & 
auquel il avoit donné Je nom À; Betb-el {b). Alors il voya» 
geoit Ikns équipage, & n’avoit ni Monture ni Troupeaux: 
ainG il fe contenta de dreffer cette pierre pour marquer l’en- 
droit, d’y verfer de l’huile par manière d’offrande & d« 
confécration au fervice de Dieu , & d’appeller ce lieu Betb- 
r/, la Maifon de Dieu. Mais en s’en retournant à la Mailbii 
de fon Père, comme il avoit de nombreux Troupeaux, il Gc 
plus que préfenter à Dieu une offrande de vin & d’imile fur 
le Betb-el J ou Monument qu’il avoit érigé (r); il éleva un 
Autel, & le dédia à El- Betb-el, le Dieu de Betb-eL 

Jacob partit de là & tourna fcs pas vers Epbratab, qui 
ejl Beth-lebem, & en cliemin Racbel mourut en accouchant 
de Benjamin; & Jaeob dreffa un Monument fur fônTepuI- 
cre (</> 

C E Monument n’étoit apparemment qu’une longue pierr» 
brute, plantée fur l’un de fes bouts; car il cft certain que le 
Tomb«u , que l’on montre aujourd’hui aux voyageurs pour 
le Tombeau de Racbel (e), eft un ouvrage beaucoup plug 
moderne. 

' i 

La coutume d’ériger des Colomnes,ou de planter de lon- 
gues pierres dans les endroits où l’on enterroit les morts, 
fcmble être de celles qui étoient établies du tems de Noè\ & 
qui avoient commencé avant le Déluge : nous en trouvons 
des traces dans presque toutes les parties du monde , & dans 
les tems les plus anciens : cela paroit par un paffage à'Homé-, 
ve Minerve exhorte Télemaque à chercher Ulïjje, & lui 
' lài. 

(b) Gm. XXVIII. 10 — ip. fd) Ib. vf 20. 

40 Gtn. XXXV. Ï 4 . , C<) Voy. Maund. 'Rao. _ 

Y S 
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faifant envifàger ce qui pouvoit lui arriver de plus trille, 
c'eft-à-dire, fuppolànt qu’ü apprendroit avec une entière cer- 
titude la mort de fon Père, elle lui dit d'élever une Colom- 
«e, ou un Monument, à fa mémoire — 9I 

&C. (/). > ' * - 

• Je penfe que c’ell-là l’origine de ces Obélisques qui é- 
toient on' Egypte en fi grand nombre: les belles Carrières i 
qui y abondent, fournirent à lès Habitans ridée, & des 
moyens faciles, d’élever de groffes pierres fur les Tombeaux 
des Perfonnes de diftindtion. 

Âfre's les funérailles àoRacbel, Ifraéî partit de Betb- 
tebem, & tendit lès tentes au de-là de la Tour de Hcder ; & 
de-là il fe rendit chez Ifaac, fon Père, qui, pendant l’abfcn- 
ce de Jacob, avoit quitté Beer-feba pour aller demeurer il 
Hébron dans la plaine de Mamré (g). 

La cinquième année du règne de BaleuSi OJtris, après 
avoir léjourné dix ans en Italie, s’en retourna en Egypte, & 
érigea une Colomne en mémoire de fes conquêtes, & fut tué 
bientôt après par Typhon , ion Frère. Berofe. 

~ L’Histoire, que nous donnent ici Berofe & quel- 
ques antres Ecrivains, je la regarde comme une pure fidion 
des Mythologilles Phéniciens & Grecs , formée longtems a- 
près l’époque fuppofée de ces évènemens, & transmilè par 
tradition : je crois qu’il n’y eut jamais un tel perfonnage qu’O- 
firis-, mais què tout ce conte eft compofé de la vie & des 
adions de plufieurs grands hommes, tels que Metfir, Caph- 
tor, Sétbos, Séfoflris, & autres, quoiqu’ils eulfent vécu à 
quelques centaines d’années les uns des autres. Pour donner 
quelque couleur à cette fable , les Mythologilles Grecs raraas- 
(èrent les principaux faits que la Tradition attribuoit à de fa- 
meux 

U) Bam. Odyip. L. r. vC 291. (g) Gm. XXVUL 10. XXXV. 2?. 
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meux Perfonnages qui avoienc vécu longtems auparavant, & 
les raflcmblèrent en Ofiris comme s’il eût réellement exi- 
fté : ainfi ils lui donnèrent les arts de l’agricukuae & la po 
htique de Metfttt & les exploits guerriers de SétboSy ou de 
Sijojlrhy & de quelques autres anciens Héros; & à l’égard 
du genre de fa mort , & de Typhon y fon meurtrier, je juge 
que, quand nous avancerons plus loin dans l’HiAoire , nous dé^' 
couvrirons que cet évènement fut emprunté de la défaite de 
Pharaon dans la Mer Rouge y du tems de Mtyfe. 

yofepb iZge de dk-fept ans, avertit fon Père de lamauvaife 
conduite de fes Frères (f;). 

Dans le verlèt fuivant il cft dit que Jacob aimoit Jo/eph 
plus que tous fes autres enfans, parce qu'il Tavoit eu dans Ja 
vieillejje. Ceft ainC que dans la verlion Françoife on a re». 
du ces termes Hébreux p Ben Zeleeninty & à-peu- 

près de même dans la verlion Anghije par tbe fon of hh old 
âge y le Fils de fa vieillejje: mais l’original iignîAe littérale» 
ment le Fils des Vieillards; & conune Benjamin étoit de 
plulleurs années plus jeune que Jofepby 11 la raifon, que nos 
veHlons aOlgnent pour cette préditedtion de Jacob y étoit la 
véritable, ce n’eft pas Jofepby c’eft Benjamin qui eût dû être 
Je favori. Mais on fait qu’il eft ordinaire chez les Jufs d’ex- 
primer le raport d’une chofe, ou d’une Perfonne, à une au- 
tre chofe, ou k une autre Perfonne, en appellant la prémiè- 
re le Fils , ou la Fille , de l’autre ; c’eft ainfi que des gens 
de raauvaife vie font appelles Fils y ou Enfans , de Bélial 
( / ) ; que les gens courageux font appelles Fils de la va- 
kur (é); que des étincelles de feu font appellées Enfems 
d'un charbon ardent (/), &c. Selon cette idée, ce n’eft pas 

à 

(b) Gm. XXXVII. 2. fk'} 2. Cbnn. XXVIU. C. 

(i)Jug. XIX. 22. Offe. X. 9. ï, CO Job. V. 7 . 

Sam. II. 12. 1 Roù. XXL lo. 
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à caufè de la vieilleffe de Jacob ^ que Moyfe appelle ici Jofeph 
Fils des Fieillards ; mais c’eft à caulè de fa fagefle & de là ^ 
prudence j comme s’il eût dit que JoJepb avoit la fegefle & la 
prudence des V’^ieillardî : aufli le Targum d'Onkelos rend ces 
paroles par — ^ caufe tjtie c'etoit un garçon fage g«f* prudent. 

. L ES Auteurs de \'Hi/îoire Univerfelle , dont on a déjà 
parlé) font la même remarque que l’on vient de voir; & ils 
y ajoutent) que les verfions Samaritaine., Perfane & jira- 
be, rendent ce paflage dans le même fens: mais ils fe trom- 
pent : le fens de toutes ces verfions répond exadement à ce- 
lui des verfions Françoife & Jnghife; & il n’y a que le 
Targum d'Onkelos qui interprête cet endroit comme je viens 
de le dire. Les mêmes Auteurs difent encore) que Jacob a- 
voit deux Fils plus jeunes que Jofeph , lavoir Zabulon & 
Benjamin, & que Benjamin étoit né plus de quinze ans a- 
près Jofeph ( m ). Mais je ne vois pas fur quel fondement 
On fuppofc) qu’aucun des Fils de Jacob, excepté Benjamin, 
fut le puis-né de Jofeph. D’abord après la relation que nous 
avons de la nailTancé de Zabulon (nj, & de celle de Dina, 
il eft dit) que Dieu fe fouvint de Rachel; qu’il exauça fa priè- 
re ) & lui ouvrit la matrice ) Sc qu’elle conçut ) & eut un 
Fils qu’elle nomma Jofeph ; & tout de fuite ■— Et il arri- 
va 


Cm) Jacob devoir être âgé de cent 
; & deux ou trois ans quand il 
engendra Benjamin ; & cependant 
l’Hiftorien n’en parle point com- 
me d’un évènement fumaturel , 
quoiqu’il fafle dire à yfbrabam: 
„ ICattreit -il un enfant d un bom- 
-, me aei de cent ans? " Gm. 
^ XVII. ij. 

Pour rélbudre la difficulté , il faut 
remarquer t\\s’ Abraham ajoute tout 
f.e fuite : ^ ^ora à Cage de qua- 


„ tre.vii^iix ans concevroü-eUe?" 
Ainfi le lujet de l’ctonnemcnt d’^- 
brabam, & le fumaturel de l'évène- 
meut, regardent partrculièrcment 
Sara. Depuis lonetems elle n’a- 
voit plus et que les ritnmes ont onU- 
nairement. 

(n) Gen. XXX. ao. at. 

( 0} Gen. XXX aa — ad. 
fp) Gen. XXX VU. 5— ii. 

(oj Au fécond verfet du chap. 
XXXyiI. de la Geni/e,'ü y a dans 

la 
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m qu' après que Rachel eut enfanté Joseph, Jacob dit 
à Laban: „ Donne moi mon congés je m'en retournerai 
„ dans mon pays: Donne moi mes Femmes ^ mes enfans, 

„ me Jaijje aller (e).” Et fur ce fait le Eentateuque Sama^^ 
rJtain, lavcrfion des Septante, h Syriaque, Y^rabe, le Tar~ 
gwn d'Onkelos, & THiftoire de Jo/ephe, s’accordent parfaite-' 
ment avec le narré de la Bible Hébraïque. 

Jofepdj ayant eu deux fonges (p) extraordinaires, les ra- 
conta à fes Frères & à fon Père ; & parce que Jacob les 
interpréta tout à fon avantage, fes Frères en conçurent une 
jaloufie qui augmenta la haine qu’ils avoient déjà pour lui. 

Jacob demeurant {q) avec Ifaac fon Père à Hébron (r),' 
envoya Jofepb à une Terre, qu’il avoit achetée des enfans 
dé Hémor près de Salem, pour s’enquérir de la conduite de 
lès Frères, & de l’état de leurs Troupeaux. Ils prirent cette 
occafion d’aflbuvir leur haine; ils le vendirent à des Mar- 
chands Madianites qui alloient en Egypte. Là ces Mar- 
cJiands le vendirent à Potipbar, Officier (j) de la Cour de 
Pharaon & Capitaine de fes Gardes. Voy. Gen. XXXIX. 

. Potipbar, content de la conduite de Jofepb, le lit Inlpe- 
âeur, ou Intendant, de fa Maifon. 

. £t ôl aniva que la Femme de Potipbar jetta les yeux 

la verlion Ratftif* , & dans la ver- 2«x, dans fon Difilonnaire , rend ce 

lion AngMft — Ce fmt ici kt gi- terme par Eventtu, Res gejiet, Hi- 
tiératims de Jacob: ce qui vient JUrùe, Accidentia. 
à la traverfe, & n*a aucun raport fr) Gen. XXXV. ay. XXXVII. 14. 
à ce qui (ûit. Cette méprife vient I^s la verflon Rranfoife on a 
de ce qu'on a mat traduit le terme rendu le mot D*^D P^r Eunuque 
nyÙn IVedot. ll cft bien vrai — Potipbar Eunuque de Pharaon. 
que ce terme fignifie littéralement Cela, avec la fuite de rHilioire, for- 

des giniratûms; mais, dans un lent me un fens qui approche du ridi- 
métaphorique, il marque toute cho- cule. Le terme en queftion fignifie 

fe quelconque qui eft produite par également un Cwtmjan, UB Qfickt 
me autre : c’en pourquoi Co/trl- de la Cour. 

Z 
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fur yofepb , & le follicita de contenter fes défirs : mais Jo- 
fepby plein de piété & de vertu, fe rcfufa à fes cmprefle- 
mens. Elle , dans là fureur , l’accufa d’avoir voulu lui faire vio- 
lence : fon Mari ajoutant foi à cette calomnie fit mettre yo- 
fepb en prifon. Il s’y comporta fi bien que le Geôlier lui 
confia le foin de tous les Prifonniers. 

A. P. D. Jofepb , deux ans avant que Pharaon ordonnât qu’on le 

lui amenât, avoit interprété les fonges de deux Officiers de 
la Maifon de ce Prince (/). 

573- IfaaCy âgé de cent quatre-vingts ans, mourut & fut en- 
terré par fes deux Fils, Efaüy & Jacob. 

Apre's cet évènement, M(^je interrompt le cours de fon 
Hiftoire , pour faire une lifte de la Poftérité ÔL'Efaü. A cette 
occafion il ne fera pas mal à propos de remarquer , que dans 
cette lifte il eft parlé de Séir le Horien («); mais il n’eft 
fait mention ni de fon Père , ni de fa Mère : ainfi il y a lieu 
de croire qu’il avoit un autre nom, favoir Jéus (v), & 
qu’il étoit le premier Fils (fPEfaü eût eu de' fa Femme Jbo- 
lïhama. Efait z\6it trois Femmes, Judith Fille de 

JBéeri Hittieny laquelle s’appclloit auffi yldab : il eut. d’elle 
fon prémier-né Elipbaz (.r). Sa fécondé Femme étoit A/ï- 
femaib {y) y Fille A'Elon Hittien: elle s’appelloit aufli .Abo- 
libama ( 2 ); & il eft dit qu’elle étoit Fille ^Jnaby Fille 
de Zibéon : ainfi le nom de fon Père étoit E/on , & celui de 
Mtare Jnab. E[aü eut d’elle Jéus , Jaalim , & Corab (a). 
Sa troifième Femme étoit Maha/atb (A), Fille à'Ifmaè'l 
Fib' à/Abrahanty & Sœur de Nabajotb: elle s’appelloit auftt 

Ea- 

(») Gm. XLI. T. fx) 7i. vf 4. 6 . 

\u) Gm. XXXVI. 90 , . (j)Gm. XXVI. -54. 

f.w) Ib, vf. 14. lU.! G*n. XXX Vt 14. i8> 

f <ic) Grti. XXVI. 31. — s’appciloic fa) Ib. 5, 14. jg. 
iÆAdab. Voy. XX^C^’i; 4. ( 6 ) Cm. XXVIIL ». 
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Bafematb (f ) ; car il eft dit de Bafematb qu’elle étoit Fille 
d'IJmai-l, & Sœur de Nabajotb- Efaü eut d’elle Rebuél 
(</).. — Or dans l’état que le cliap. trente - fixième de la 
Gené/e, & le premier chap. du livre des Chroniques, nous 
donnent de la Pollérité 6'Efait , nous trouvons bien celle 
&Eli[)baz & celle de Rtbuti; mais pas un mot de Jéus, le 
Fils aîné à^AboUbama. Dans le chap. trcntc-fixième de la Gc~ 
immédiatement après avoir parlé de la Poftérité des deux 
autres Femmes d'I'Jaü , l’Hiftorien ajoute ( vC 1 8 . ) £/ ce jbnt 
ici les Fils d'A h o l i b a m a Femme «fE s a ü , le Duc J eu s j 
le Due J A A M M , le Duc C o a a h : ceux-ci fui ent les Ducs 
venus /f Aboli B AM A, Fille <TAnah, ^ Femme <TE-. 
s A ü ; & puis il nous donne la Poftérité de S^ir. De même 
r Auteur du livre des Chroniques, après avoir fait mention 
des Fils d'Eliphaz, & de ceux de. Rebuél, ajoute — Et les 
Fils de Séir furent Lùtan, & Sobal, &c Zibéon, & uéiab, 
&c. Sur-quoi il faut oblèrver, que deux des Fils de ce Séir 
portent les noms de famille de fa Mèrej & du Grand-Père» 
d'AboHbama : ainfi il y a de l’apparence que Séir eft le 
même homme qui eft nommé yéus. Ce Jéus, ou Séir, vain- 
quit les Horiens, c'eft-à-dire» les Habitans du mont Hor; & 
cette conquête lui fit donner la dénomination de Hori {e'), 
& de Séir le Rorien {f)i & très - probablement c’eft de lui 
que cette montagne prit le nom de Séir (g). 
c A l’égard des Rois, qui font dits dans ce chapitre avoir ^ 
gné dans le pays d’Adlcwi. avant qu’aucun Roi régnât en 
raé'l (b),"ys n’en puis rien dire de poGtif: l’Hiftoire ne me 
fournit pas aiTez de lumière. . 


(f) Ib. vf. 20. 

'■ Çg) Deut. 1 ; -* f 

. (È) G*n. XXXVL 31. X . 
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rc) Gfl». XXXVL 3. 
fd) Ib. vf. 10. 13. 17. • 

(«5 Cm. XXXVL 30. 
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Aussitôt après ({vüEfaii & Jacob eurent enterré leur 
Père , ils fe Icparèrent ( ; ) , parce que leur Biens ctoient (I 
grands qu’ils ne pouvoient demeurer enferable : comme ils é- 
toient étrangers dans le pays, ils n’avoient pas aflèi de 'terre 
pour leurs Troupeaux rainfi EJaü prit fes Femmes, fes enfans, 
& fes Domeftkjues, & fon bétail, & fes bêtes de charge, & 
tout le Bien qu’il avoit acquis dans le pays de Canaan^ c’eft- 
à-dire, dont il avoit hérité par la mort de fon Père, & lais- 
fànt fon Frère en polTeflion du droit d’aînefle, qu’il lui avoit 
vendu pour un potage, il alla s’établir au mont Séir. 

La même année JoJeph, (A) âgé de trente ans (/), fut 
tiré de fa prifon, & envoyé à Pharaon pour- interpréter fes 
fbnges des fept vaches graJ^eSi des fept maigres i gy* des 
Jept épies gr amis ^ beaux ^ ^ des Jept épies minces & flé- 
tris. Cétoit en vain que Pharaon avoit confulté tous les 
Magiciens & tous les Sages de l'Egypte : aucun n’avoit pu 
interpréter ces fongés; Jojeph lui en donna fc fens, & lui 
marqua en même tems les mefures qu’il falloit prendre contre 
des évènemens prédits: Et la ebofe plut à Pharaon ^ Êjf* à. tous 
Jès Serviteurs: Et Pharaon leur ditr Pourrions- rms 
„ trouver un- homme femblable à celui- ci y un bomnx qui - ait 
3, rEfprit de IMeu?" Un homme qm ait PEfprit de Dieu, 
c’efe-à-dire, un homme doué d’une fkgelTe femblable à celle 
de Dieu : c’eA ainG que cette exprelTion eft expliquée dans 
le livre de Damé'l V: ii. La Reine, Epoufe de Èelfazssar, 
lui confeille d’envoyer quérir Damè'l: ,, Bj a dans ton Boyau» 
3, me, lui dit -elle, un homme, en qui ejt PEfprit des Dieux 
„ faints;^ au tems de ton Pére,Pon trouva en hdum lumière, 
3, une intelligence , êf une Jageffe telle qu'efi lafapienee des Dieux.'* 

£S 




^ Gtn. XXXVI. 
k) XLL 8» 


CO a. Vf. 
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Et Pharaon dit à Joseph; „ Puisque Dieu fa fait 
„ comoitre toutes ces cbojes , il rfy a per forme qui foit fi eraen^: 
„ du ^ fi fage que toi. lu feras fur ma Mai fon: feukmera 
je ferai plus grand que toi quant au Tbrone. ” 

LA’-deflus il eA bon de remarquer que yitflin, fur l’auto- 
rité de Drogue Pompée > parle de Jofepb comme d’un homme 
fameux par le talent d’interpréter les îbngeS} & par la cruau- 
té de fes Frères envers lui. Il parle de la prédidion d’une 
famine extraordinaire j & de l’avis que Jofe^ donna au Roi 
pour en prévenir les terribles fiiites (m) ; mais il attribue 
toute cette connoiflànce de Jofepb àTon habileté dans l’art 
Magique. 

Pharaon donna à Jofepb le nom de Zapbna Paneab. ' 
Chez les Princes Orientaux la coutume de donner de 
nouveaux noms à leurs favoris eA fort ancienne. Cela fe prati- 
quoit du tems de Daniel , comme on le voit par Dan. I: 7. 
& fe pratique encore aujourd’hui à la Cour do Grand Mo- 
goh Selon la verfion Arabe , & le Targum dfOnkelos j ce 
fut à FoccaCon de l’interprétation des fonges de Pharaon 
que ce Prince changea ainfi le nom de Jofepb ; car là ce 
nom eft rendu par un Révélateur , ou interprète, de fon-. 

Pharaon donna , pour Femme à Jofepb , Jfenttb , Fille de Pa- 
tiphera^ Prêtre d’On, c’eA-à-dire, df Héliopolis, félon la ver- 
lion des Septante. Eufèbe, dans fon Onotnajlican, nous ap- 
prend qu’il eA de la même opinion ; & Alexandre Polyhiflor 
nous dit d’après Démêirius, (h) que la Femme de Jofk^ é- 
toit Fille du Prêtre dfRéliopolis. ' 

Les Auteurs de VHifloire Univerfelle, citée ci-deflus, re- 
ntarquent que On étoit Héliopolis y ville capitale d’Un diAriâ, 

ou 

(») M-L.XXXVI. C. O. fa)^ffr.Pn^.Sv.L. I.C. 
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ou canton 1 du même nom , qui étoit à environ vingt mille* 
de Memphis i Sc que Pto/omée appelle Onium: mais ü eft cer- 
tain que le Oniwn de Ptolomée ne pouvoir, dutems dejofepby 
avoir aucun raport à cette On dont il s’agit ; car le territoi- 
re d’On/'««, dont parle Ptolomée ^ tiroit fon nomd'Onias (0) 
IV. Fils d'Onias 111 . Grand Sacrificateur de Jerufalem. En- 
viron cent cinquante ans avant Jéfus-Clirill, cet Onias en colè- 
re contre fes compatriotes de ce qu’on ne lui avoir pas donné 
la fouveraine ûcrificature, palTa en Egypte: il s’y mit ü bien 
dans les bonne* grâces de Ptolomée Pbilometor , & de Cléo- 
pâtre fon Epoufe , & gagna tellement leur confiance , qu’il 
obtint le commandement de leurs Troupes , & la liberté de 
bâtir dans le Nome d'HéliopoHs un Temple fur le modèle du 
Temple de 'Jerufalem. Ptolomée afligna à cet édifice un 
gros revenu , & un territoire confidérable ; & ce territoire 
aufll bien que l’édifice prit le nom d^Onitm , ou Onion, du 
nom de fon fondateur. 

A P R e's l’expiration des lèpt ans d’abondance , prédits par 
JoJepbi les fept ans de famine commencèrent (p). D’abord 
Jofepb vendit le blé pour de l’argent comptant ; & quand les 
bouKbs furent épuifées , on fut obligé de lui donner le bétail 
en échange , & enfin les terres ( ^ ). Et J o s e p h fit pajfer 
les peuples dans les villes depuis un bout des confins du pc^s d'E- 

gyp' 



XLI. ap. 53. 

XLIl. 14 — ao. 
ai. 

die aufli Cen, XI.I. & 
tLVil. que la famine força les £• 
gyptiens à vendre leurs terres au RoL 
Ee caratlèrc de yofepb eft fl ai- 
mable , que l’oa eft mortifié 4 e uob- 



ver dans fa conduite quelques dé- 
marches qu’il eft difficile de juftl- 
fier. Là-deflus je remarque d’a- 
bord en général , que nous n’avons 
pas de ces anciens tems une hiftoi- 
re aflêz décsUlée pour pouvoir ré- 
foudre toutes les difficultés. 

Je dis de plus, que Jofepb ptrok 
en tout fi fa.qe , fl généreux , fi 
doux, que quelques obfcuricés dans 
fon oUaiimlrstioa oc doivent pas 
O nous 
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gypte jusqu'à Pautre-bout ( rj. Le liom, que l’on a traduit ici 
par Egypte , c’eft dans l’original Mïzraim, Dans ce tems-lk 
P Egypte n’^oit pas connue fous le nom PP Egypte ; & nous 
ne devons pas fuppoferque tout le pays, qu’on appelle 

fut fous la domination de ce feul Prince qui réfidoit k 
Zoan , ou On ; car , félon Hérodote , il n’y avoir que la Tbébaî- 
àe*c\\x\ eût le nom A' Egypte; & ce nom n’a pu être commu- 
niqué k ce que' l’on appelle k préfent IzBaffè-Egyptej qu’après 
que cette partie fut conquife par quelque Prince de celle que 
l’on appelle la Haute-Egypte. Ainfi noua devons fuppofer 
que le Pharaon , qui employa le miniftère de Jofepb , ne 
régnoit que fur la Bajfe^ Egypte. Ce fut un des Fils de 
Cbam , favoir Mezir , ou Metzir , qui le prémier occupa 
cette contrée; & c’eA de lui & de fes Defeendans qu’el- 
le prit le nom de Mezrimy ou, félon notre orthographe, 
Mizratm. 

Mais (j) JoJepb ii acheta point les terres des Prêtres; au 
Sacrificateurs (/). 

Diodore dit, que dans les anciens tems V Egypte étoit 
divifée ca Nomes , & que le revenu de chaque Nome étoit 
partagé en trois ; que l’une de ces trois parts étoit aflignée 
aux Prêtres , que Ik-delTus ils étoient obligés de pourvoir , 
aux facrifices publics, aufli bien qu’k leur entretien. On vok 

par- 

. nous faire décider à fon desavan- de leurs terres , & en même tetifc 
tjge. àe faire de toutes les tenes de 

Mais j’obferve plus particulière- gypt$ une diftribution qui engageât 
• ment que, félon (es apparences, le un grand nombre de fesHabitans â 
dcricin JoJepb, en obligeant les s'éloigner de Zotm, pays gras ob 
Egyptiens àe vendre leurs terres au ils s’étoient ramaffés, &delesé> 
Roi, n’étoit pas de porter du préju- tablir dans tous les quartiers du 
dice à la nation; mais au -contrai- Royaume, afin que, s'il étoit pofli- 
rede lui procurer. un avantsgecoiï- ble, aucune pièce dé terre ce de» 
hdérable ; je conçois qu’il le pro- meurât inculte, 
pofoit de leur rendre l’équiv^ent (t} Gen. XLVli. 33. , . 
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par-là la raifon pourquoi leurs terres ne furent pas vendues— 
c’eft que réellement elles appartenoient au Public , & qu’on 
en employoit le revenu pour le Public à des ulàges religieux ; 
& pendant la famine il y avoit pour les Frétres me ^tion 
ajfignée par ordre du Roi , c’eft-à-dire , qu’on la tiroit des 
greniers > ou magafîns du Roi, & leurs Troupeaux fervoient 
comme à Tordinaire pour les facriiices. • 

yacob , prelTé par la famine dans le pays de Canaan , en voy a 
en tous fes enfans , oxctpté Benjamin, pour acheter 

du blé ; & Jofepb reconnut fes Frères , mais ils ne le recon- 
nurent pas. Il leur donna du blé ; mais fous prétexte qu’ils 
étoient des espions, il retint Siméon comme en otage, & fit 
promettre aux autres de revenir avec Betyamin, les, mena- 
çant, s’ils ne revenoient, de ne point relâcher le prilbnnier. 
' C E fut Siméon qui fut détenu prilbnnier ; & la raifon ds 
ce choix fut apparemment que , pour lui rappeller fes crimes 
& lui en infpirer une jtifie horreur , la Providence voulut lui 
infliger ce cliâtiment; car il e(l tout-à-fàit probable, que c’ 6 - 
toit lui qui avoit propofé de tuer Jofepb (u), de même que 
c’étoit lui qui avoit été un des principaux »^eurs dans le 
maflacre des Sicbemites (v). 

La famine avoit duré deux ans (w) <piand les Frères de 
Jofepb retournèrent en Egypte Besÿamin (x), c’efi-à- 
dire, que ce fut dans le cours de la lèconde année de famine. 
Jofepb, üm fe faire connoitre à fes Frères, les invita àdiner; 
& l’on fervit Jofepb à part,& fes Frères à part;& les Egyp~ 
tiens, qui mangcoient avec lui, furent aulTi fervis à part, parce 
que les Egyptiens ne pouvoient manger du pain avec les Hé', 
breux', car c’eft une abomination aux Egyptiens (^). 

Re- 

f Gm. XXXVIL 18. • (x) Gm. LXIII. 1 $. 

Çv) Gtru XXXlV. 2j. fyj Ib. vC 38. 

(w) Gm. LXV. <ï. 
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R E M A R Q.U O N s id quc dés - lors les Egyptiens étoient fi 
addonnés à la fuperllition & à Tidolatrie , qu'ils faifoient 
fcrupule de manger de la viande avec les Hébreux, quoiqu’il 
ne paroilTe pas que du tems Abraham ils eulTent pour lui 
le même éloignement. 

D ü tems de Jofepb les Egyptiens avoient en abomination 
ks Bergers: c’eft ce que dit poGtivement (z). Ce 
n'étoit pas qu’ils euflent de l’averllon pour les Bergers com- 
me Bergers : mais c’ell que les Bergers Hébreux, ou de quel- 
que autre Nation étrangère, mangeoient de la diair des Af^ 
maux , qui en Egypte étoient les objets d'un culte religieuit. 
Preuve que ce n’étoit pas la profelTion, ou le genre de vie, 
même que les Egyptiens avoient en horreur dans les Bergers , 
c’eft que , quand JoJepb dit à Pharaon que fes Frères étoient Ber- 
gers , Pharaon lui répondit : „ Si tu comtois quelque homme 
„ capable agijfant , établis le Gouverneur de mes Trou- 
,, peaux. ” (a ) Et fur la £n de la fîimine , quand les Egyptiens eu- 
rent dépenfé tout leur argent , ils amenèretU Jo s e h h leur bé- 
tail; ^ en échange de leurs chevaux , de leurs brebis , de leurs 
bœufs , de leurs ânes, U leur donna du pain {b); De-là il pa- 
roit évidemment que les Egyptiens avoient des beftiaux ; & 
il falloir qu’il y eût aulTi parmi eux des gens pour les paître , 
& pour en prendre foin : l’averfion des Egyptiens pour les 
Bergers ne regardoit donc point le genre de vie , ou Poccu- 
pation-même: mais elle venoit de ce que tous les Bergers, 
de toute Nation , hors V Egyptienne , tuoient leurs bœufs & 
leurs brebis pour fe nourrir , & que les Egyptiens n’en man- 
geoient jamais que quand ces animaux avoient été offerts en Ik- 
crifice; &ronn’employoità cet ulàge que les mdles fans macule. 

Dans 


z) Cm. LXVI. 34. 

a) ü. vC 33. 34. « Qto. XLVIL 0, 


(^b) Jb. vl. 17. 

Aa 
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Dans la fuite cette fuperdition fut pouffée £ loin, Hé- 
rodote raporte que l’on ne pouvoit obtenir d’un Egyptien , 
ou d’une Egyptienne , de bailèr à la bouche an C^ee^ ou u* 
ne Grd^ue, (c’eft-à-dire, une perlbnne à qui la chair des a- 
nimaux fervoit d’aliment ordinaire ) ni de fe fervir du même 
couteau , du même pot , ou de la même broche , ni m êm e 
de manger de la chsür d’une viêUme fans tâche , qui auroic 
été découpée avec le couteau d’un Gree. U e£ bon de le*^ 
marquer ici en f»i&nt, qu' Hérodote emplbie ici cette exprès» 
£on , an Grec , ou une Gréque , dans le même fena que 
Mojfe attache à celle de Berger , je veux dire pour dé» 
ligner en général toute perfonne qui k imurrk de viande. 

Les Frères de Jofepb étant revenus, & ayant amené leur 
Frère Benjamin ^ Joje^ leur fit fournir du blé j mais en mê- 
me tems (r) U ordonna fècretteroent que l’on gliflât là Cou» 
pe dans le làc de Benjamin. Quelque tems après leur dé» 
part , ils furent pourfuivis fous prétexte de foupçon de vol. 
Le meflager avoit or«fre de dire, que la Coupe perdue étoit 
celle dans laquelle fbn Seigneur buvoit , & que , pour décou- 
vrir où elle étoit, il avoit été obligé d’avoir recours à la 
Divination. 

La verfionFr<wfO^, avec toutes les autres verfions, rend 
cet endroit ( d) par ces mots •— par laqueîh il devine , ou 
devinera. Mais la tyfU* rru Kim lignifie è? pro quâ conjec- 
tando conjeSavit, c’efi-à-dire , pour laquelle il a employé Tort 
de la Divination. Ce dok être le feui vrai ièns de ce polTa- 
ge : il s’accorde parfaitement avec le verfet quinzième do 
même chapitre. ÂuOitôt «p’iis comparurent devant JoJepbt 
„ Ne Javiez-vous pas, leur dit-il, qu'un homme tel que moi ne 
J, manque pas de deviner)'* Si là Coupe eût été l’infirument 

dont 

Ctn. XLIV. (i) Jb. tH s. 


Digitized by Google 


à L’HISTOIRE DES JUIFS. f8? 

<Iont il fe fervoit pour deviner) on lai en eût ôté le moyen 
en lui dérobant & Coupe. 

Plusieurs des Commentateurs de la Bible ) £c Gro* 
tius entre autres, paroiiTent être fort intrigués dans la crain- 
te que Fon ne s’imagine, que7«/êpéavoit employé l’art illicite 
de la Divination ; c’eft pourquoi Grotius dit (e): Qmnquam 
vox CT»1 in Lege de juperjlitiofis euguratimilms Jumitur , cre- 
dam tamen olim fuiÿe mcem mdiam , fumi bic ^ infra vC 
1 f. pro immiffis divinitàs prafagiist ad qua Jofepbui Je Jacri- 
fcio praparabat: infacrificiis autem ufus Fbiaûi Scc, Mais 
il faut confîdérer, que Jofepb n’avoit pas bclbin de Magie 
pour découvrir la Coupe qu’il avoit fait mettre dans le làc de 
Benjamin y 6c que le perfimnage, qu’il joue, étant un perfon- 
nage emprunté , £i faculté prétendue de deviner ne vient 
id que pour prévenir le foupçon que la prompte découverte 
de la Coupe auroit pu faire naître dans l’esprit de iès Frères 
que c’étoit lui-même qui Favoit placée Ik ; & c’étoit par la 
mêmeraifon que le melTager, envoyé à leurpourfuite, avoit or- 
dre de commencer à fouiller les &cs par celui du Frère aîné 
(/), & de les prendre ainli en ordre félon Fàge de ceux à 
qui ils appartenoient. Par ce moyen il arriva que le fkc de 
Benjamin fut fouillé le dernier : ce qui étoit un bon expé- 
dient pour empêcher que l’on fê doutât que Jcfeph fiivoit à 
<oup fiir où étoit la 0)upe , ou que c’étoit par fes ordres 
qu'on l'avoit ainG cachée; & probiblement la rai&n, pour- 
quoi le iàc de Benjamin fut choiG pour y mettre la Coupe, 
&; pourquoi Jofepb attendit à fe d^ouvrir à fes Frères que 
tout ce petit manège fût Gni , étoit que Jpfefb voiùoit é- 
prouver G (ës Frères avoient quelques fèntimens de verni & 
d’affeâion, foit envers leur Père, (bit envers leur Frère 

... .y»- 

<») Crtt. ia loc. » ‘ (/) Gtn. XLIV. n* 
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janrin. Comme Benjamin -étoit trop jenne pour avoir eu Ià> 
moindre part au complot contre Jofepb , c’étoit dans le fac 
de Benjamin qu’il étoit à propos de placer k Coupe : l’épreu- 
ve ne pouvoir pas le regarder. La condition impofée par 
les Serviteurs de Jofepb & acceptée par fes Frères lorsqu’il 
£it quefiionde fouiller les facs, fut — „ Celui dans le fac du- 
quel on trouvera la Coupe fera fait esclave de mon Maî- 
„ trc. ” Si après qu’ils eurent faifi Benjamin pour Pemmenen 
en esckvage, fes Frères l’euffent abandonné, & s’en fulTent re- 
tournés fans lui chei leur Père , il y a toute apparence que 
JoJepb en eût ufé envers eux tout autrement qu’il ne lit 
quand il les vit tous revenir , & qu’il fut témoin des tou- 
chans témoignages d’aifeâion filiale & fraternelle , qu’ils 
donnèrent dans cette cruelle conjonélure. S’ils avoient fui, 
comme alHirément ils l’auroient pu lorsque Benjamin fut ar- 
rêté , il eût été ailé à Jofepb de juftifier fa conduite auprès 
de fon Père , & de les punir de leur dureté & de leur lâr 
cheté (g). Mais la Coupe n’eut pas plutôt été trouvée 
dans ItÙLC dsBerqamint décbiriirent leurs vétemens ; 6? 
chacun rechargea fon âne , ^ ils s' en retournèrent à la ville 
(bf Ils fe préfentèrent devznt Jo/ept, & fe pofternèrent 
jusqu’en terre. Juda^ pénétré d’une profonde douleur, le fup- 
plia de le retenir prifonnier au-lieu de Benjamin , pour l’amour 
d’un Père accablé de triftefle & d’années , qui avoit un at- 
tachement lingulier pour le dernier de fes enfans. JofefJt 
«e pouvant refifter plus longtems (r ) à fes tendres émotions , 
ordonna aux Egyptiens , qui fe trouvèrent là, de fortir de la 
chambre. Alors il fe fit connoitre à fes Frères; & en- répan- 
dant des larmes if éleva fa voix ; ô? les Egyptiens , ^ la 

Mm- 
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Mûifon de Pharaon , T entendirent. Il dit à fes Frères — 
„ "Je fuis Joseph; mon Père vit-il encore}'" Mais fes Frères , 
étonnés, confternés, confondits,.de fa préfence, ne pouvoient 
lui parler ; ^ JoJepb leur dit: „ .Approchez-vous de moi y je 
J, vous prie ; ô? ils s'approchèrent ; è? il leur dit : ” Je fuis 
Joseph, votre Frère y que vous avez vendu pour être mené 
en Egypte : mais ne vous affligez point , ^ n'ayez point de re- 
gret de ce que vous m'avez ainft vendu : Dieu m'a envoyé 
ici devant vous pour la conjervation de votre vie — Et 
voici vous voyez de vos yeux , £«? Benjamin voit de Jes yeux y 
que défi moi qui vous parle de ma propre bouche. 

L E Dofteur Show , dans là Préface au fupplément à 1er 
▼oyages en Orient, affirme que les Rabbins dans leurs Com- 
mentaires remarquent fur ce verfec , que JoJeph donna à fes 
Frères trois preuves qu’il étoit véritablement leur Frère. 
La prémière fut là Circoncilîon : fls prétendent que 
en failànt approcher lès Frères , ouvrit là robbe pour leur 
montrer qu’il étoit circoncis. La fécondé étoit là relTcm- 
blance vctcBenjamin y qui étoit fon Frère du côté de la Mère, 
aufli bien que du côté du Père : c’eft de ces paroles — Vous 
voyez de vos yeux — qu’ils déduifent & l’idée de cette res- 
femblance, & l’idée de l’ulàge qu’ils croient que yq/êph en 
fit. — La ttoifièrae étoit fon langage ; car au-fieu qu’aupa- 
ravant il n’avoit converfé avec eux que par truchement (i), 
il leur parla alors dans leur propre langue. Les Rabbins fon- 
dent cette preuve liir ces paroles — Je vous parle dé ma 
propre bouche. 

Mon làvant ami , lé Doéteur Sbavoy fe lcrt dé ces ob-' 
fervationsRabbiniques pour réfuter Hérodote y qui fuppolè (/) 
que la Circoncilîon avoic été transmife des Egyptiens aux Sy- 

riens.’: 

fi) C«. 3lLlk * 3 ; (l) Hénd. Çlub 
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riens: U penfe que ce qui fc paffa çnxxtjttfepb &fes Frères eft 
une preuve fuffifante , que dans ce tems-Ià la CirconciGon ne 
fe pratiquoit pas en Egypte: G Jofeph, dit-il, n’eût pas eu 
quelque chofe de fècret, & d’important, à communiquer à 
fes Frères , quelque choie qu’il ne falloir pas expofer à l’indifcrète 
curioGtédesiÿv/>/;>nj incirconcis, quelque choie qu’il craignoit 
que l’on ne tournât en ridicule , pourquoi auroit-il ordonné à 
tous les Egyptiens de fortir de la chambre , & à fes Frères de 
s’approcher de lui î Dans tout ce narré , nous ne voyons rien 
qui pût olFenlèr les Egyptiens: au - contraire il n’y avoir rien 
qui ne dût leur caufer beaucoup d’admiration & de plaifir. 
Én effet il eG raporté Gct. XLV: i6. que la nouv'cllc de l’arrivée 
des Frères de J o s e p h plut extrêmement à Pharaon ^ à fes 
Serviteurs; & pour conGrmer cette oblcrvation, on peut a- 
jouter que, quand Jo/eph fe découvrit à fes Frères , il ne fe gê- 
na point pour cacher fon attendrillèment, puisqu’il éleva fa 
voix, qtte les Egyptiens, ^ la Aîaifon de Pha- 
raon, P entendirent : deforte qu’il ne s’agiffoit que de fe 
cacher à leurs yeux. 

A l’égard de l’origine de l’établiffement de la CirconciGon 
en Egypte, il cftbien vraifemblable que, quand on fçut par 
tout le Royaume que Jo/eph étoit un IJraélite, la Cirepnei- 
fion commença à s’établir parmi les Egyptiens, & que, quand 
le peuple fut devenu conGdérable par là nombreufe Poflérité, 
cette pratique devint générale ; & il n’ell pas furprenant 

Hérodote fe foit trompé fur cet article," puisque, malgré 
toutes fes recherches , il ne put rien apprendre de certain tou- 
chant les affaires d’%>pr^ avant le às Menes^ Memphis , 
& que ce règne fut de cinq ou Gx cents ans poGérieur à l’é- 
vènement de la venue de Jacob en Egypte. Voyez ci-deffus 

p. lop. 

Jacob, prié par fon Fils Jtfepb de fe rendre en Egypte, fe 
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mit en chemin (w), 6e pafïà h Beerfeba pour y des 
Sacrifices au Dieu ^Isaac fon Pércj dans Ja Chênaye 
hrabam fon Grand-Père avoir' plantée & ctHifacrée, & fur 
le même Autel que fon Père Ifaac y avoir élevé; & c’eft 
peut-être à eaufe de cette dernière particularité, qu’il eft dit 
qu’il invoqua /e Dieu 1 s a a c. 

Dieu parla à Israël dms les mfions de la nuity gp M 
dit : M Ne crains point de dejeendre en Egypte; car je t'y 
„ ferai devenir une grande Nation. Je défendrai avec toi en 
,, Egypte , ^ t'en ferai em/fi très • certdinement revenir; 
» ÛP J O s E P H mettra fa main Jur tes yeux. ” 

PEUT-ETRE s’étonnera-t-on de ce que,Æin9 cette occa^- 
non. Dieu jugea à propos de parler kjacoà pour l’encourager 
i aller en Égypte: Tout l’y invitoit: Jofepb par ordre du Roi 
Fenvoyoit quérir d’une manière honorable ; & il alloit rejoin- 
dre ce cher Fils, & le voir dans le plus haut dégré d’éléva. 
tion. Mais on doit confîdérer, que la Mère lui avoir infpiré 
dés ÙL jeunefle un ardent déOr d’hériter de ces bénédiélions, 
qui avoient été promifes à fon Grand-Père Jbrabam & àfà Jè- 
mence: ainC ce ton Vieillard pouvoir craindre que Dieu ne re- 
gardât fa transplantation , & celle de toute fo famille dans le 
pays Egypte, comme une renonciation à ces bénédiâions, 
comme une préférence de quelque grandeur temporelte à tout 
ce qu’il avoit à attendre des promenés de Dieu. A juger du 
caradère de Jacob par l’Hiftoire qjue nota en avons , ce 
n’étoit pas un Héros par le grand courage : ainli l’on peut 
croire, qne cet enrh-oit de la prophétie, dans lequel Dieu 
déclara à Jbraham que & PoÜérké paiferoit quatre cents 
ans dans un pays étranger, iSc y fodfriroit de graikls maux 
(ff), iè préfos^ alors à fon efprit ; & que fon imagi- 

na- 
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nation s'en forma -une terrible image : dans un pays , 
où le Roi étoit abfolu > Jo/eph pouvoit bientôt tomber 
dans la disgrâce : une mort prématurée pouvoit Penlever: 
dans l’un & l’autre cas , on perdroit dans peu de tems les é- 
gards que l’on avoit alors pour les IJraélitei ; & par-là les af- 
fligions prédites commenceroient peut-être longtems avant 
la fin de lès jours. £n falloit-il davantage pour lui caulèr de 
violentes agitations ? Il eft fort probable que dans cet état il 
offrit à Dieu des facrifices , & fans doute des prières ; car 
la prière accompagnoit toujours les facrifices; &f comme on 
l’a déjà remarqué, il étoit tout naturel qu’il choilît ce lieu, 
& que dans cette occaflon il invoquât l'Èternel fous le titre 
de Dieu à'ifaac; car ce fut dans le pays des FbUifiinSi & 
dans un voyage vers Y Egypte ^ & félon les apparences dans 
le même endroit précifement que les promeffes , faites à A-- 
brabam iYuKta. renouvellées à Ifaac (o). Dieu, plein de com- 
paflion pour l’angoiflc de Jacobi & attentif à fes prières, le 
confole: il rafTure,dans une vifion, que l’ailliéhion prédite ne 
commenceroit point pendant fa vie ; qu’il mourroit en paix ; 
que fon dier Fils yq/êpb lui fèrmeroit les yeux ; que de lui 
fortiroit une grande Nation , & que dans le tems marqué tou- 
te fa Poftérité feroit ramenée dans la Terre promife, le pays 
de Canaan (p). 

>. D. Ifraé'l,zgé. de cent trente ans, arriva en Egypte avec toute 

5*3- fa famille, la troiflème année de la famine: Je dis la troifième 
année de la famine ; & ce fut même apparemment vers le 
milieu, ou la fin, de cette troiGème année; car lorsque Tù/êpô 
envoya fes Frères à fon Père pour le lui amener, il y avoir 
deux ans qu’elle avoit commencé, voy. Gen. XLV: 6. & 
dn'efl pas vraifemblable , qu'il pût fe diipofer à ce voyage avec 

tou- 

(«) C«. XX VL I— y. (.f) Cm. XL VL 1—4- 


Digitized by Google 


à L’HISTOIRE des JUIFS. ipj 
toute fa famille , & fe rendre en Egypte , que bien avant dans 
l’année fuivante {q). 

Il eft dit au cliap. XLVI. vf. 26. de la Gcnèfe ^ que tùutei 
les Perfonnes appartenant à Jacob, qui ét oient furtics dejés 
reins^Jans les Femmes de jes Fils^qui vinrent en Egypte, y«- 
rententout Soixante-six: mais dans le verfet fuivantil 
eft dit que toutes les Perfonnes de la Maifon de Jacob, qui 
vinrent en Egypte furent Soixante et dix. 

Pour concilier ces deux paflages, il faut remarquer que 
dans le dernier, l’IIiftorien comprend toute la famille de ja- 
cobi favoir trente-trois enfans defeendus de lui par Lea^ feize 
par Zilpa^ quatorze par Racbely & fept par JSilba (r), en 
tout foixante &; dix ; mais deux de ces enfans , ikvoir Er 
& Onan, dont Afoy/ê a foin de faire une mention particuliè. 
re , quand il nous donne le dénombrement des Defeendans de 
faeob (s) y étoient morts ; & deux autres, lavoir Manafji 
& Epbraïm , étoient déjà en Egypte : ceux - ci font aufli 
commîtes pour faire le nombre des feptante Peribnnes qui 
compolbient alors toute la Poftérité de Jacob (t). Mais il 
faut déduire du calcul, énoncé dans le prémier palTage, ces 
deux enfans de Jofepby parce qu’ils étoient trop jeunes pour 
aller au devant de leur Grand-Père: ainfi, quoique la famille 
de Jacob conlilUt en foixante & dix Perfonnes, cependant 
il n’y en eut que foixante- fix qui furent du convoi lorsque 
Jojepb alla joindre fon Père en Gojeen: il eft dit expreffément 
que Jofepb fit atteler fon chariot pour aller au devant d'Jfrael 
(d). Or fi des foixante & dix Perfonnes de la famille d’/r- 

rati 

(q} Altxandn Polybijlor, fur la foi (r) Gtu. XLVI. ij — 25. 
àeDémétrUu, dit pofitivement que (s s Jb. vil 12. 
ce fut la troifiènie année de la fa- Çtj Jb. vf. 20. 
rnine que Jacob pafla en Ernte. f « J Qtn, XL VL 29. 

Eujeb. >rsp. Ev. L. IX. cTxXL 
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raël vous déduirez les deux Fils de Jafeph , Manaffié & E- 
pbrmm, qui n’étoicnt pas du voyage, «Sc Er & Onan, qui 
étoient morts, il en relte foixante-lix Perfonnes qui entrèrent 
en Egypte. 

Au cil. VII: 14.. des Ades, St. Etienne dit que la fa- 
mille de Jacob quand elle fe transplanta en Egypte ^ croit au 
nombre de foixante & quinze Ames : cela fiiit \ oir évidem- 
ment que l’Evangelifte a fui\i la verfion des Septante , &; non 
l’original Hébreu : car ces Tradudeurs mettent le même 
nombre, & difent dans la tradudion du verfet 27. du chap. 
XLVI. de la Genéfe^ que Jofepb avoir neuf Fils, au-licu de 
Deux comme porte l’original: cependant quoiqu’ils ne dé- 
duilènt point, comme j’ai fait ci-delTus, Er & Onan^ qui 
étoient morts, ils ne font monter qu’a foixante-fîx , de même 
que fait l’original, le nombre des Perfonnes qui, félon le pré- 
mier palTagc, vinrent en Egypte avec Jacob: & 11 au nom- 
bre entier de la famille vous ajoutez Er & Onan, & les 
neuf Fils de JoJepb (fiippofé qu’il en eût neuf) alors ce 
nombre ne devroit pas être foixante & quinze , mais foixan- 
te & dix-fept. 

Jacob envoya Ju n a devant lui vers J os f. r h , pour lui di- 
re de le faire conduire en G o .s c e n ; ils entrèrent dans la 
contrée de Gosce.n; ês? Jojepb alla joindre Jon Père en 
G ü s c E .V C c ). 

L A verfion des Septante ( & fur ce point PHifiorien Jo~ 
fepbe l’a fuivie ) porte , que Jacob envoya Juda vers JoJeph 
pour le faire conduire à Héropolis dans la contrée de Ram- 
fès, & que Jofepb alla joindre fbn Père à Héropolis. 

L A-deflus le Dodeur Sbavo fait cette remarque. „ Si Ja- 
„ cob , dit-ii , avoir dirigé fa marche de Beercbeba ^ ou 

.’ ... 
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Beer-feba , vers cette contrée qui s’appelle Zoan^i il Æ* 
„ roit difficile de concilier cela avec ce que difent les Septan- 
,, te, & THiltorien yojcphe, favoir que Jofepb alla trouver 
» (5n Père à HiropoUs; car comme cette ville étoit du No- 
,, me HùUopolitain y qui confinoit à la Mer Rouge, à l’endroit 
„ où ell à préfent le Château 6' ^àjeroute , elle étoit en droi- 
,, te ligne fur le chemin de Memphis , mais loin de celui qui 
„ menoit à Zoan. ” 

l L eft évident qu’il y a ici quelque méprilc , car le Châ- 
teau à'Jdja'Oute, que le Dodeur fuppofe être placé où étoit 
autrefois Héropolis, ne faifoit point alors partie du Territoi- 
re de YEgspte: ce qui le prouve, c’eft que Pharaon déclare 
que le Défert de Sur, owCbur, dans lequel il eft certain que 
le Cliàteau d'Jdjeroute ell fitué, n’appartenoit point au pays 
d'Egypte, comme cela paroit par une converfation que Pha- 
raon eut avec Moyfe: — Moyje lui demanda la permiflion 
d’aller làcrifier dans le Délèrt ; mais Pharaon lui défendit 
d’aller fi loin, & lui dit: ,, Allez, facrijicz à Dieu dans le 
„ pays:" (Voy. Exode VIII. 2 j.) Mais Mot se répondit: 
„ Il riejl pas à propos de faire ainfi : nous facrifierions à FEtcf- 
„ nel notre Dieu rabomination des Egtpti en s. Voici, fi nous 
„ Jacrijions t abominât ion des Egyptiens devant leurs yeux, 
,, ne nous lapideront-ils pas ? ” 

N E paroit- il pas clairement par ce palTage, que le Défert 
d'Eibam, ou Sur, n’étoit pas regardé dans ce tems-là com- 
me étant dans l’enceinte du pays d'Egypte (w)? Par confé- 
quent il faut que la ville d'Hét'opolis, mentionnée par l’IIifto- 
rien JoJepbe comme étant dans la contrée, ou canton, de 

Ra- 


(<tD) On peut confirmer ce fait par 
Gtn. XXV. J 8. Moyjê parlant de 
CbuT, ou Sur y dit; CiiCR qui e(l 
vis - d - vis de l'Egypte ; & par i. 5a- 
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RamefèSy ait été quelque autre ville que celle qui pouvoit ê- 
tre dans le lieu où eft à préfent Jdjeroüte, 

Mais, pour réfuter l’opinion du Dofteur Sbaiv , nous n’a- 
vons belbin que de fes propres idées : Le PJalmiJîe dit pofiti- 
vcment, que Zoan eft la partie du pays à' Egypte (.v), dans 
laquelle Moyfe fit fes fignes & fes miradcs; or le Doéleur 
fuppofe que le grand Caire eft à préfent où étoit autrefois 
Ramejès-, & que Mattarea eft où étoit alors 0«, ou HcUo- 
foUs, environ à cinq milles du Caire ^ ou de Ramejès^ du 
côté du Nord-Ejlî & comme ce fut à 0«, & à RameJeSy que 
Mcfffe fît fes fignes & les miracles, il s’enfuit que 0«, & 
Ramejès i ou Mattarea^ & le Caire , étoienc dans la con- 
trée de Zoan. Mais le Doébeur fuppofe que Memphis (^) 
étoit fituée où eft à préfent Geeza^àü. coté occidental du Nilf 
direélement à l’oppofite du Caire , ou de Ramejès (z); de- 
forte qu’il eft presque hnpofîible d’aHer à Memphis , fans tra- 
verfer h contrée de Zoan. Je ne faurois comprendre non 
plus, pourquoi il fuppofe qu'^djeroute étoit fur la route de 
Beerjeba à Memphis , ou même il aucun endroit de la Bajfe~ 
Egypte; car il y a un vafte Défert entre Beerjeba & Adje- 
routCy & un autre entre Adjeroute & P Egypte; & Moyfe dé- 
clare que le chemin qui va par le pays des Pbilifims , c’eft-à- 
dire le long des côtes de h Méditerranée jcR le chemin le plus 
court pour aller de Canaan en Egypte , ou à' Egypte en Canaan ; 
& je conçois que c’eft le feul chemin qui ait été pratiqué par 
qui que ce Ibk , fi ce n’eft par les IJfaéJites à leur fortie d’£- 
gtpte: c’eft à caufe de ceh qu’il eft dit, que Dieu les condui- 
fit par des voies détournées, ou les Jit tournoyer au travers 
du Défert près de la Mer Rouge. Voyez Exode XllI: 17, 18. 

Lors- 
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Lorsqu’^ 4// lèntit que la fin de lès jours approchoit, il 
appella fon Fils Jqfcpby & lui dit: „ Ne nC enterre pas en E- 
55 GtTTEy je fen prie: Je veux être entetTé avec mes Pé- 
55 res." Et Joseph lui dit : „ Je ferai ce que tu Joubai- 
5, tes." Et Israël lui dit: „ Jure le moi;" il le lui ju- 
ra. Et l&K Je projlerna fur le cbevet (a), c’eft-à-dire, 
que 5 comme il étoit couché dans fon lit s il baiflala tête en ligne 
d’aélions de grâces à Dieu, & d’approbation envers Jojepby 
touchant la promefle qu’il venoit de lui faire. ' David agit de 
même en pareilles circonlbinces (^b). 

Et comme Ifraè'l s’afFoibliffoit de plus en plus, Jofepb 
revint vers lui 5 & amena fes deux Fils , Manajjï & Epbraîm. 
On l’en avertit ; & auflltôt faifant un effort il fe mit fur fon 
féant, &les bénit difant: „ En toi Israël bénira, ^ te 
„ fera tel qu'E phraïm ê^Manass e' j” gj? il mit Epbraïm 
devant Manajfé (r). 

Quand Jacob eut béni les enfans de Jofepb il lui dit; 
SJ Jt ^onne une portion plus qu'à tes Frères, laquelle fai 
Si pf'ifi Amorrhe'ens avec mon ^ée gs? mon 

5, arc (</)”. 

Il paroit par le livre de JoJtté eh. XXIV: 32. que cet- 
te portion étoit cette Terre que Jacob avoit achetée de» 
enfkns de Hamor , Père de Sicbem , pour cent pièces d’ar- 
gent, ou cent Âgncaux (e). Quoiqu’il l’eût légitimement' 
acquife par voie d’achat, & qu’il en eût été paifiblement 
mis en pofTeflion , il fe trouva forcé de la quitter à caufe du 
barbare procédé de fes Fils, Siméon & Lévi, envers les Si- 
' ebemites (/), & enfuite il ne put la recouvrer, de la gar- 
der. 


û) Gm. XL VII. as — 31. 
h) 1 Roii. 1. I — 47. 
c'y Ctn. XLVUL i-“.ao. 
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der, que par la voie des armes. Que yacob en fût en pos- 
feflion dix ans apres Tayoir acquife, & peu d’années après 
l’avoir quittée, c’eft ce qui fe déduit diftindement de Gen. 
XXXyiI. 2, 12, 14. lleftditque Jofepb, à l’âge de dix- 
fept ans, y fut envoyé pour examiner la conduite de fes Frè- 
res, qui pailToient leurs Troupeaux en Sichem, & pour en 
faire Ibn raport k fon Père. 

Jacob ayant achevé ce qu’il vouloit faire à l’égard de Jo- 
fepb, &c de fes deux Fils, Epbraim 6 c Manaffc, fit venir 
tous fes Frères, & leur dit: „ Affetnblez-voui , ^ je vous dé-‘ 

„ dorerai ce qui doit vous arriver aux dcinkrs joursJ” 'Et 
puis il addreffa la parole à Ruben , & lui dit: i, Rubexj 
5, tu ês mon prémier-nét ma force ^ le commencement de 
3, ma vigueur t T excellence de [ma] dignité, ^ Pexcellence de 
„ [mon] pouvoir: [cependant] à Peau par ton in~ 
y,Jlabilitéi tu fî auras point la prè- éminence, parce que tu ès 
„ monté fur la couebe de ton Père.'" Et puis s’addrelTant à 
Siméon ^ IJvi, il leur dit: ,, Sime'on ^ LeVi, [font] 

„ Frères: Fafes (ou Inftruraens^ de violence [font] dans 
„ leurs Demeures (g ). Que mon ame n'entre point dans leu)' 

,, conjcil Jécret ! Que ma gloire ne Joit_ point jointe à [leur] 

3, compagnie ; car dans leur colère ils ont tué des hommes , 

3, [un homme] ^ Jelon leur volonté ils ont abhatu la mu- 
3, raille ■, [ou, enlevé le bœuf] maudite fait leur colère, car 
„ elle a été violente; ^ leur fitreur, car elle a été cruelle!" 
Après cela s’addreflant à Juda, fon quatrième Fils, il lui dit: 

,, Juda tu ès celui que tes Frères loueront:" [ou, en qui ils 
fc confieront] Ta main fera fur le col de tes Ennemis : Lci , 
Fils de ton Père Je projlerneront devant toi: — — Le Sceptre 

ne 

(g") peut-être traduiroit • on mieux mieux la Métaphore. Le mot n "0 
— . Ils font de leurs fefUns des in- a cette fignificacion dans 2. Roù. 
ftrumcQs de cruauté. Cela foutient VI. 33. &c. 
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ne /e départira point de Juda, ni le Légijlatcur [ou le Scribe] 
d'entre fes piés jusqu'à ce que le S h 1 1. o vienne ; ^ à lui 
[appartient] falleniblèe des Peuples (b). 

U N E obi’ervation , qui fe préfente ici naturellement , c’eft 
que Juda a la préférence fur fes trois Freres aînés, qui par 
leur conduite, s’en étoient rendus indignes: ainlî il fut mis 
il la place de Ruben. Si Ruben ne fe fût mal comporté , il 
y a de l’apparence que c’eût été de lui que feroit defeendu le 
Messie; mais à caufe de fon odieux procédé cet honneur 
fut conféré à Juda. 

A cètte occafion j’obferve qu’il* eft probable, qne Setb s’é- 
tant diftingué de tous les autres Fils à'Æam par fa fagelTe 
& fes vertus, leur fut préféré quoiqu’il ne fût né que dans la 
cent - trentième année de l’âge de fon Père. De même cer- 
tainement Jbrabam fut préféré à fes Frères aînés, Haran & 
Nacor; & cela, fans doute, ^ caufe de la pré -éminence de 
fon mérite, car Dieu lui -meme dit: „ Je le cannois: je fai 
qu il commandera à fes enfanSt^àfa Maijon après luii de gar- 
der la voie de P Eternel pbiir faire ce qui eft jufte droit , 
afin que T Eternel fujfe venir fur A b R a h a m tout ce qu'il lui a 
dit (i), [ou ce qu’il a dit de lui.] Et ce qui confirme l’i- 
dée que la bénédidion fe régloit fur le mérite de l’objet , c’eft 
que AloyJCi après avoir raporté ce que facob dit à fes en- 
fans , ajoute — > Ceft • là ce que leu»' Père leur dit en les bé- 
«Jjfaat;^ il bctiit chacun ePeu.x félon fa bénédiflion (X:), c’eft- 
à-dire il donna à chacun d’eux la bénédldion qui lui étoic 
propre, ou lui convçnoit. 

Q^u E L Q.Ü E s Savans objedent , que ce que Jacob dit k 
quelques-uns de fes enfans étoic plutôt une malédiéHon qu’u- 

... ne 

: ■ ' -1 

(i>) Gfn. XLIX. T— lOi (kj Gen. XI4X. 28. 

(O G»»», xvm. 19, ! 
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ne bénécliâion. Il faut avouCr qu’il dit à Ruben : „ Tu ferai 
„ inconftant comme Peau,"' ou tu auras l’inftabilitéde l’eau (/); 
(Sc i.Sméon & à Lévi: „ Je lei divijerai en Jacob, ^ les 
„ difperjerai en Israël (w).” Mais il faut le fou venir que 
Moyjct dés le commencement du chapitre, dit que Jacob fit 
venir fes enfans, Ô? leur dit: „ JJfemblez~vous , ^je vous 
„ déclarerai ce qui doit vous arriver aux derniers jours. ” Ce 
ne fut pas pour les bénir» ou, felon la plirafe ordinaire, pour 
leur donner fa bénédiction , qu’il les aflembla , mais pour leur 
fignifier la volonté de Dieu touchant ce qui devait leur arri- 
ver aux derniers jours. i\ paroit que fur la fin de là vie le 
bon Vieillard apprit cette vblonté par une infpiration divine ; 
& quoique l’on doive être perfuadé, qu’après avoir annoncé 
tout ce que portoit la commiflion celefie, il eut foin de leur 
donner (à bénédiéllon , je veux dire , de les recommander k 
la protedion de leur Créateur, on doit juger néanmoins que 
l’Hiftorien ne pouvoit mieux dillinguer les cliofes, ou expri- 
mer plus énergiquement l’intention & l’adion de Jacob y 
qu’en difant — Il bénit chacun d'eux felon fa bénédUlion. Nous 
pouvons ici appliquer a Jacob ce que Balaam dit a Ralak ■ 
„ Que ce foit bénédidion , ou malédiction , je ne dirai que 
„ ce que Dieu m'aura mis à la bouche («).” 

A. P. D. Jacob , après avoir été dix - fept ans en Egypte, mourut âgé 
de cent quarante- fept ans (o)j ^Joseph commanda à ceux 
de Jes ferviteurs , qui ét oient Médecins, d embaumer (on Père les 
Médecins embaumèrent I s R a e l ; Von employa quarante jours 

h P embaumer : {car c' était la coutume de mettre quarante jours 
à embaumer les corps;) ^ les Egyptiens le pleurèreni 
foixante ^ dix jours (p). Ceft-à-dire, felon Dhdore 


n Ib. vf. 4* 
m) Ib. vf. 7. 
nj Nomb. XXII. 38. 


• ) Gw. XL VIL 28. 
p) Gen. L. 2. 3. 
q ) Di94, L. I. C. V. 
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que Ton employoit trente jours à fédier le corps , & à l’oin- 
dre de gommes & de poix - refine de Cedre , & d’autres 
^plantes: après cela, félon Hérodote (;■), on cnveloppoit le 
corps dans du Nitre : ce qui prenoit tous les autres jours jus- 
qu’au nombre de foixantc & dix ; & il dit que c’étoit - là le 
plus long cfpace de tems que l’on mît à embaumer. Diodore 
dit (j) que le tcmSjalTignc pour le deuil à la mort des Rois 
dî' Egypte t étoit foixante & douze jours ; & comme il y a tou- 
tes les apparences que Jacob fut embaumé de la manière la 
plus fomptueufe, & la plus honorable, je fuppofe,*que ce 
n’eft que pour faire nombre rond que Moyfe a marqué feule- 
ment foixante & dix jours ; &: que le corps fut entre les 
mains des Embaumeurs, & que l’on mena deuil foixante & 
douze jours entiers avant qu’on le portât dans le tombeau, 

Q.U AND les jours de ce deuil furent accomplis , Jofepb , a- 
vec la permiflion de Pharaon, accompagna le corps de fon 
Pere dans le pays de Canaan, & vint à P Aire rfATAU qui 
eft au de-là du Jourdain, 

C E n’eft pas que l’Aire d'Atad fut plus éloignée de VEgyp^ 
te que le Jourdain , mais c’eft qu’elle étoit plus éloignée du 
lieu où étoit Moyje quand il écrivit , ou du -moins lut & 
examina le livre de la Genèfe. Jofepb fe feroit beaucoup 
écarté de fon chemin s’il eût traverfé le Jourdain pour aller 
^Egypte aux plaines de Alamré, où Jacob devoit être en- 
terré. Ainfi il eft probable que l’Aire d'Atad, auprès de la- 
quelle le Convoi s’arrêta , & où l’on fit , félon la coutume des 
Hébt'eux, les cérémonies funèbres du deuil de fept jours (/), 
n’étoit pas loin du Caveau de Macpela , où le corps fut 
dépolé. 

Ces 

XXXI. 13, ygj. U. J3. 
VI. 24. 

Ce 
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Ces cérémonies funèbres étant finies, on renfevelit âani 
la Caverne f ou le Caveau, du champ de Macpe/a, vis-à-vis de 
M A M re' , laquelle- A b r a h a m avait acquife H e p h r o n’ 
H 1 T T I E N avec le champ , pour le pojféder comme le Heu de fon 
Jepulcre (w). 

St. Àttf , au livre des Æes VII: i j, i6. fait dire à St.. 
Ethienne , que Jacob dcfcendit E c y p t e , £«? > mou- 
rut ^ lui £5? nos Pères; (^nos Pères , c’eft-k-dire les Fils de 
Jacob i voyez vf. 12, ij.) ^qu'ils (/A, c’eft-à-dire Jo- 
feph &*fes Frères, Fils de Jacob) furent transportés à Si- 
ciiEM, mis dans le fepulcre qu’AfiRAHAM avait ache- 
té à prix d’argent des Fils /TEmmor Fils de Sic hem.. 
Or certainement Jacob fut enterré à Mamré , & non à Si- 
chcm; mais Jofeph fut enterré z Sicbem (v); &, fdon les 
apparences, les corps embaumés de lès Frères furent apportés 
ù'Egypte en même teins & enterrés avec le lien. Quoiqu’il 
en foit, il eft évident que ce ne fut pas Abraham mais Ja- 
cob^ qui fit l’acquifition d’une pièce de terre à Sicbem (w);: 
& comme le nom à' Abraham n’eft nullement néceflaire à la 
phrafe de St. Luc pour en complcttcr la conllruétion , puis- 
que le nom de Jacobs ou l’article //, qui fe trouve dans le 
verfet précèdent, eft fous -entendu dans celui-ci, nous pou- 
vons très-bien fuppofer, que quelque Copifte aura par méprife 
inféré dans le texte le nom àü Abraham, 
h. V. D. Apre's un règne de cinquante - deux ans B a le us. Roi' 
de BabylonCy mourut; Sc Altades lüi fuccéda. Berofe. 
»cnx?ii, Altades, après avoir régné trente -deux ans, mourut; &; 
Mamitus lui fuccéda. Berofe. 

6S3- Joseph, r l'âge de cent & dix ans , mourut & 

fut 


U ) Gtn. L. 7. 

v)Gtn.L. sü. XXIV. 32.. 


(<w) Cm. XXXIII. lE. 19. 
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fut embaumé, & mis dans un cercueil en Egypte (.r). 

Apres un règne de trente ans Mamitüs, Roi de Dcuwti. 
Babylone, mourut; & ManacUus lui fuccéda. Berojè. 

Apres un règne de trente ans Matiacléus mourut; & »cxcnt. 
Spbérus lui fuccéda. Beiofe. 

A A RO N nâquit quatre-vingt trois ans avant la Ibrtie des 71s. 
enfàns à'Ifraé'l hors à' Egypte; car il vécut cent vingt & 
trois ans, ■& mourut quarante ans après cette fortie (_y). 

Ceci s’accorde parfaitement avec ce que Exilyhijlor (z), d’aprèa 
DémétriuSi nous dit de la naillance à'Jaron: „ A l’âge de 
,, fonçante ans, dit-il, Lévi engendra Clatbi ou Coratb: 

„ Clatb 3 zgc de quarante ans, engendra & ^mramy 
„ à l’âge de foixante & quinze ans, engendra Aartm' Or Lé~ 
vi était le troiCème Fils de Jacob: Jacob fe maria l’an 536. 
après le Déluge. Si nous fuppofons que Lévi nâquit l’an d’a- 
près le Déluge cinq cent quarante , & que nous y ajoutiona 
îàge qu’a voient Lévi 3 Coratb 3 & Amram3 lors delà nais- 
fance de leurs Fils , nous trouverons que ces deux -calculs 
•s’accordent exaâement (^r). 

Environ foixante & trois ans après la mort de Jofepbt a. p. d. 
& de fes Frères, ii s'éleva un nouveau Roi fur r Egypte 3 lequel 
n'avoit point connu (ou ne connoilToit point) Joseph (i), 
c’eft-à-dire , un Roi qui n’a voit aucun égard pour Jo/efé^ 
qui ne révéroit point fa mémoire. Selon l’idiome de la langue 
Hébraïque , le terme de connoitre a quelquefois ce fons-là dans 
la lâinte Ecriture: ainli, par exemple, quand Daviâ dit 
<îue Dieu connoit la voie des Jufles (r), il veut dire que 
Dieu t approuve 3 Vaim. 

Pba- 

(*) Gm. L. — atf. (a) 540 -^- <fo'4-40-4-7f=:7ij. 

Çj) Nomb. XXXilI. 38. 39. Ibj Voyez Ex»de. 1 . 8 . &fuiv. 

(2) Eufeb. Præp. Êvaog. L. IX. I. 6. 

O. XXI. 
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Pharaon ayant remarqué , de même qiî'Æmkc Tavoit 
autrefois remarqué touchant IJaac en le comparant aux Phi- 
liJHnS' (</), que les cnfans à' Ifraël étaient en plus and nom- 
bre , ^ plus puijjhnsy c’eft- à-dire, plus prolifiques, qu’ils 
multiplioient plus à proportion que ne faifoient les Egyptiens y 
ordonna que les Sages-Femmes détruifilTent les enfans mâles 
des Jfraélites; & il chargea Ziphrah & Puah, deux deS' 
principales Sages-Femmes Egyptiennes (e), du foin de faire 
exécuter cet ordre: mais les Sages-Femmes ne voulant point 
exécuter des ordres fi cruels , prétendirent que les Femmes Is- 
raélites accouchoient fans leur fècours avant qu’elles puflent 
fis rendre auprès d'elles. Le prétexte étoit fpécieux ; car les 
Egyptiens demeuroient à Zoan, & les IJraélites dans la con- 
trée de Gofeen qui étoit environ à deux lieues de la TÜle de 
Zoan , où Pharaon faifoit fa réfidence ; & vraifemblablement , 
comme la plupart étoient Bergers , ils étoient logés dans des 
tenter ou dans des huttes. Pour remédier à cet inconvé- 
nient , Pharaon leur fit bâtir des Mailons , c’eft-à-dire , qu’il 
fit bâtir la ville de Pitbom, & celle de Raamfés, ou Ramc- 
fés, afin que les Femmes IJraélites fuifent plus près les unes 
des autres , & puflent avoir plus promptement du fecours en 
cas de befoin. Il fit aulH bâtir des Maifons exprès pour les 
Sages - Femmes. 

Les termes , qui dans la verfion Françoife font rendus par- 
Villes de munitions, ne fignifient autre chofe cp\& Villes utiles, 
ou commodes. La vulgate les rend par Cités, ow Villes, de 

Ta- 


ày Gm. XXVI. ifi. 

Jofepht dit pofitivement que c’é- 
toient des Sa^es-Femtnes Egyptien- 
nes ; & quoiqu’il foit dit dans 
l’Rxode I. I y. que le Roi parla aux 
Sages -Femmes des Hébreux, cepea-^ 


dànt il paroi t évidemment par le- 
vcrlet (liivant , qu’elles ne font ainli 
appcllées que parce qu’elles fai- 
foient l’office de Sage-Femme pour 
les femmes de cette Nation. 
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Tabernacles , la verfion des Septante par Filles enceintes de 
murailles t &c les verfions Arabe & Syriaque par Greniers. 
Le terme, qui occalionne toutes ces différentes interpréta- 
tions, les permet toutes: il vient de pD: Buxtorf le traduit 
Vrojuit; c’cft ce qu’il fignifie dans "job. XV. 3, mais dans 
k même Kvre XXII: 21. & dans le Pf. CXXXIX; 3. il 
lignifie connoitrc une cbojcy ou une Perjonne-t s'en accommoder ^ 
s'accorder, être lié, avec elle ; & dans le livre des Nomb. 
XXll: 30. il fignifie — avoir accoutumé de faire une cbofe. 
On voit par-Ik que le fens de ce verbe eft extrêmement va- 
gue: ainfi je crois que les termes en quefiion ne marquent 
autre cliofe que des villes qui étoient utiles 6c commodes 
pour tout le voifinage. 

. Pharaon employa les Ifraélites k faire des briques , pour 
bâtir ces villes ; & il y eut des Maifons aflignées pour les Sa- 
ges - Femmes. 

Le vfi II', où il eft dit qu’il leur bâtit des Maifons, eft 
conçu en ces termes — Et parce que les Sages-Femmes o'ai- 
gnoient Dieu, Il leur bâtit des Maifons: je n’ignore pas qu’à 
caufe de cela, quelques Savans penfent que l’article II fe ra- 
porte à Dieu,& que cette exprefiion , des Maijons ,àoh 
être entendue de l’accroiffement de leurs familles, qui fut la 
recompenfe de leur jufte fcrupule. Je reconnois que l'expres- 
fion a quelquefois ce fens- là, comme dans Deut. XXV : 10. 
Rutb. IV; II. I Sam. Il: 35. 2 Sam. VII: 27. mais je' 
préféré toujours le fens littéral quand il ne renferme ^ 
rien d’abfurde, rien que l’on ne puilTe concilier avec ce qui- 
précédé & ce qui fuit: or je trouve que \qs JJraélites furent 
employés à faire des briques, & à bâtir des villes (/),: ainli 
i’enrens par le paffage en queftion, que jPi'<sr<7cw bâtit des Mai- 
fons 

(î/) Exoie. I. II. & V.' 7. 8. 

G c 3. 
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fons pour les Sages-Femmes qui CTaignirent Dieu , & n’obéî- 
rent point au commandement du Roi j mais fauvèrent les 
enfans mâles fous prétexte qu’elles ne pouvoient arriver k 
tems pour délivrer les Femmes IfraélUes (g), c’eft-à-dire, 
que le Roi , pour ôter toute excufc de cette elpèce > leur bâtit 
des Maifons, où elles fe trouveroient à portée d’aller en fort 
peu de tems chez les Femmes en travail d’enfant. 

O N ne fait pas précifement dans quelle année cet arrêt 
fut publié ; mais il eft certain que ce ne fut pas longtems, 
pas du-moins plus de trois ans, avant la naiflance de Aloyfe; 
car nous ne voyons pas que les Père & Mère A'j4aron aient 
eu aucune peine à fauver fa vie ; & U n’étoit que de trois ans 
plus âgé que Moyfe. 

A. P. D. Apre's un r^ne de vingt ans SpherüS, Roi de Ba - 
byloTUi mourut; &c Mamlus \m {\xccéàz. Berofe. 

7«8- M O T s E nâquit quatre-vingts ans avant la fortie des en- 
fans â^Ifraè'l hors Egypte (b). Sa Mère ayant accouché 
de lui fiins le fecours des Sages-Femmes Egyptiennes , ou 
peut-être favorifée de leur connivence , conferva la vie k fon 
enfant pendant trois mois (/): maïs quand il fut devenu 
trop grand pour que l’on pût elperer qu’il échapperoit aux re- 
cherches des Commiflaires, on lui fit un coflFret de joncs: ou 
l’endiiifit de bitume & de poix : on y mit l’enfant , & ou 
le pofa parmi des rofeaux ( ou des joncs ) fur le bord du fleu- 
ve ; &c la Soeur de V enfant^ nommée Miriam , fe tint à quel- 
que dijlance pour voir ce qui en arriverait: or la FiUe de Pha- 
raon defeendit au fleuve pour fe baigner : elle vit le coffret 
entre les joncs , & envoya une de les Servantes pour le pren- 
dre. Alors Miriam accourant, comme 11 c’eût été par curio- 

ilté> 

*7— 4^* (O Hxod€ II. 

(i) ASts VU. » 3 . 3 p. 


Digitized by Google 


à unis TOI RE ÜES JUIFS. ao7 

fité, & voyant que la Fille de Pharaon f frappée de la rar» 
beauté {k) de l’enfant (/), avoit envie de le conferver, el- 
le demanda fi la PrincelTe vouloit qu’elle allât chetclier une 
Nourrice ;& ayant reçu ordre de le faire, elle fit venir fa Mè- 
re , qui , eng^ée par la PrincelTe , eut foin de l’enfant juaqif 1» 
ce qu’il pût fe paffer de Nourrice : après quoi la PrincelTe s’e» 
chargea entièrement , & le fit élever comme fon propre 
Fils, &; le nomma Mojife — Paree que^ dit-elle, je t'ai tiré 
ies eaux. 

Les lettres radicales d’^un verbe Hébreu, qui lignifie //- 
Ter dehors, font précifement les mêmes que celles qui compo-- 
fent le nom de Mojfe: ainfi il eft probable que ce mot avoît 
la même lignification en Hébreu , & en Egyptien. Phi ion , 

Jofepbe, & Clement à' Alexandrie , aiment mieux dériver ce 
nom du terme Egyptien, Mou, ou Mo, qui lignifie de Yeau,- 
& du terme Ifes , ou Tfes , qui lignifie Préfervé ; de forte 
que ces deux mots joints enfemble font , Préfervé , ou fauvé 
de teau: ce qui répond parfaitement à la raifon alléguée par 
la Fille de Pharaon. Mâis je préfèrerois la prémière Etymo- 
logie , parce que li Mtyje n’eût pas jugé que fon nom faifoit 
alluCon , ou reflembloit au mot Hébreu qu’il choilit pour 
marquer qu’il avoit été tiré de l’eau , il' n’eA pas apparenc 
qu’il eût fixé fon choix fur celui-là , parmi tant d’autres qui 
dans la même langue expriment tout aufll bien la mêrnfr 
chofe. 

Apre's un règne de trente ans Ma me lus , Roi de a. p. d. 
Babylone, mourut, & lailTa pour fon fuccefleur Sparétus. cc<-Lïvn; 

Environ l’an 753, après le Déluge, on n’exécutoit PI113753. 

à 


Ck) Mts. VHL-aa Hi». II. 23. 
il) L’admirable beauté àùMoyle oft. 
auffi meDUouDéc parÿvjttnj juiilo» 


rien Paytn , qui tenoit cette parti- 
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à la rigueur Tordre de faire mourir les enfans mâles des 
brcu:c , foit que le Roi , qui avoir donné ce cruel ordre , fût 
mort , ou que Mosj'e , qui alors avoit atteint Tdge de trente- 
cinq ans, & qui apparemment avoit du crédit en Cour, eût 
obtenu ou Tabolition de Tarrêt , ou du -moins beaucoup de 
relâchement dans Texécutiom Ce qui nous porte h croire 
que les IJraélites n’avoieiit plus de peine à làuver leurs en- 
fans mâles , c’ell: que Jo/ué naquit alors , & que nous ne voyons 
pas qiTil ait fallu ufer de ftratageme pour le confer\ er. A l’égard 
de Tépoque de la naiflance de Jojué , en voici la preuve — 
L’Hifiorien Jofepbe (w) dit, que Jofué gouverna les enfans 
àt'Jfraè'I pendant vingt- cinq ans apres la mort de Mo)fe ; & 
l’Ecriture , aufli bien que jefephe , dit qu’il vécut cent & dix 
ans («); & puisqu’il palTa quarante ans au Défcrt avec Moy^ 
Je , il faut qu’il fut né quarante-cinq ans avant la fortie d’£- 
gyptSi ou trente-cinq ans après Moyfe. 

Moyje fut injlruh dam toute la JagcJfe des Egyptiens , ^ 
fut grand en paroles (o), ^ en alitons. Voy. AÙes des .^p. 
V^II: zz. Jofepbe dit qu’on lui donna le commandement de 
Tarmée des Egyptiens-, & que dans ce pofte il fit de grands 
exploits. Qiioique le narré de Jofepbe à cet égard ne foie 
pa\ peut-être abfolument vrai , je penfe que Ton ne doit pas 
le regarder comme deftitué de fondement. 

Pour ce qui eft de la fapience, ou du favoir, des Egyp- 
tiens , il paroit qu’alors tout cela ne confiftoit que dans l’art 
de la Divination , dans la Magie , & dans le fécret d’inter- 
préter les fonges — - Quand Pharaon Ibuhaita que Ton inter- 
prétât Ibn fonge , il envoya quérir tous les Magiciens & tous 

les 
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^yricamdit la même chofc% Voy. Ceft-à-dire , qu*U ê(0ic excet 
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les Sages A' Egypte (/>); & de même quand h Pharaon ^ qui 
régnoit du tenis de Aïoy/e^ voulut le furpafler en prodiges, U 
fit venir les Sages , & les Enchanteurs {q); & comme il s’en 
fallut beaucoup qu’ils ne puÛ'ent l’égaler , quoique par leurs 
Enchantemens (r), ou leurs tours , ils euflent fait paroitre 
des lèrpens , &c des grenouilles , "Jethro dit làgement là-dcs- 
fus: „ Je comtois maintenant que Jéhovah ejl plus grand que 
t, tous les Dietix; car en cela-même^ en quoi ils (^les Egyptiens ) 

Je jont enorgueillis ■t" c’ell-à-dire , en cela -même dont ils ti- 
roient le plus de vanité, ou en quoi ils faifoient le plus conli- 
fter leur gloire „ Il cjl au-deffiis d'eux {s). 

Quand Moyje eut atteint T âge de quarante ans , il lui monta D. 
au coeM‘ d'aller vifiter Jes Frères , les enfans d’Isa ae l. Et 
voyant que Von opprimoit Fun d entre eux ^ il le jécourutt £s? le 
vengea en tuant l’E g y r T i e n. Et le jour Juivant il Je trouva 
parmi eux comme ils Je battoient tâcha de les mettre d accord 

en leur dij'nnt : „ Hommes vous êtes Frères, pourquoi vous faites- 
„ vous tort Fun à F autre)" Mais Finjujle aggrejfeur le repous- 
Ja, difant: „ Qui Fa établi Gouverneur , ^ Juge, fur nous? 

„ f^eux-tume tuer comme tu tuas biei'FE G xyriE^Çt)?" Pha- 
raon ayant appris ce fait chercha à faire mourir M o y s e. 

Mais Moyse s’enfuit de devant Pharaon, & s’arrêta au 
pays dcMADi an; & là il écpo\xùiZippora,PÏ\ÏQ dejETHRO 
Sacrificateur deMAOiAN (a). 

L E lieu , qu’habitoit Jetbro , pouvoit avoir pris le nom de 
Madian de Madian , quatrième Fils d Abraham, qu’il avoit 
eu de Ketura. A la vérité il eft dit au livre des Nombres 
XII; I. qnçZippora, Fille do Jetbro, étoit Cujfite ou Cuebite: 

mais 

f») Gfli. XLI. 8. (t') Extdt. XVni. U. 

Bjfode. VII. lï. ^tlet VIL 23 — a8. 

(rj Ib. fit Bxfdt. VIII. fi. («; Exode, II. 
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mais Cm étoit le nom général de tout ce pays ; car certai- 
nement tout le territoire , depuis Havila jusqu’à Sur , ou 
Chur, appartenoit originairement à la famille de Cm (v): 
or ce nom général du pays n’empêchoit pas que le canton, 
particulier, où étoit yeibro, ne portât le nom de Madian. ' 

R E M A R Q,û O N s cncorc que de ce pallàge — Un jour 
Motse paijjant /es Troupeaux de Jetbro , fon Beau-Vêre ^ les 
mena detrière le Défer t à la montagne de Dieu (w ) , il paroit 
clairement , que la montagne de Dieu étoit fituée à celui 
des bouts du Défert de Sinat qui étoit le plus éloigné de la De- 
meure de Jethro : or le Docteur Sbaw (x) dit, que le Dé- 
fert de Sinaî eft à l’Orient de la montagne , & que l’entrée 
de ce Défert eft au Nord-Eft : d’où je conclus, que cette par- 
tie du pays de Madian , dans laquelle \Jetbro avoit fixé fa 
demeure , étoit quelque part à l’Eft du mont Sinaï, & pro- 
bablement dans l’endroit où eft à préfent Cbarme. Selon le 
Dodeur Pocock ( y ) , Charme eft à une journée & demie de 
chemin au Sud -Eft du mont Sinaî. C’eft de*là principale- 
ment que les ^Moines du mont Sinaî font venir leur poilTon. 

Peut-être le nom de Kéniens ( s ) , donné aux enfans de 
Jethro de la fîtuation de leur Demeure près de la Mer, 
où le rivage eft entouré de rochers. Le mot Hébreu Ken 
lignifie un Nid., un Trow, une Caverne: c’eft pourquoi Ba- 
laam, lorsqu’il bénit les IfraéliteSy dit en jettant les yeux fur 
les Kéniens qui étoient avec eux : „ Ta demeure ejl dans un 
„ lieu fort ; £î? tu as mis ton nid dans le rocher.'' 

La trente - quatre & la trente - cinquième année de 
Spare'tus, il y eut en Ibeffalie une grande inondation.- 
Berofe. 

Ce- 


ti) ï Sam. XV. 7. 
w} Exode. III. I. 
x) Sbam’s Trav. p, sjo. 


y) Ponck’s Trav. p. 137. 

z) Jue>l 1(5. & IV. n. 17 . 
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• Ceci s’accorde exademcnt avec l’époque communément 
afîignée à l’inondation y ou Déluge, de Deucalion. 

Et immédiatement après cette inondation, il y eut dans 
le même pays, fous le règne d’un Roi qui s’appelait l'baë~ 
ton , un tremblement de terre , & une éruption de feu. 
Berofe, 

Platon dans fon Timée parle de ce phénomène. Ceft de- 
Ih apparemment que les Mythologiftes ont tiré la fable fi 
connue — Que PHAèTON emprunta d’AroLLON, fon 
Père , le char du Soleil. 

Apre's un règne de quarante ans Spare'tüs , Roi de 
Babylone^ mourut ; & Æcataàès lui fuccéda. Berofe. 

La huitième année du règne d'JscatadèSj la Magie des 
Hébreux fit périr, dans la Mer, Concret ^ Roi d'Egypte. II 
laifla pour fucceffeur Acberrès. Berofe. 

Il arriva longtems après que le Roi <fE g T p T e [qui vou- 
loit faire mourir Moyje’] mourut; g»? les enfant d^JJraè'l gémi- 
rent Jous le poidt de leur Jervitudct Ut crièrent; leur cri 

monta jusqu'à Dieu {a). 

Il y a ici dans la vie de Moyfe un vuide de quarante ans. 
On a lieu de juger qu’il en pafla trente-huit Cms Femmes , & 
dans la retraite ; car comme , avant fon retour en Egypte , il 
n’avoit que deux enfans , & que l’un des deux n’avoit que 
l’âge requis pour être circoncis ( i ) , il eft probable qu’il n’y 
avoit pas longtems qu’il étoit marié. Je crois très-vraifem- 
blable , que pendant ces trente-huit ans il apprit par une révé- 
lation divine l’art d’écrire , & que ce fut alors qu’il compolà 
le livre de la Genèfe. Comme il y a dans la Genèfe moins de 
déplaccmens , ou de desordre , que dans aucun de fes autres 
livres, je fuppofe qu’il le compolà lorsqu’il avoit le plus de 

loi- 

(a) Exoi». il. 33. (>} Exode. IV. ty. 
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loifir. Que l’art d’écrire lui fut connu avant qu’il reçût de 
Dieu la Loi fur le mont Si'naî , c’eft ce que nous apprenons 
clairement du verfet 14.. du drap. XVII. du livre de l'Exo- 
de. Les Ifraélites , dans leur marche à' Egypte au mont Sinat, 
font attaqués par les HamakUtes : les Hamalek/tes font dé- 
faits ; & Dieu ordonne à Moyfe ^de récrire dans un livre pour 
en conferver la mémoire. Or il ne paroit pas qu’en Egypte 
cet art eut été connu que bien des générations après le tems 
de la fortic des enfans à'Ifraè'l. Le peu que nous pouvons 
découvrir deriliftoire ancienne de ce pays-là nous fait juger, 
ou conjeélurer , à bon droit , que l’ufage de l’écriture n’y com- 
mença qu’un petit nombre d’années avant le règne de Séfo.- 
Jîris; & ce qui ajoute du poids à ce raifonnement , c’cft que 
riliftoire ^Htrodote ^ la feule Hiftoirc profane fur laquelle on 
puilTc faire quelque fonds , ne remonte pas plus haut que la 
tranflation du fiége de l'Empire à Memphis fous le règne de 
Mettes i environ deux générations avant Séjo/lris. Hérodote 
dit, que les Prêtres l’informèrent qu’avant ce tems-là l'Egypte 
étoit gouvernée par les Dieux : or l’on conviendra fans dou^ 
te que, quand ime Nation a recours aux Dieux pour marquer 
ou fon origine, ou les évenemens arrivés avant ceux dont la 
mémoire s’eft confervée par de bons Regîtres , e’eft que cetr 
te Nation, dans le tems en qucftion, n’avoit aucune idée de 
l’art d’écrire, & le trouvoit ainfi deftituée du feul moyen de 
transmettre là véritable Hiftoire à la Poftérité. 

Quatre cent trente ans (f) après la promelTe faite 
à Jbrabam à là première arrivée dans le pays de Canaan , 
Mo\fOi après avoir été quarante ans hors de V Egypte , & a- 
lors âgé de quatre-vingts ans (d), gardant (f) les Trour 

peaux 

jr’e) Gai. Iir. 17. Exùdt. XIT. 40. 41. Exo^. III. 1. &C. 

(i) Exode. VU. 7. AScf. VII. 30. 
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peaux à.tJetbro , fon Beau-Père], les mena derrière leDéfert, 
& alki au mont de Dieu, ou à la grande montagne (/), le 
mont Horeb , c’eft à-dire , la montagne par excellence. Et 
en effet c’ell: la plus haute montagne de ces quartiers ; & 
l’Ange de Jebovab lui apparut dans une flamme de feu du 
milieu d’un buiflbn ; & Moyje dit : „ Je me détournerai main- 
„ tenant t 6? veiTai cette grande vifion y pourquoi le buijptn 
„ ne je conjume point." Et quand Jéhovah vit que Moy- 
SEjê détournoit pur regarder, il rappUa du milieu du buijjbn, 
lui dit : „ 'Je juh le Dieu de ton Père , le Dieu d’h b r a- 
H A M , le Dieu 1 s .v a c, £s? le Dieu J a c o b : Main- 

tenant donc viens , ^ je t'envetrai vers Pharaon , ajin 
que tu retires d Egypte mon Peuple , les enfans dijraël. 

Ici il eft bon de remarquer que l’JE/rc , qui apparut à Moÿ- 
fcy tÇi appelle Jebovab, & Dieu. 

Alors dit à Dieu : „ Qui Juis-je 3 mot 3 pour aller 

33 à Pharaon, Ê s?rr//rfri’EGYPTEÜpje»/ànj<fisRAEL?” 

Et Dieu lui dit : „ Certainement je Jerai avec toi ; £sP tu au- 
33 ras ce ftgne que c'ejl moi qui t'ai envoyé 3 c'ejl que , quand tu 
„ auras retiré £ g y p T e mon Peuple , vous Jervirez Dieu juT 
„ cette montagne (*). 

Dieu, pour éprouver la foi de Moyfe , lui propofê un fignô 
fort éloigné , un évènement qui ne devoit arriver que long- 
tems après l’exécution d’un commandement pénible & dange- 
reux; 33 Vas, lui dit-il, effaye, &; l’évènement te convain- 
„ cra que c’eft moi qui t’ai envoyé. Je fuis perfuadé, ré- 
„ pondit Moyfe , que tu ès Dieu , & que tu rempliras ta 
„ promeffe : mais comment ferai-je pour en convaincre les 

,, en- 

if} Cette façon de parler eft aflez XXX. g. use lute violente cft ap- 
ofdinaire ; c’eft ainfi, p. ex. qu’un pelld une luu dt Dieu, fitc. 

S and Prince eft appellé Prince de (*) £xode. 111 . 12. 
itu. Cen. XXIIL 6. & Gen. 
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J» enfans â^Jfraè'l, & les engager k me fuivre? Quand je me 
y, préfenterai à eux , & leur dirai — Le Dieu de vos Pèt'cs 
J, m'a envoyé à vous , s'i/s me demandent Qtiel ejl Jon nom ? 

QiiC leur répondrai-je?" 

Il paroit de-là que les Ifraélites étoient corrompus par 
l’idolâtrie (g ) à' Egypte. Le culte de pluGeurs Divinités y 

étoit généralement établi : il eût donc été fort naturel aux 
JJraéliies , accoutumés à cette étrange pratique , de demander 
k Afo)’/è quel étoit le Dieu qui l’avoit envoyé. 

L’A N G E qui parloit à Ahyfe au nom , ou de la part de 
Dieu , ou qui le repréfentoit , répondit : „ Je fuis celui qui 
„ fuis" ou plutôt — fe fuis celui qui ç/? , ou, je Juis I’e- 
tre; car c’eft ainfi qu’il fâudroit rendre cette expreGion: 
elle efl. bien traduite dans la verfion des Septante ‘Eyii d/u h i'r. 
Tu diras donc aux enfans à' Ifraèl : Aloi qui fuis, on y moi Te- 
.T R E , fai envoyé , &c. 

Il y a de l’apparence que c’eft de cet endroit des Ecrits 
de Aloyfe que Platon avoit emprunté fon idée du nom de 
Dieu: il avance que le terme -ra' "Eçi , EJly n’eft applicable 
qu’à la nature éternelle de Dieu ; & probablement c'eft à la 
même caufe que nous devons imputer ce fait remarquable — 
Que fur la porte du Temple AtDelpbey il n’y avoit pour tou- 
te infeription que ce mot El' Tu ès. Plutarque remarque 
Ik-delTus, que ce mot ne convient qu’à Dieu , puisque ce qui 
eft véritablement , ou réellement , doit être éternel. Selon 
la même idée KuméniuSy Pliilofopbe Pythagoricien , déclare» 
que s’il avoit à donner un nom au grand Etre immatériel» 
il l’appelleroit -n id quod efl y ce qui ejl Çh). 

Mais de peur que les Ifraélites ne pulTent comprendre 

tou- 


ÉJeb. XX. 8. & XXIII. 3. a 
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toute la force de ce nom , Dieu dit aulfi à Mo\fc : „ Tu 
„ diras de plus aux enfans I s a a e i. — Jéhovah, k 
„ Dieu de <vos Pères , le Dieu (TA b r a h a m , le Dieu rPl- 
„ s A A c , ^ le Dieu J a c o b , m'a envoyé à vous. C’eft- 
„ là le nom fur lequel tu nppuyeras le plus , parce que c’eft 
„ celui qui fera fur eux le plus d’imprcflion ; car c’eA. mon 
„ nom à toujours ; c’eft celui par lequel je veux qu’ils me con- 
„ noilTent ; c’eft mon mémorial de génération en génération. 

„ M Aïs, répliqua Moyj'e , comment pourrai-je les con- 
„ vaincre que tu m’as ainfi parlé?” Ils me diront : „ La 
„ Lïmi de nos Pères ne t'ejl point apparu." Alors Dieu lui 
donna le pouvoir de faire trois differentes fortes de miracles, 
pour convaincre fes Frères de la divinité de fa miffion (/). 
Mais Moyje ayant une extrême répugnance k fe charger d’u- 
ne commifllon fi dangereufe , dans un pays où il étoit fi 
bien connu , où il avoit tant d’ennemis , où il avoit déjà é- 
prouvé l’envie & la mauvaife foi des Ifraélites - mêmes , & 
ou il favoit que Pharaon cbercboit à le faire mourir ( ) , s’a- 
vifa d’alléguer encore cette excufe : ,, O Seigneur je ne parle 
„ pas aifément , je parle avec peine ^ lentement , j'ai la lan- 
„ gue empêchée : je te prie donc envoyé qui tu dois envoyer^ 
„ c’eft-k-dire , une Perfonne plus capable.” Alors la colère 
de Jéhovah s’enflamma contre Moyfe; & il lui dit : „ Aaron 
le iJvite n'ejl-il pas ton Frère ? Je fai qu'il parle bien; £«? mi- 
me le voilà qui fort à ta rencontre ( /). 

• Moyfe s’en retourna chez Jethro^ fon Beau-Père, & lui dit: 
J, Je te prie de me laijjer retourner vers mes Frères en Eg y ?- 
„ TE, pour voir s'ils jànt encore en vie." Et Jet bro lui dit: 
„ p^as en paix. ” Cependant Moyfe diff éra fi longteras de fe 

mct- 

(t) Exode. IV. I. & fuiv. CD ExÇll* IV. JO. 

( k) Ex ode. IL 14. ij. 
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mettre en chemin, ^vC^aron arriva à Horeb auflitut que lui,- 
quoiqu’il n’y eût que deux journées de chemin de chez Jetbro 
à cette montagne ; au-lieu que de-là à Ramejès il y a li loin , 
que les enfans à'Ifraè'l mirent environ deux mois & demi à 
faire le voyage. Un voyageur ordinaire ne peut aller de 
Ramcjès , (aujourd’hui le Caire') au mont Horeb en moins 
de quinze jours , quoique porté par un Chameau. Le Docteur 
Pococ’k ( w ) partit du Caire le vingt-huitième de Mars , & 
n’arriva au mont Sinaï que l’onzième d’Avril. 

Pendant les délais de Moyfe au pays de Maiian , le 
Seigneur lui apparut encore , lui commanda de s’en retourner 
en Egypte, & , pour le ralTurer, lui dit que tous ceux qui cber- 
cboient à le faire mourir étoient morts Alors Moyfe 

prit là Femme & Tes Fils , & les mit fur un âne pour les 
mener avec lui en Egypiei 

I L n’eft fait aucune mention de ce qui put retenir Moyfe 
C longtems ; il ell probable que ce ne fut pas feulement la 
crainte qu’il avoit de perdre la vie , mais aufli Ibn affeélion 
lingulière pour fa Femme , & pour lès enfans ; &; peut-être 
attendoit-il que fa Femme fut accoucliée , afin de pouvoir em- 
mener avec lui elle & lès enfans. 11 eft à remarquer que, 
lorsque Zippora étoit fur fon départ , elle avoit fes deux Fils 
avec elle ; mais qu’il n’y avoit que l’aîné qui eût été circon- 
cis. Voy. Exode. IV: 2 J. Il eft donc très-probable que 
celui-là avoit été circoncis dans le tems convenable ; mais 
que Moyje , de peur d’être retenu trop longtems , avoit négli- 
gé de circoncire le cadet de fes Fils. 

V’‘raise.mblablement, comme je l’ai déjà remar- 
qué, la Demeure de Jetbro étoit à l’endroit, ou près de l’en- 
droit, dans lequel eft à préftnt Charme, environ à une jour- 

(ra) Ptack't Traveli. fiïtfâf. IV. 
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née & demie du mont Sinaï. Qiiand ^foyfe étant parti de 
là pour aller en E^\pte , fut arrivé au prémicr relai , jebovah 
le j'oignit dans rhôctlcrie, &c. étant en colère contre lui vou- 
lut le faire mourir (0). 

Ceci doit apparemment s’entendre du racme Ange , 
dont il avoit été parlé auparavant comme repréfentant Jebo- 
■ vab ; & probablement la menace de Moyfe fignifie que Dieu 
l’affligea d’une violente maladie. 

Pour l’empêcher de s’embarraffer de fa Femme, & de 
fes enfans , ce qui eût pu le déranger dans l’exécution de 
l’importante commiflion qui Igi étoit confiée , Dieu lui com- 
manda de circoncire l’enfant ; & comme Moyfe ne pouvoit 
faire cet office, apparemment à caufe de fa maladie, Zippo- 
ra fe chargea dé* l’opération ; elle prit une pierre tranchan- 
te , & coupa le prépuce de ibn Fils ; & ce prépuce tomba h 
terre. 

L A verfion Angloije , 6c la verfion Françoife portent •— 
Et elle le jet ta à fes piés : mais V Hébreu rendu littéralement 
veut dire — Elle le fit toucber Jes piés : ce que je crois ligni- 
fier qu’elle le laifla tomber à terre. 

Et puis Zfppora dit à fon Fils : ,, Tu m'és un Parent ^ 
„ ou un enfant , âe jangy ou fanglant ; & elle fc retira d’avec 
„ Moyfe en difant:” Enfant de Jang! „ C’étoit à cauje de la 
„ Circoncifîon. 

Le mot [nn (p), que dans la verfion Angloifey & dans 
la Françoife , on a rendu par celui dé Epoux , fignifie en gé- 
néral un Parent , quel que puiffe être le dégré de parenté, 
ou de proximité , félon le R. Himchi , & autres favans 

y tufs, 

^0) Exii». IV. 24. velconjuDxit, aSoitatejunâusfuic. 

(/>) îpn ASinitatcm inlic , coq- Buxtorf. 
craxit vel juoxic, affiaicate fc juojut 

£e 
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Juifs , étoit particiilicremcnt appliqué k un enfant que Ton 
venoit de circoncire. 

Q_u E L Q_u E s docftes Commentateurs fuppofent que les pa- 
roles , que Zippora prononça , étoient un formulaire en 
iifage dans la pratique de cette cérémonie ;& cela p>arce qu’.^^- 
ben-Ezra , dans l'on Commentaire fur ce texte , dit que le jour 
de fa Circoncifion l’enfant fut appelle |nn pour marquer (jit'a- 
iors il fut uni au Peuple de Dieu , ^ , pour ainfi dire , ma- 
rié à Dieu. Il eft bien fur que ce terme pourroit ici figni- 
fier un Epoux, comme il peut fignitier toute autre alliance» 
ou parenté: mais ces deux mots — yi moi, ou, pour moi, 
me font juger que, dans cet endroit, le terme enqueftionne li- 
gnifie point un Epoux. Si Zippora eut dit feulement, 
,, Tu ês UH Epoux de fang — cela pourroit fe raporter k 
l’union de l’enfant avec l’Eglife : mais il me femble que l’ad- 
dition de CCS deux mots — A moi, ou, pur moi, (Tu 
w’ès, ou, tu ès pur moi, un Epoux de fang,) détruit l’expli- 
cation à'Aben- Ezi a. Dans ces paroles — Alors I’Eter- 
NEL yie retira de lui, on a inféré ce fubftantif l' Eternel: l’o- 
riginal porte — Se retira de lui: aufll les Septante les ont-ils 
traduites ^ i-TraAS» kv iubJ ^ recejfit ah eo: & je les 
crois plus applicables à Zippora qu’a qui que ce fbit: ainll 
je traduis — Et elle fe retira d'avec lui: en effet ce fut a- 
lors qu’elle fut renvoyée chez fon Pere. Cette interprétation 
me paroit d’autant mieux fondée, que cette opération fur l'en- 
fant fut ce qui obligea Moyfe à renvoyer fa Femme chez fon 
Père ; car il eût été dangereux de tranfporter le Patient. Or- 
dinairement l’inflammation étoit k fon plus haut poindl le 
troifiéme jour apres l’opération (<7). Ceft pourquoi Moyfe 
renvoya (r) inceflamment fa Femme avec fes enfans 

cher 

(5) Gin. XXXIV. 2j. (r; Exode. XVIII. *. 
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cliez yetbrOi fon Père: elle pouvoir y arriver avant la nuit. 

3/c^yè, guéri de fa maladie, continua Ion voyage vers l'Egyp- 
te ^ & joignit Aaron^ibn Frère, au mont Horeb. De- là ils pas- 
fèrent en Egypte , & ajjemblèrent tous les Anciens des cnfans 
iflsRAEL; £5? Aaron dit toutes les paitile s que V Eternel a- 
voit dites à Moïse, ^ fit les fignes devant les yeux du Peu- 
ple; £«P le Peuple crut (j). 

Apre's cela Moyle Sc Aaron Sc tous les Anciens à'Ijrael 
fe prèfenterent devant Pharaon , & lui dirent — • ,, Ainfi a 
,, dit Jéhovah, le Dieu <fl s R a e l — - Laifie aller mon 
„ Peuple tafin qu'il me célèbre une fêtefolemnelle dans le Défert." 
Mais Pharaon répondit : „ Qui J e h o v a h que fobéijfe à Ja 

„ voix i £*? laijU'e aller Jjraëll Je ne connois point Jéhovah, 
,, 6? «fi laifi'erai point aller Jiraël " — Et le Roi d'Egypte 
leur dit eneore : ,, M o y s e , J?' A a r o N , pourquoi detournez- 
„ vous k Peuple de fon ouvrage? Allez à vos charges." Exode. 
V: I. & fuiv. 

Q_u o 1 Q.U ’ I L ne foit pas dit que , quand Pharaon fit cette 
réponfc, les Anciens du Peuple fuflent avec Moyfe & Aaron y 
cependant la cliofe eft très- probable ; car s’il n’y eût eu alors 
en la préfence du Roi que Moyfe & Aaron y il ne leur auroit 
pas dit, ,, Allez y ou retournez, à vos charges : il fe feroiü 
exprimé autrement , il auroit dit — - Laiffez le Peuple retow'- 
nei'y ou, ne P empêchez plus de retourner y &c. (/) 

Le même jour le Roi défendit aux Exaéteurs, & aux 
CommilTaires, établis fur le Peuple, de lui fournir la paille 
( M ) comme auparavant pour faire des briques : qdils aient 
foin eux-mêmes y dit- il, de trowoer la paille. 

• Les 


ij Exudt. IV. 29. 31. 
t ; \oyQ 7 . Exode. VI. 14 — 27. 

U ) Les Egyptiens ne fonc pas leurs 
briques avec de la elaife leule; ils 
V mêlent de la paille hachée. J’en 


ai vu quelques morceaux dans le 
cabinet de curiolités de mon ami 
le Doâcur Pocaci. Ils ne les brûlent 
pas non plus comme nous faifons: 
ils les lèchent au Soleil. 

Ec 2 
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Les IJraéliies revenoient chez eux après leur tra»/ail, 
s’arrêtèrent fur le chemin (a?) que dévoient prendre Moyfe 
&c Jaron au fortir de chez le Roi, & les rencontrèrent; & 
ayant appris ce que Pharaon ayoit répondu , ils leur dirent : 
„ Que Jéhovah confidère ce que vous avez fait , ^ qiCU en 
„ juge! Fous nous avez viis enmauvaije odeur à Pharaon, 
» ^ àjcs Sei-viteurs: vous leur avez mis une épée à la main 
y pour nous tuer. " 

Et en effet quelque chofe de femblable arriva; car lûen- 
tôt après ceux des enfans à'ifraély que l’on avoit établis In- 
fpeéteurs de leur travail, furent battus: on leur demanda 
pourquoi les ouvriers n’avolent pas rempli leur tâche comme 
H l’ordinaire ; «Sc fans écouter leurs exeufes on les punit ainfi 
avec rigueur. Là-deffus ces Commiffaires, ou Officiers, (c’é- 
toient les Anciens des enfans à'Jfraély voyez Nomb. XI; 1 6. ) 
allèrent fe plaindre 'à. Pharaon, ffifant: „ Pourquoi en ufes-tu 
y, aitift envers tes Serviteurs? On ne nous donne point de paille; 
„ ^ cependant on nous dit, faites des briques;^ voici tes Ser- 
„ viteurs font battus. Ce n’eft pas à nous , c'efl à ton 
„ Peuple qu'en ejl la faute {sv)." Mais il leur répondit: 
„ T'ous êtes de Iniftr, vous êtes de loifir: c'eft pourquoi vous dh- 
„ tes" — Allons, jacrifions à jebovah. „ Allez donc à vo~ 
„ tre travail: on ne vous donnera point de paille; pourtant 
3, vous l'endrez la même quantité de briques (.r).” 

Moy- 


( V ) Dans la verfion Françoift il y a 
— En fartant dt devant Pha- 
raon ils reneontrérent M o y s E 
fc? A A R O N. Il dl clair que le Peu- 
ple ne fortit p.is de devant Pbaracn , 
mais qu’il alla à la rencontre de 
May fi & ù'Aaran, cornrae ils for- 
toient, &c. 

ftoj La vtrfion Françoife porte — 


Et ton Peuple ejl traité comme coupa. 
ble. La verfion Angloife dit — But 
tbe fault is in tby own peapU. Cei^ 
tainement c’dt-là le vrai fenj^de 

DNüm Et 
ceft le pieté, ou' la faute , de tou 
Peuple. 

(v ) Exode. V. 14. — 18. 
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Moyfe s’en retourna avec les enfans A'Jfraê'l à Ramefês , le lieu 
de leur Demeure , & invoqua le Seigneur. Et Dieu dit à 
Moyle: { y ) n Je fuis Jebovab: jejuis apparu A bra h am, 

„ <4 IsAAC, £5? à Jacob, covime le Dieu fort; niais 
5, je n'ai point été connu d'eux par mon nom de Jéhovah.” 

Ce ST ainfi que portent la verfion Jugbije^ «Sc la verfion 
Françoife: mais cela eft mal. Les dernières paroles de ce 
verfet doivent avoir un poindl d’interrogation , & être tra- 
duites ainfi — - Et n'ai-je point été connu deux fous le nom 
de Jebovab? car il eft évident que tous les Patriarches con- 
noiflbient Dieu fous ce nom -là. Du commencement de la 
Genèfe jusqu’à la fin , Jebovab eft le terme , dont Moyfe dans 
ïHcbreu te fert conftammcnt pour marquer le nom de 
Dieu. 

O N dira peut-être que l’ufage ordinaire , que A/oyjê fait 
de ce grand nom , doit être imputé au peu d’cxaclitude de fon 
ftile ; qu’étant accoutumé à ce terme , il l’employoit par inad- 
vertence au -lieu de celui dAdonaï ^ ou de Saddaï , &c. 
Mais , quoique peut-^re cette raifon foit valable par raport 
à plufieurs pafiages, elle ne fauroit l’être pour tous ceux où 
le terme de Jebovab fe trouve; & fur-tout elle ne fauroit l’ê- 
tre pour les pafiages , où il eft dit que Dieu eft invoqué 
fous ce nom-là: par exemple, il eft dit que, quand Ahrabam 
entra pour la prémière fois dans le pays de Canaan > il éleva 
un Autel à Jebovab ^ invoqua le nom de Jéhovah (2). 
De même il eft dit, qu’à fon retour à' Egypte itvcat allé à l’en- 
droit, où il avoit fait cet Autel, il invoqua le nom Jé- 
hovah (</),& que, quand il fe fut établi à Beerfeba, il y 
planta une diênaye, & j invoqua le nom de Jéhovah, le 

Dieu 


(7) F%ode. VI. J, 
(z) Cm. Xll. a. 


(a') Gen. XHI. 4. 


Ee 3 


(■ 
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Dieu éternel (Z>): de même il eft dit à^J/aac qu’il éleva uri 
Autel dans le pays des Fbilijlins, & qu’il y invoqua le nom 
de Jebovab (f): de même encore il eft dit que, lorsque Ja- 
cob s’endormit à Betb el fur fa route de Beerfcba à Harariy 
& qu’il vit des Anges qui montoient fur une échelle, & en 
defeendoient , Dieu fe tint au - deflus de l’échelle , & dit : 

„ Je Juis Jéhovah, le Dieu d'A b a a n a m ton F ère , £s? 
le Dieu tflsAAC (t/)> &c. Vous n’avez qu’à rendre le mot 
Hébreu par le mot Grec Où;^', ou par le mot Latin 
Non-ne au- lieu de Non , comme il 'le faut traduire dans 
Deut, III: II. 2 Cbron.hOL: 6. Habac. II: 6. & ailleurs, 
& vous faites de la phrafe en queftion une phrafe interroga- 
toire: ainfi au-lieu de — Je n'ai point été connu d'eux par y 
ou fous, le nom de Jéhovah, nous aurons — N'ai -je 
point été connu, &c 

Mons.. /(? Cène, Auteur de l'EJfai d'une nouvelle Tradu- 
üion de la Bible, a marqué plufieurs autres paflages, dont 
on corrigeroit lieureufement la verfion en y mettant un 
poinâ: d’interrogation. A l’égard dc^ quelques - uns de ces 
palTages, je crois qu’il a raifon: je penfe même qu’il eut pu 
groflir leur lifte. Cependant je n’approuve pas fon opinion 
fur tous ceux qu’il a cités. 

L’ O iM I s s I O .N du poinéb d’interrogation , dans la verfion 
des Septante, au palTage dont on vient d’indiquer le vrai 
fens, eft apparemment ce qui a induit en erreur l’Hiftorien 
Jofepbe , & lui a fait avancer ( c ) que jusqu’alors ce grand 
nom n’avoit point été découvert aux hommes. 

Jebovah dit aiilTi à A/oj'/e: „ Dis aux enfans D’Israël 
J, __ Je Juis J U H O V A H , vous retirerai de dejjous le joitg ' 

„ des 



Cen. XXI. 33. 
Gcn. XXVI. 2J. 


d-)Gen. XXVIIl. 13. 

e) Jof. Ant. L. U. C. XIL S. 4. 
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,, des Egyptiens, ^ vous délivrerai de votre Jcrviiude." 

— Et Moyfe parla de cette manière aux enfans (Tlfraël: mais 
ils ne r écoutèrent point à caufe de l'angoiffc de leur ejprit. Et 
Jebovab dit à Moyse; „ /'<75 , £«? dis à Pharaon^ Roi d'E- 
„ GYPTE, rju'il laijjejortir de Jon pays les enfans ifIsRAEL.” 

Alors Moyfe parla devant J f, h o v a ii , gj? dit : „ Foi ci les 
„ enfans dljrael ne ni'ont jpoint écouté ; 0 ? comment P h a- 
„ R a O N m'écoutera -t -il, moi qui fuis incirconcis (f) de lè- 
„ vres'Ff c’clt-a-dire, moi qui ai la parvle empéebée. II s’é- 
toit exprimé auparavant ) de la même manière pour dire 
la même chofe. 

Il faut remarquer que les Juifs fc fèrvoient du terme 
d'incirconcis pour marquer toute chofe quelconque qui n’etoit 
pas employée, ou qui n’étoit pas propre aux ufages aux- 
quels elle étoit delUnée. Ceft ainll que le Prophète Jere- 
mie dit des Juifs, qu’ils ont Yoreille incirconcife (b); & 
d’abord après il explique l’exprelTion en difant qu’/7j ne fou- 
voient écouter. Le même Prophète dit , que toute la Maifon 
dlfraél a le cceur incirconcis (x), c’eft - à - dire , qu’ils ne ^ 

vouloient pas s’addonner à la piété ; que les vérités fahitairea 
ne faifoient fur eux aucime impreflion. On appliquoit aulïï 
ce terme à des chofes inanimées. Par exemple , il eft dit du 
fruit que l’on ne de voit pas manger, qu’il étoit comme (i) /«- 
circoncis. 

Jebovab à Moyse: „ Fbici, je t'ai établi pour être 
„ Dieu à Pharaon (/): c’eft dans le même fens que Dieu a- 
,, voit dit à Moyfe par raport à Jaron:" Tu lui feras pour 
Dieu (w). II y a dans l’original mot pour mot — Je t'ai 

fait 

(/) Exoàt, VI. 12. IJvit. XIX. 23. 

(g) Exode. IV. 10. f Exode. VII. i. 

(È) Jetem. VI. lo. (a) Exoie. IV. 16, 

( i J jerem. IX, 26. 
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fait Dieu à P ri a R a o n. II eft de l’idiome de la Langue 
Hibràfque d’omettre h particule comme, ou quelque terme 
équivalent. Par exemple , il eft dit de Nabal que Ibn cœur 
mourut en lui , &. qu'/V devint pierre — au-lieu de — com- 
me une pierre (?;). Moyfe revêtu du pouvoir furnaturel 
d’opérer des miracles , de voit être comme Dieu à Ibaraon; Sc 
Jaron devoit être le Prophète (o) de Moyfe y c’eft-ù- 
dire , qu’il dévoie parler à l’baraon de la part de Moyfe , com- 
me au nom , ou par l’autorité , de Dieu. 

Sur la repréfentation , faite à Dieu par qu’il n’avoit 

pas la langue libre , Jaron avoit été conftitué pour être Jon 
Prophète , ou pour lui être Bouche y comme la même choie 
eft exprimée ailleurs , c’eft-à-dire , p>our parler en Ja place. 

Et febovab dit à Moyfe: ,, Tu diras tout ce que je te com- 
5, manderai de dire y ou, en d’autres termes, tu diras par la 
,, bouche à'Aaron tout ce que je recommanderai de dire; & 
„ Aaron , ton Frère , dira à Pharaon de laifler fortir de fon 
5, pays les enfans dlljraël ; & j'endurcirai le cœur de Pba- 
„ raon (p), ^ je multiplierai mes ftgnes y ^ mes merveilles y 
3, dans le pays <fEGYPTE.” 

Ici il eft important de remarquer, que l’on doit bien fe 
garder d’entendre à la lettre cette expreilion — J'endurci- 
rai le cœur de Pharaon : elle marque lèulement que Dieu vou- 
loir permettre , que Pharaon perfiftàt dans fon endurciffement 
(^), ou, comme s’exprime St. Paul, que Dieu voulant mon- 
trer fon indignation , ^ faire éclatter Ja puijjance , vouloit 
fupporter longtemSy ou, avec une longue patience y ce vaijfeau 
de fa colère préparé à la dejîruflion (r). 

Se- 

(b) I Sam. XXV. 37. qui. Parler. 

(0) Le terme Hébreu, que l’on a (p) Exode. VII. 3. 
rendu ici par celui de Prophète, fi- fq'S Jb. vf. 22. 
gnifie un Orateur , une Perjonne qui (^rj Rom. IX. S2. 
parle. Il vient du vcrtx: / 

y 
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Selon l’idiome de la langue Hébraïque, il eft ordinaire 
d’attribuer l’adion à la Perfonne qui la permet, c’ell ainfi que, 
parce que Jofepb permcttoit tout ce que les prifonniers fai- 
fbient dans la prifon, dont il ctoit le Geôlier, il eft dit qu’il 
y faifoit tout. Ccft ainfi pofitivement que Aloyje parle (j). 
Tout ce qu'ils faijoient , dit-il , c'ejl Joseph qui le Jaifoit. 
On pourroit citer un grand nombre d’exemples de cette fa- 
çon de parler; aufli ell-il dit dans d’autres endroits que Pha- 
raon endurcüToit lui-même fon cœur, — par exemple — Exo- 
àe. VI !I: IJ. Pharaon voyant qu'il a^'oit du relâche en- 
durcit SON COEUR, ne les écouta point. Voyez aufil 
Exode. Vlll: 32. & IX: 34. & i Sam. VI: 6 . 

Et Jéhovah dit à Motse fe? à Aaron: „ Quand 
„ P II A R A o N vous dira , montrez nous un miracle ( / ) , pour 
,, vous,” c’eft-à-dire, pour prouver que c’eft Dieu qui vous 
a envoyés , alors tu diras a Aaron: „ Etens ta verge ou 
„ baguette, ^ elle deviendra un Jerpent." Et Motse £sP 
Aaron fe préfentèrent devant Pharaon, firent comme 
/'Eternel leur avait ordonné. Alors Pharaon envo- 
ya chercher les Sages, ^ les Sorciers, ou, Enchanteurs; 

les Magiciens «TEoypte firent le femblable par leurs en- 
cbantemens : ils jettèrent chacun fa verge , £«? elles devinrent 
des Jerpens: mais la verge ifAARON engloutit les leurs (u). 
Cependant Pharaon perfifta dans fon refus comme l’Eternel 
l’avoit prédit. 

Et Jéhovah dit à Motse: „ Le cœur de Pharaon ejl 
„ endurci: il refufe de laijfer aller mon Peuple. Vas au matin 

y, vers 

Gen. XXXIX. 22. /«,Poor vovs, un miracle. Ce- 

Je ne comprcns pas pourquoi la emporte beaucoup plus que ne 
dans la vcrfloo Fratifoiie on a ren« fait cette tradufUon fxoioe , & 
du cet endroit fimplcment par — cftropiée. 

Faites un mracle. L’origioal dit (u) Exode. VU, 1—12. 
mot poux mot — « Donna, ou 

Ff 
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„ vers lui : voici il va au Jkuvc , ( c’étoit apparemment pour 
fe baigner, comme iu l'iile le faiiuit lorsqu’elle apperçut le ccT- 
fret de Mnie, 6c comme les Egyptiens le failoient fiéjuein- 
ment) „ Tu te préjenieras devant lui Jur le hord du fleuve ^ 
• „ — tu lui diras: Ainfi a dit ]z\io\ \ ii; à ceci tu contiok 

J, iras que je Jitis Jéhovah roici je vais frapper avec 
J, la baguette , que j'ai à la main , les eaux du fleuve ; elles 
„ feront changées en Jung, ^ les poiffom qui y font mourront , 
„ le fleuve deviendra puant." Moyfe 6c Jaron le lirent, 
& les Magiciens en firent autant; 6c tous les Egyptiens creu- 
foient autour du fleuve pour trouver de Peau à boire; car ils ne 
pouvoient boire de celle du fleuve. 

L’Historien jefephe dit, que dans la contrée de Gos- 
cen^ où les fhbreux habitoient, l’eau du fleuve continua à 
être pure , 6c auflî bonne à boire qu’auparavanr. Il ajoute , 
que les l\Iagiciens, apres avoir cliangé l’eau en fang,ne purent 
lui rendre fa couleur naturelle ; que Pharaon s’addrefla à 
Moyfe i 6c lui promit de laifler partir les Jjratlites s’il voulcit 
rendre aux eaux leur pureté 6c leur douceur; que Mmje le 
/ fit , 6c que l'baraon voyant qu’il y avoit du relâche , lui tour- 

na le dos , Je retira dans Jon Palais , £«? ne voulut point je 
laiffer fléchir. 

Sept jours après que Jéhovah eut frappé le fleuve ^ il dit à 
M O Y s E ( “y ) : „ Tas vers Pharaon ^dis lui .,fi tu refuje de lais- 
„ fer aller mon Peuple^ je frapperai de Grenouilles tout ton 
„ pays." Et A \ RO s étendit la main fur les eaux de /’Egyp- 
TZi^les Grenouilles montèrent couvrirent tout lepap. Les 
Magiciens en firent autant. Mais comme ils ne purent détruire 
les Grenouilles, 6c que tout le pays en étoit milérable- 

ment 

fti) Exoàt. VH. 2j. VIH. I. purent détruire les Grenouilles: 

C«i) Les Livres de JV/o;y/f ne font mais le narré -même fait voir que 
aucune mention de cette circon- ce n’eft qu’une omiifion. 

{lance — que les Magiciciw ne 
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ment infefté , Pharaon fit venir Moyse ^ Aaron, 
^ leur dit : „ Flécbijjez J e no va n par vos prières ^ a fin qu’il 
„ retire les Grenouilles; je permettrai au Peuple (^d’ifracl) 
„ d'aller jaa'ifier à Jéhovah.” Et Moyse dit à Pha- 
raon: „ Glorifie- toi Jur moi, on, aie cet honneur, ou, a- 
„ vantage, fur moi," c’eft-à-dire, aie l’avantage de me 
donner des ordres. 

A ü J O ü R d’h u I , même en Italie , il y a une façon de 
parler toute femblable : quand on demande une faveur à quel- 
qu’un, la Perfonne qui l’accorde dit: ,, Lci è Padrono," vous 
êtes le Maître, ou, vous me commandez. 

Quand veux-tu, dit Moyse à Pharaon, que je dé- 
iruile les Grenouilles ? Demain , répondit-il. Et Mo)fe dit : 
j> Qfiil loit fait félon ta par-oie. " Le lendemain , Jéhovah , à la 
requête de Moyfe, détruifit les Grenouilles, ^^ais Pharaon 
voyant qu’il y avoit du relâche perfiftâ encore à refufer. 

A LORS Jéhovah dit à Moyse: „ Dis à Aaron,” E- 
tens ta verge, £*? frappe la poujfiére du pays; ^ elle deviendra 
des Poux par tout le pays <TÊg y pt e. 

Les Magiciens voulurent le faire aulTi par leurs en- 
chantemens: mais ils ne purent 

QU01Q.UE les anciens Hébreux entendent par le mot 
Ca’W des Poux , la plupart des Commentateurs croient .que 
c’étoient des Moucherons , Confins , ou Maringoins. Voy. 
Crit. Sacr. in Exod. VIII: 16. 

Les Magiciens voyant que ce phénomène étoit au-des- 
fus de leur art, dirent z Pharaon: „ Cefi ici le doigt de Dieu." 

Les deux principaux Perfonnages j employés par le Roi 
di Egypte pour égaler Mm/Je & Aaron, par des opérations 
mcrveilleufes, étoient Jaims, ^JanÂres {x). Dans l’Hi- 

ftoi- 

Tim, III. S. 

Ff 2 
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ftoire de Moyfe ils ne font pas nommes, «Sc font feulement 
compris fous le titre général de Sages ^ Enchanteurs ^ ou Sor- 
ciers , & Magiciens. 

Cetoient des gens, dont il paroit que l’emploi, ou 
la profeffion, étoit d’ancienne date en Egypte; car déjà du 
tems de jofeph , le Pharaon , ou Roi d’alors , envoya quérir 
tous les Sages & Magiciens de fon Royaume , pour expli- 
quer fes fonges. Vrailcmblablement donc ceux , que l’on ap- 
pelloit ainfi, étoient fort connus, & fdrt confidérés, quoi- 
que leur fuccès ne répondît pas toujours à leur titre. Je 
croirois même que , puisqu’on favoit fi bien où les trouver, & 
qu’on les faifoit venir fi promptement dans toutes les occa- 
fions, où l’on en avoit befoin, ils failbient un corps, ou u- 
ne fociété , à part. 

Il eft évident que, du tems de Danièl^ dans le Royaume 
de Babylone , ils formoient une efpèce de collège ; car Nebu- 
cadnezzar conlHtua Daniel le prémier , ou le chef, des 
Gouverneurs des Mages , des .AJlrohgues , des Chaldécns, 
& des Devins (y) , de fon Royaume. Jannes & Jam- 
bi'cs avoient apparemment à peu près le même pofte en E- 
gypte. 

L E titre de Sage étoit un terme technique , pour difiin- 
guer ceux qui entreprenoient d’interpréter des fonges (2), 
de découvrir des chofes dérobées (a), & de prédire le fort 
des gens (Z>), par le moyen de leur habileté dans l’art de la 
Divination. 

L E terme de Magicien a presque le même fens ; il vient 
de la langue Perfane: Mage dans cette langue fignifie un 
SagCi un homme f avant t ou habile. Cicéron parlant des 

Ma- 


y) Dan. II. 48. IV. 9. V. ii. 
2) Gtn. XLI. 8. 



Gen. XLIV. j. ir. 
EÎJcb. XXI. 21. 
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Magei dit, Quod gcnui Sapientum -, & DoPloi-um^ hahetur in 
Persis (f), «Sc comme la Cbaîdée étoit fameufe pour l’A- 
Rrolügie Judiciaire, il arriva qu’à Babylone^ du teras de Ai?- 
hucadnezzar y le terme de Cbaldéen devint lÿnonime à celui 
de Magicien y o\i à' yijîrologue (</). Cicéron parlant des Ajjyriens 
dit : Qua in gcntc C ii a l d a e i , non ex artis , fed gentis voca- 
bulo nominatiy diuturna objervatione Jyderum Jcientiam pttian- 
tur effeci(fe , ut pradici pojjit quid cuique evcnîurum , ^ qm 
quhque faio mtus (e). La même forte de fcience rendit !’£- 
gypte aulfi fameufe que la Cbaîdée: Eandem etiam artcm Æ- 
cvpTit longinquitate temporum innwnerabilibus pene fecuHs 
conjccuti putantw'y dit Cicéron {f). 

Il eft certain que, dans le fiècle à' Homère (j;), P Egypte 
étoit fi célèbre par cet art que ce grand Poète fait Protéey 
qui du tems delà guerre de Troye régnoit à Memphis y & 
qui probablement encourageoit beaucoup les Magiciens, & 
l’art Magique, il le fait, dis -je, le Dieu, auquel Menelaûs 
s’addrefla pour obtenir des avis & du fècours fur les mo- 
yens de rompre les enchanteraens qui le retenoient avec fes 
vaifleaux à l’Ile de Pbaros ; & Diodore dit , que même de Ion 
tems la Potion, que compofoit à Tbébes Polydamay Femme 
de TboniSy & que félon Homère Helène fit boire à Telcma- 
que pour lui faire oublier tout le palTé, étoit encore en ulà- 
ge parmi les Femmes de ce pays-là , pour effacer de leur mé- 
moire tous les fujets d’affliction. 

C’est cette célébrité de V Egypte y par raport à la Ma- 
gie, qu’en François une Egyptienne y & en Anglais à Gypjÿy 
fignifie une Magicienne y ou une Lifeufe de bonne avanture. 

Le 
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Le terme que nous traduirons Magkkm eft'û'tsüin 
Chartwr.mm le pluriel du fmgulier Q'iûm un Magicien; & 
ce terme vient du terme radical Dm, qui fignifie un Stiky 
un Poinçon, ou Burin, un inftrumcnt pour écrire, ou pour 
graver. 

I L eft probable que ces gens-là portoient dans leurs mains, 
comme une marque pour les diRinguer, quelque cliofe de fem- 
blable à cet inRrument. Cicéron {b) dit que VJugure, pour 
qu’on le connût , ou le diftinguàt , portoit à la main une 
efptce particulière de baguette, qui s’appelloit Lituus , & 
qui avoit commencé à être en ufage dés le tems de Romulus, 
hQ Lituus étoit une baguette mince, un peu courbée à l’un de 
fes bouts ; & comme il y a beaucoup d’apparence que Romth 
lus n’étoit pas l’inventeur de cette pratique, je fuppofe que 
les Augures, ou Magiciens, Egyptiens portoient une pareil- 
le baguette, & que du mot oin, qui étoit le nom de la 
marque qui les diftinguoit, ils furent appellés O'ODin Cbar- 
tummim (/). Strabon confirme cette opinion (>é): il dit 
que les Mages de Perfe, pendant les cérémonies qu’ils prati- 
quoient au fujet du feu facré, avoient des verges, ou ba- 
guettes , à la main. C’eft apparemment à caufe que cet ufa- 
ge étoit commun à ceux qui fe mêloient de Magie, ou à'A- 
Jlrologie, qu’on leur attacha la dénomination de Cbartum- 
mim. Elle étoit générale: on l’employoit pour défigner les 
Magiciens, AJlrologues, Sorciers, Enchanteurs, en un mot, 
tous ceux qui fe mêloient de quelque chofe que ce pût être 
qui appartenoit à l’art Magique. Cet art fe partageoit en 
plufieurs branches: voyez Gcn. XLI: 8 , 24 , Exode VII; 

II. 




n . r Cgnifie la mé- 

, O QV I* e» Let me enofe. 

gtns â baguette ou plutôt (k) Straben. L. IV. 
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II. Dan. I: 20. & II; 2, 27. & IV : 9. & V: 11. 

Je dis que cette dénomination étoit tçénérale: en eftet 
ceux que Moyfe appelle Cbartummim, {Exode VIII.) font 
les mêmes qu’il défigne ailleurs par les noms, ou titres, de 
Sorciers i &c de Sages; & des ordres, qui furent donnés aux 
Jfraélites peu de tems avant qu’ils enttalTent dans le pays 'de 
Canaan , j’inferc qu’il y avoit différentes fortes de Ma- 
gie, dont la pratique s’étoit répandue même dans ce pays- là. 
,, Quand tu feras entré dans le pays cjue le Seigneur ton Dieu te 
„ donne i leur dit Moyje^ tu n'apprendras point a faire lelon 
„ les abominations de ces Nations- là: vous aurez Join qu'il n'y 
„ ait au milieu de vous, ni Devin y ni Progtiojliqueur de tems» 
„ ni perfonne qui ufe d'augures , ni Sorcier , ni Enchanteur , ni 
„ perjonne qui conjulte Pejprit de Python y ni Dijeur de bonne 
„ avanturCi ni Nécromancien (/).” 

Voila' huit différentes efpèces de Magie, ou huit diffé- 
rentes parties, ou branches, de l’art Magique. 11 ne fera 
pas mal à propos de recJiercher en quoi elles confiltoient. 
Peut - être cela nous aidera - 1 - il beaucoup à découvrir com- 
ment les Magiciens à' Egypte, que Pharaon oppofa à Aloyfe, 
purent opérer les prodiges qui leur font attribués. 

A l’égard de la prémière forte de Magiciens, favoir les 
Devins , ils font défignés dans l’original par D'DDp OOp Dir 
vinans Divinationes. Quoique cette expreflion Ibit fouvent 
employée pour marquer l’art Magique en général , cepen- 
dant ici elle né dénote qu’une de fes branches : c’eft celle qui 
confifte principalement à prédire les évènemens , mais qui 
renferme aufli l’art de découvrir une chofe qui étoit impéné- 
trable à tout autre qu’au Devin, foit qu’il s’agiffe du pajfé, 
du préjent, ou de Pa-venir, Le mot de prophétifer cil 

aulli 

(O Deut. XVIII. V. JO. II. 
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auQi employé dans ce fens-là: ceux qui frappèrent Jéfus 
lui dirent: „ Propbttife nous^" c’eft-à-dire , Devine, qui 
ejl celui qui t'a frappé (w). Le terme ODp indique non feu- 
lement cet art Magique , par lequel on découvre les cliofes ca- 
chées , mais encore le talent de débrouiller la vérité , ou le 
mêilleur parti à prendre dans les affaires les plus difficiles, 
fans autres moyens que ceux que fournit la prudence , ou la 
fagacité, humaine. Cefi: ainfi qu’il faut entendre ces paro- 
les de Salomon : Il y a Divination aux lèvres du Roi ; 
^ fa bouche ne fe fota'voycra point du droit (n). Ce terme eft 
aufli appliqué à ceux qui fe trompent dans leurs conjedlures. 
Le Prophète Jeremie, & le Prophète Ezécbiel, l’appliquent 
à ceux qui devinent des menfonges. Il eft encore appliqué à 
ces Devins rbili/Iins , qui confeillèrent que l’on rendît aux If- 
railites l’Arche de Dieu. Quoiqu’alors ils euflent deviné ju- 
fte, on voit clairement que les moyens, dont ils fe fervoient 
pour deviner , ne pouvoient les conduire au vrai que par pur 
hazard , k moins que Dieu ne jugeât à propos de les diriger : 
voyez I Samuel VI: i— 14» Ce terme eft encore appliqué 
à la Femme dèEndor (0). Si lorsque Saül la confulta elle évo- 
qua réellement Samuel, ce fut par une interpofition particu- 
lière de la volonté de Dieu ; car en général , & dans toute 
autre occafion, il paroit que fon efprit prophétique n’étoit 
autre chofe que la fourberie, & l’audace de donner pour des 
oracles les conjeélures incertaines que lui fuggeroit fon art 
Magique. Ce terme eft encore appliqué à BaFaam ( p ) , qui , 
bien qu’infpiré de Dieu dans le tems que Balak le conful- 
ta, n’étoit néanmoins ordinairement qu’un faux Devin, un 
Enchanteur : cela eft certain j car Moyfe dit pofîtive- 

ment; 

fm) Maxb. XXVI. 67. Cg. fo) T Sam. XXVIII. g. 

Cn) Fm. XVI. 10. (p) Jcf. XIII. 22. 
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Tuent: (^) Balaam voyant que T Eternel voulait bénir Israël, 
t^alla pas comme les autres fois chercher des Enchante- 
MENS. Enfin ce terme eft auiTi employé pour exprimer 
cette forte de Divination, ou moyen de deviner, que mit 
en ufage le Roi de Babylone pour favoir s’il iroit afliéger 
Jerujalem , ou non. C’eft le Prophète Ezéchiel qui nous 
apprend ce fait: Le Roi de Babylone, dit-il, s'efl arrêté dans 
un chemin fnirchu, au commencement [ou à la léparation] de 
deux chemins , pour s'enquérir des Devins [ ou pour employer 
la Divination]. Il a poli les flèches : il a interrogé les T e'r a- 
r Hi M : il a regardé au Jbye. Dans fa main droite ejl la Divi- 
nation contre Jérusalem, pour y dijpofer les Béliers [ou 
pour ordonner des Capitaines] pour publier la tuerie [ou 
pour ouvrir la bouche dans la tuerie] pour crier T alarme à 
haute voix [ou pour élever la voix 6c poufler de grands cris] 
pour ranger les Béliers contre les portes , pour élever des Ter- 
rajfes, £«? conjlruire des Forts: mais ce Jera une faujfe Divina- 
tion en leur préfence à ceux qui ont fait des Jermens^ ( r J. 

Les dernières paroles de ce paflage en font toute la diffi- 
culté. 11 y a dans l'Hébreu Jurantes jura- 

menta. Je fuppofe que par-là on doit entendre des invoca- 
tions, ou plutôt des conjurations, ou adjurations, addres- 
fées à leurs faux Dieux. Le Targum de Jonathan femble 
s’accorder avec cette interprétation. 

A l’égard de la prémière partie de ce palTage , il eft clair 
que le Roi de Babylone alla avec fes Devins dans un endroit 
où deux chemins le rencontroient, & que le fort devoit tom» 
ber fur le chemin à droite pour qu’il fut décidé que le Roi 
devoit entreprendre le fiége àejerufalem. Pour éprouver, ou 
confulter le fort, les Devins iè fervoient de flèches, ou au- 
tre» 

Cî) ümb. XXIV. I. (r) Exieb. XXI. ai. &c, 

Gs 
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très armes, ou inArumens, comme épées , couteaux, &c. 
On les polilToit pour les rendre bien luifàntes ; •& on les bran- 
dilToit trois fois en l’air avant que de les jetter. Cette der- 
nière particularité paroit par un endroit du même Prophète. 
Il fait allufion à cette forte de moyen de deviner , & met 
dans la bouche de Dieu ces paroles: „ Fils de t Homme •pro- 
„ pbétije , £5? d'une main contre P autre ; ^ que PE- 

„ pée joit redoublée , ou brandie , pow la troifième fois ( J ). ” 
Ils confultoient aufli leurs Téraphim, ou petites ftatues de 
leurs Dieux , & faifoient rinfpeétion des entrailles des viéti- 
mes qu’ils olFroient alors en facrifice, pour favoir lî le foye 
& le refte des inteftins étoient entiers, & de leur couleur 
naturelle. Cette pratique eft fort connue , parce qu’elle fe per- 
pétua chez les Grecs & chez les Romains , jusqu’à des fiè- 
cles où les fcienccs fleurilToient , & dont l’Hiftoire nous a 
transmis affez amplement les mœurs & les coutumes. Qiiand 
il s’agiflbit de déclarer la guerre , les Harufpices ne manquoient 
point de confulter fcrupuleufement les entrailles des vidimes. 
Cicéron dit: Qiiis Rex iittquam ftàt, aut quis Populus^ qui non 
uterctur pr.cdrWone divina ? Neque foPum in pacr , pd in heU 
Jo multo magis: in qtso majus erat certamen, £5? dijcrimen Ja- 
lutis. Omîtto nojlros , qui nihil in bello fuie cx/is agunt , nibil 
fine aufpiciis domi babent (/). Mais & cette Divination , & 
toutes les parties de l’art Magique, fi confidérées, & fi fort 
en vogue dans le monde étoient, au jugement de tout 

ce qu’il y avoir de gens fenfés , ou des coups du hazard , ou 
k plus fouvent des fupercherics adroitement ménagées pour 
en impofer au Vulgaire. Je n’en veux pour garant que le 
fentiment de Cicéron : il nous donne à la fin de fon livre de 
X)mnatione i 6c dans trois lignes de fa façon, ic dans les 

ter- 

Æsfci: XXL 19. (O Ctf. de Divin. L' l ' ' 
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termes du Pocte Ennius. — Nmc ilia teflahor non ms 
Soriile^oSy neque eos qui quitjlûs cauja bariolantur ^ ne FJÿ~ 
(bomantia quidenit agmjctrs. 

Non vicanos HantfpkcSi non de Ch'co AJïrohgoSi 
Non Ifiacos Conje[lores, non Interprétés fomimm: 

Aon enîm fiint ii aut jcientia-t aut artc, Divini, 

Sed Jupcrjiitioft rates, impudent esque Harioli, 

Aut inertes, aut infani, aut quitus egcjlas imper at: 
Qui ftbi Jemitam non fapiunt, altei'i monjlrant viam: 
Quitus divitias poUkentur , ab iis draebmam ipft petwit, 

A tout cela j’ajoute feulement, que dans les laintes Ecritures 
ce terme DDp n’eft jamais appliqué aux découvertes pro- 
phétiques, des Prophètes de Dieu, mais feulement à ces faux 
Devins qui employoient les fupercheries de l’art Magique. 

Une autre efpéce de ces inventions Magiques , dont 
Aloyje fait mention, & dont il défend l’ufage aux JJraélites, 
c’eft celle de Prognojliqueur des tems. Le terme de l’original 
dt pU'O » qui eft dérivé de py Tempus. Il eft fouvent parlé 
dans l’Fxriture de ces fortes de gens-là , comme d’irapolleurs j 
ils font mis au rang des Enchanteurs , «Sc des Sorciers: 
voy. Liivit. XIX. z 6 . 2 Bx)is. XXI; 6 . 2 Chron. XXXUI; 
6. & Ej. Il: 6. & Mkh. V: 12. 

. Ces gens -là prétendoient favoir, & déclaroient, quels 
mois & quels jours’ du mois étoient heureux ou malheureux. 
Héftode a écrit fur ce fujet un.Poiime, qu’il a intitulé 
les Jours, dans lequel il marque quels ouvrages il eft bon 
d’entreprendre tels & tels jours, quels font les jours heureux, 
& quels ne le font pas. Ces Devins -ci font les. mêmes dont 
Efaîe dit au Ch. XLVÎI: 13. qu’ils prognofliquent les évène- 
mens par ks Lunaijons, vils impofteurs qui ne peuvent trom- 
per que les ignorons. 

Gg 2 La 
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La trafième efpèce de Magie e’eft celte d'Encbûnfeur.' 
Le terme Hibreu eft participe du verbe btij. L’E- 

vêque Wallon dans fa Polyglotte le traduit Augur; & le» 
Septante le rendent par Otaw^ojcAw»:. mais il fignifie propre- 
ment une Perfonne qui devine par quelque eflai conjeûural ; 
car le verbe BTtJ fignifie canjeïiavit , expertus ejl; & c’eft 
le terme dont Moyfe fe fert pour exprimer la façon de devi- 
ner, par laquelle Jofepby lorsqu'il voulut épouvanter fes Frè- 
res , prétendit avoir découvert où étoit fa Coupe ( « ), Moyfe 
employé auffi ce terme pour indiquer les Enchantemens , par 
le moyen desquels Balaam tenta de deviner l’a-venir fans 
ralTifiance Je Dieu, comme cela eft raporté, ou clairement 
marqué, dans le livre des Nombres XXIII-: 23. XXIV: r. 
On pourroit encore appliquer ce terme à ces Devins Pbili- 
Jl'ms , qui lailTèrent aller à l’avanture les deux vaches qui trai- 
noient le chariot fur lequel on avoit pofé l’Arche de Dieu : 
de même il eft applicable aces Devins du Roi de Babylone^ qui 
fondoient leurs prédiélions fur la chute des couteaux, épées, 
ou flèches, que l’on jettoit à l’endroit où te chemin fe partageoit 
en deuxr Ezéch. XXI: 21-. Tous tes Devins de cette efpèce 
font bien défignés par le mot Latin , ConjeBores. Les Romains 
appelloient ainfi communément toutes les Perfonnes qui vou- 
loient palier pour habiles dans l’àrt Magique par raport à la 
Divination : Benc qui conjiciet , vatem ^nc perbibeto opti- 
mum ^ dit Cicéron. A la vérité, dans 1e* vers d'Ennius que 
je viens de citer , ce nom, ou- titre, eft particulièrement ap^ 
pliquè dans un lèns vague aux Magiciens Egyptiens. Le mot 
de Sorcier y répond- affez bien ; car il marque un choix , on 
tîne décifion , ou une détermination , qui fe fait per fortem‘, 
par le fort, ou par cbance. Cicéron parlant de ces impo»- 

ûeurs-,, 

fuj G«j. XLIV. 5. ij; 
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fleurs I qui prétendent deviner pfr /ôr/«, dit: Quid emm ejè 
fors} Idem pt'opemodum quod micare, quod talos jacere^ quoi 
teffcras, quitus m rebus temeritas £«? cajus, non ratio nec con- 
jilium valet ( ü ). Ainfi à l’égard de toute Divination , foit qu’el- 
le fe faffe par l’interprétation, ou par rinfpeéliort des entrail- 
les des animaux , ou par le plus , ou le moins , de nourritu- 
re que prennent certains oifcaux , ou par leur vol , ou , en 
un mot , par telle autre voie imaginable qui dépende de la 
fantaifie, ou de» vaines notions du Devin, ceux qui veulent 
pafler pour entendus dans cette fcience frivole , peuvent aufli 
bien être appelles O’trru ConjeHores , que ceux qui prédifoient 
feulement en jettant au fort : Corqelïura, dit Quint ilieni di{la 
ejl a confeâu : unde etiam Jonmérum £«? monjlrorum interpré- 
tés CoNjECTORES vocamus (ty). 

- Les Magiciens de la quatrième efpèce font ceux que nof 
rerfions appellent Sorciers. Le terme Hébreu eft , l’E- 
vêque Waîton traduit JHakfieus , & les Septante <^«g/«tx.oî ; 
mais il feroit mieux rendu par Charlatan , joueur de tours 
de pajfe-paffé. Il vient du mot Syriaque qco mujfitavit (a:)î 
& ce nom eft donné à ces fortes de gens-là à caufe des paroles 
qu’ils marmottent en feifant leurs tours d’addrefle. Ceft par 
ce nom que font qualifiés les Magiciens que Pharaon em- 
ploya pour tenir tête à Moyfe dans l’opération des miracles 
(^). Leurs Enebantemens font fpécialement appelles a*£û*jr 
ou O’ûn'? : l’Evêque Waîton traduit incantatiorm , & le» 
Septante cjwjMaxwf; mais il feroit mieux rendu par Tours de 
pajfe-pqjje. Il vient du mot tüù ou to»'? , qui fignifie cou- 
vrir ,. ou cacher. C’eft le fens qu’il a au fécond livre de Sa* 
muèl XIX; 4,. & dans XV: n. Et dans 7 *^. IV: 4, 

^ Rutb. 

fv) Cic. de Div. IL. s, fvj Alab. Pentag. 

Quinc. L. 3. Cy) Eiode. VII. 11. 
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Rutb. III:. 7. 1 Sam. XVIII: 22. & XXIV: j. il CgnifiC 
faire une chofc en cache/te. Et ce qui eft bien remarquable , 
c’cft que le feul endroit de la Bible où le terme C3’ü’7 foit 
employé pour exprimer ce que nous entendons par le terme 
à' Encbantcmcm , c’eft cette partie des livres de Moyfe dans la- 
quelle il parle de ces Magiciens qui changèrent leurs baguet- 
tes en ferpens, &c. Voy. Exode VII: 11. 22. VIII: 7. i S. 
Le terme ordinaire efl tî'W, qui a été expliqué dans Tartide 
précèdent. C'eft celui que Ton trouve dans Lév. XIX: z 6 . 
Komb. XXIII: 23. XXIV: i. 2 Rois. XXI: 6 . 2 Cbron. 
XXXllI: 6. 

, C O >i M E les Sortilèges , ou les Divinations par voie de 
conjecture , ne pouvoient fertûr pour contrebalancer les mi- 
racles de Moyje , les Magiciens furent forcés à avoir recours 
à ori’O'? kws tours d'addrejfe ; & ils rédlfirent jusqu’à ce 
qu’il plût à Dieu de les arrêter , pour empêcher que les Specta- 
teurs ne fuflent plus longtems en proie à l’irapolture ( s ). 

A' cette occaïion remarquons en partant , que l'on peut di- 
re que Dieu , en permettant que les Magiciens portalTent leur 
fucces jusqu’à produire en apparence des ferpens & des gre- 
nouilles , & à changer la couleur des eaux du fleuve , endur- 
cit en quelque forte, &c pour un teras, le cœur de Pharaon. 

La cinquième forte de Magie dont il eft parlé au chapitre 
XVIII: II. àu Deuieronome i Enchantement. Le ter- 
me Hébreu pour défigner un Magicien de cette efpèce, c’eft 
n2n 13 PI : l’Evêquc JValton traduit Jungens junilionem > 
& les Septante ’EtowA'» Incantans incantationem. 

Buxtorf rend le mot "on par Jungens > fociatus , conjun- 
üus, compofitus; & à caufe de cela je croyois d’abord, que le 
Magicien en queftion étoitunde ceux qui foifoient des Filtres , 

' ‘ dans 

fz) EiXode. VlIIi 18. ifl. 
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dans la compofition desquels les Egyptiens ont eu fi longtems 
la réputation d’exceller : mais je trouvai dans le Pentag. à' A' 
lab. que ce terme fignifie aulli nuwrwivV , dixit ^ naJTavit, 
conc'onatus e[î ; & que le fubfiantif Tan fignifie ekquens, 
naiTans^ mrrator. J’en ai conclu que l’on doit rendre Tirr 
13PT par dicens di^memi o\x incantans mantationem. 11 pa- 
roit évidemment par les pafiages parallèles , que l’expreffion a 
du raport a des paroles que le Magicien prononçoit à voix 
balle , «Sc d’un ton finguller ; mais qu’elle ne regarde en au- 
cune façon les compoficions médicinales : ainfi je penfe que 
les Septante ont fort bien rencontré en traduifant «TOeiJ't» ’E- 
itaotS'h. Dans le Pf. LVIII: j. où le Pfalmifte compare le 
Méchant à V Aspic qui je bouche les oreilles ; qui ne veut pas é- 
couter r Enchanteur , quelque puiffdns ‘que Joient jes charmes , 
ou Enchanteniens : pour traduire littéralement il fiuidroit dire 
— . Qui ne veut pas être charmé par les M a r m o t T e- 
ju E N s de nan nan Jncantantis incantationem , tEmiu.n- 
teur. Certainement les gens , que le PJalmiJle repréfente com- 
me experts en charmes , ou Enchantemens , étoient ceux 
qui prétendoient pouvoir , par le fon de leur voix , & par la 
vertu de quelques paroles qu’ils marmottoient , prononçoient 
tout bas, ou chantoient entre les dents, domter les ferpens, 
& fe ‘mettre en lureté contre leurs morfures : dans VEccléf. 
X: II. le charme contre la morfure d’un ferpent eft en Hé- 
breu en*? un parler bas , ou , ^ Toreille : & dans Jerem. 
Vlll: 17 . que nos verfions rendent par j'enverrai parmi vous 
des ferpens £s? des bafilics , contre lesquels il n'y a point dtEn- 
ehantemens , les dernières paroles de l’original fignifient litté- 
ralement , contre lesquels il n'y a point pour vous dip M a r m o i- 
TEMENT, ou de parler^ bas — cm'? on*? fN nulla vobis 
ejî fujurratio , vel incantatio. Cette forte de Magiciens é- 
toit apparemment la meme que celle de ceux (ÿx'EJ'aîe au 

chap. 
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cliap. XIX: 3 . appelle D’dx, terme que nos verfions ren- 
dent par celui de Charmeurs^ ou Enchanteurs , mais qui fig- 
liifie proprement Marmotteurs ou gens qui parlent bas: il 
vient de et»* lente , lenitet'. Probablement ce font aufli les 
mêmes que ceux que Daniel mentionne fous la dénomina- 
tion , ou le titre « de pfj. La verfion Françoife rend ce 
mot par le terme général de Devins > Y^ngloi/e par celui de 
Sootb-Sayers y Difeurs de bonne avanture : mais il faudroit 
traduire Marmotteurs ; car il eA dérivé de nu marmot ~ 
ter. 

Les Magiciens de la (Ixième elpèce font ceux qui confuU 
tent les Efprits familiers , ou PEfprit de Python. Ceux-ci é- 
toient des gens qui, naturellement ou par art, étoknt Fen- 
tri-loques. L’exprefllon de l’original eA 3 »* inet : l’Evê- 
que Walton la traduit interrogans Pythonem ; mais les Sep- 
tante beaucoup mieux ‘EjyxreJl/ut/6^, 3W fignifie Utérus , 
Ventre: c’eA le fens de ce terme dans Job. XXXII: ip. 

P A R le moyen de la faculté de parler du ventre , de fai- 
re entendre une fauffe voix qui fomble venir d’ailleurs que de 
la Perfonne qui parle , il étoit facile de perfuader aux igno- 
rans, que la Perfonne, douée de ce talent lingulier , avoit à fa 
fuite , ou en quelque façon fous fes ordres , un Efprit fami- 
lier toujours prêt à répondre à fes queftions. Il faut avouër 
que c’eA quelque chofe d’étonnant ; & l’on ne doit point être 
furpris de ce que , dans lesprémiers âges du monde, les Ventri- 
loques étoient cenfés avoir communication avec quelque Etre 
invifible. Quiconque a été témoin du phénomène doit re- 
connoitre la juAeCTe de cette defeription dPEfatc (a) — ■ 
feras abbaijfée — Tu parleras comme de dejfous terre , ^ ta 
parole fera bajje comme fi elle Jortoit de la pmjfière , 6? ta 

voix 

(»} JÇf. XXK. 4. 
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voix comme celle (T un EJprit familier , ou de Python , Jortira 
de terre ; £jf ion parler bas , ou marmottage , ou grommèk- 
ment y du fond de la poullicie. 

L E Magicien de la feptième efpèce , c’ed celui qui, dans 
la vex^oïi Prançoife t eft appelle Difeur de bonne avanturet & 
dans ÏAngbiJe , a IVizard. Le terme Hébreu eft ’jyi*; 
l’Evêque Walton le traduit heureufement ScioluSy une Per- 
foiine qui fe vante d’une fcicnce qu’elle n’a pas : il vient 
du verbe n* javeir : c’eft au -fonds la même chofe que 
le Ventriloque : c’eft ce qui paroit de ce que ce Magicien- 
là eft toujours joint à celui qui prétend avoir un Efprit fami- 
lier , ( voy. Lév. XIX: 31. XX: 6. 27. Deut. XVIII: 
II. 1 Sam. XXVIII: 3. 9. 2 Rois. XXI: 6. XXIII: 24- 2 
aron. XXXilI: 6. Ej. VIII: 19. XIX: 3.) & de ce qu’£- 
faîe décrit le de la même manière dont il décrit ce- 
lui qui a un Efprit familier : je dis qu’il décrit ces deux Ma- 
giciens de la même manière : en efièt lorsqu’il dit — — Que 
s'ils vous dijent : „ Enqverez-vous des EJprits de Python, [ou 
de ceux qi;i ont un Efprit familier] ^ des Difeur s de bonne 
aventure (O’Iin*) qui marmottent , gj? grommèlent {b), il 
employé le même terme , ( t|y£jy ) dont il fe lèrt quand il dé- 
crit le parler d’une Perfonne qui a un Efprit familier (c). 
Ce terme lignifie proprement une petite voix , ou quelque 
chofe de femblable au gazouillement d’un oifeau. Le même 
Prophète fait ufage du même terme quand il compare le 
grommèlement , ou le murmure plaintif, d’une Perfonne en 
àitseik zü gazouillement de r Hirondelle i ou au bruit confus 
que fait la Grue (d). 

L fi 


ri) Ef. VIII. 19. 
fc) Ef. XXIX. 4. • 

Ef. XXXVlTl. 14. An. relie 
comme le guouiUemeoc de l’ili. 


rondelle n’a rien de trille , ou de 
lugubre , je croirois qu’on a pris 
ici un oileau pour un autre. 
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L E Magicien de la huitième , & dernière , efpèce , dont 
Moyfe fait mention dans le Dent. XVill: ii. c’eft le Néci'O' 
vtancien. L’exprelTion de l’original fignifie une Perfonne qui 
interroge les morts. Hérodote nous parle d’une forte de Né- 
cromanciens parmi les BaréenSy Peuple de LyltCy qui, pour 
deviner alloient aux tombeaux de leurs Ancêtres , &c apres 
quelques prières fe couclioient &c s’endorraoient , & enfuite 
fondoient leurs prédièlions fur leurs fonges d’alors. Mais je 
penfe qu’en général les Nécromanciens étoient les mêmes que 
les Ventriloques ■) qui fe mettoient fur le pié de Devins, ou 
Sorciers. Selon la defeription que nous en donne EJaïe (^), 
la Perfonne , qui prétendoit avoir un Efprit familier , formoit 
fa voix de façon qu’elle fembloit fortir de la terre; fit dans 
un autre endroit lorsqu’il dit: Enquerez- vous de ceux qui 
ont un Efprit familier., ^ des Devins [Sorciers, ou Difeurs de 
bonne avantiire] qui marmottent ^ grommèlent , il ajoute — 
Un Peuple ne s' enquerr a-t-il point de fon Dieu? Quoi, aller 
pour les vivans aux morts (/) .' Ainfi il eft probable que, pour 
donner à leur manège un air plus myltérieux & plus impor- 
tant , quelques - uns de ces Ventriloques fe rendoient à quel- 
que tombeau , & faifoient femblant de confulter un mort ; & 
l'on croyoit aifément que de ce mort procedoient les répon- 
fes qu’ils fe rendoient à eux-mêmes avec cette voix étrange 
qui paroiflbit fortir de la poulTièrc. De cette idée , que les A- 
mes des morts répondoient ii ces fortes de Magiciens , vien- 
nent ces noms Grecs que l’on a donnés à cette forte de Di- 
vination — - Pljrloomantia, quafi /aavido», Jnimarum 

Divinatioy & Necromantia , quaft N«x./i«r /mo’W, Mortuorum 
Divinatio. Horace décrivant les pratiques des deux Sorciè- 
res, Canidia & SagenUi dit — 

Cruat 

it) EJ. XXXIX. 4. (J) Ef- VIIL 19. 
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— Crm' in fojjam covfufus , ut inde 
Mânes eUccrent , Animas rejponja àaturas. 

. Ihr. Sat. L. I. S. 8. 

L E feul exemple que nous ayions de cette manie de con- 
fulter les morts”, c’eft celui de Saiil: il cherche une Perfonne 
qui ait un Efprit familier : on lui dit qu’il y a à Endor une 
Femme renommée pour cela; & les termes de l’original, pour 
dénoter cette Femme, font 3Wri'?J>3: l’Evêque IValton les 
traduit Dominam Pjtbmis., & les Septante ils 

Cgnifient proprement Maitrejje de , & expriment qu’elle 
étoit très-habile dans l’art de parler du ventre. Le Serviteur, 
qui raporte à Saül qu’il y avoit une telle Femme à Endor y fè 
fert de la même exprelTion ; & lorsque Sait! parla à cette 
Femme il lui dit : „ Je te prie devine pour moi?” awa 
par , ou en , aby ex ventre , ou , félon les Septante ’E» rof 
De tout cela il paroit qu’être Feutriloque é- 
toit réputé la même chofe qu'avoir un Efprit familier. 

Mais la grande difficulté eft de rendre raifon du pou- 
voir qu’elle eut de ramener Samuel d’entre les morts , ou 
(ce qui cil équivalent) de produire un Efprit qui le repré- 
fentât. 

Pour réfoudre cette difficulté, il faut remarquer que c’ell 
ici un évènement tout extraordinaire , & auquel elle s’atten- 
doit 11 peu que , quand l’Efprit lui apparut , elle en fut éton- 
née, épouvantée, & que, quand Samuel fe montra, elle s’é- 
cria à haute voix (g). Dans un cas tout llngulier comme 
celui-ci , il étoit déjà arrivé quelque chofe de fèmblable — 
Balak envoyé quérir Balaam pour lui faire maudire les en- 

fans 

(g) I Sam. XXVin. h, 

Hh a 
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fans à'ifraè'l : Disu envoyé un Ange qui fe montre à lia- 
laam (b). Balak le preffe de maudire Ifraël : Balaam va 
effayer ce qu’il pourra faire par fcs Enchantemcns : Dieu en 
arrête l’euct. Balaam ^ apris un fécond eflki, voyant qu’au- 
lieu de malédift'.ons Dieu lui faifoit prononcer des bénédic- 
tion*? } & ne fe 'entant plus le pouvoir de rien dire de lui- 
même (/■), ell obligé de reconnoitre cju’//«’r a poi.it d'En- 
cbantmens contre Jacob, ni de Diviuition cor.tre Israël 
(/fe). Et au trolfième efiai, voyant que Dieu l’obligeoit tou- ' 
jours à bénir les IJraüites au-lieu de les maudire , il n’eut 
plus recours aux Enchantemens comme auparavant (/). Il 
paroit de ces dernières paroles que c’étoit un Magicien de 
profelTion ; & le feptième verièt du ch. XXIV. des Nombres 
fait voir , qu’il pratiquoit les arts diaboliques de la Magie par 
des motifs d’ambition , ou d’intérêt ; voyez aufli 2 Pierre 
II: IJ. & Jude. vf II. 

I L paroit par toute l’Hiftoire que nous avons de Balaam 
que c’étoit un méchant homme ; car lorsque Dieu lui ordon- 
na, ou lui permit , d’aller avec les meflagers àe Balak ^ pourvu 
qu’ils revinflent l’en prier le lendemain ( w ) , il partit , peut- 
être fans en être requis de nouveau , mais certainement du - 
moins avec la mauvaife intention de faire ce que Balak fou- 
haitoit. VAiige de ^Eternel Je tint au chemin pour s'op- 
pojer à lui , parce qu'il alloit trouver Balak («) , c’ell-à-dire, 
parce qu’il alloit chercher avec tant d’avidité les honneurs, que 
Balak lui promettoit pour l’engager k maudire Ifraël ; & 
quand il eut quitté Balak ^ il n’alla pas joindre les enfans d’/- 
Iraël, mais les MoabiteSy & les Madiarùtes , & leur confeil- 

la 

tb) iVbm». XXII. T. #. (n A'm». XXIV. i. 

(i) Ih. vf. 38. (m) Nomb. XXII. 30 . 

Nomb. XXIII. 33. (nj Ib. vf. 22. 
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la de réduire les enfans à'Ifrae / , de les faire tomber dans la 
foraicatioa , & dans l’idolâtrie (0) ; & il étoit parmi les 
Adorateurs de Baal-Pebor (p) quand il fut tué par les 1 - 
fraélites. Cependant Dieu jugea à propos , dans une occa- 
Con extraordinaire» de le manifefter à lui, & de s’en lèrvir 
comme d’un inftrument pour reveler fa volonté à BalaL 

Nous pouvons conOdérer dans le même poinél de vue 
cette Femme à'Endor qui avoit un Efprit familier, ou qui é- 
toit Ventriloque. Quand on la coniiiltoit , fi Dieu n’opé- 
roit pas quelque cho.'b de furnaturel , elle avoit recours com- 
me à l’ordinaire à lès Enchantemens , ou plutôt à fes conjec- 
tures, & par le moyen de cette voix , qui lèmbloit fortir de 
la terre , elle faifoit accroire qu’elle converfoit avec les morts : 
en un mot, fon art, de même que celui de Balaam, n’étoit 
qu’illufion , qu’impolbire : mais dans le cas dont il s’agit , 
Dieu trouva boa d’interpoler là puiliknce pour informer Saül 
du fort qui Pattendoit. 

O R de toutes les efpèces de Divination , ou d’Enchante- 
ment , dont on vient de voir l’énumeration , il n’y en a point 
dont les Magiciens puflent feire ufage pour tenir tête à Moy- 
Jè, fi ce n’eft la quatrième. Ceux qui en faifoient profeÜion 
font appellés D’OC'OO. Dans la verfion Françoife^ comme 
dans VJngloife, ce terme eft rendu par celui de Sorcier: mais 
il faudroit le traduire Charlatan , ou "Joueur de tours de pas- 
fe-paffè, parce que les Enchantemens de cette forte de Magi- 
ciens font appellés C3'C3'7 Tours d'addrejp; , tours de paJJè-paS' 
fe. Mais quand je confidère qu’il eft dit , que les Magiciens 
jettèrent leurs verges , & qu’elles devinrent ferpents , qu’ils 
changèrent l’eau de la rivière en fang , & qu’ils produifirent 
des grenouilles, comme Moyfe & ^aron ; & quand je con- 

fidè- 

( 0 ) NmA. XXXI. itf. Apoc. IL 14 . 0>) Komb. XXXI. 3 . XUi. a». 
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fidère d’ailleurs qu’il eft dit , que Mo\fe étoit très-verfô dans 
la fcience des Egyptiens ^ dont il paroit que l’art Magique é- 
toit la principale partie , puisque leurs Sages en prenoient 
leur nom , il me femble plus probable que, fi ce que ces 
Magiciens firent n’eût été que pure fuperclierie , Moyfe les 
auroit bientôt découverts. Je ne puis m'empêcher de croire 
qu’ils étoient alTiftés par quelque Etre invifible ; car encore , 
fi leurs opérations n’avoient dépendu que d’un tour de pajfe^ 
pajfe, je ne vois pas pourquoi ils n’aiiroient pu faire paroitre 
des poux aulfi bien que des ferpents & des grenouilles. Mais 
fi l’on fuppofe qu’ils étoient aidés par quelque Etre invifible , 
on peut rendre raifon de la fin de leurs miracles , en l’attri- 
buant au pouvoir fupérieur de Dieu , qui jugea à propos de 
leur ôter tout nouveau fecours. Si les Magiciens n’avoient 
pas été arrêtés dans l’imitation de ces prodiges , jusqu’à ce 
que AJo}fe ayant pris de la poufliére de la terre , il s’en fit 
des ulcères fur les hommes & fur les bêtes , on auroit pu 
foupçonner que la produdion des ferpents , des grenouilles , 

& des poux , qui étoient déjà en abondance dans le pays , 
n’auroit été qu’un tour de pi^Jfc-paJJe : mais Dieu ne leur per- 
mit pas de venir jusques-là ; & A/o)fe n’infinue pas le moins ! 

du monde qu’ils ne fuflent que des impofieurs , & qu’aucune ^ 

puiflance furnaturellc ne les fécondât ; il fc contente de de- ' 

montrer que le pouvoir , par lequel il agiflbit , étoit fiipé- 
rieur à leur pouvoir : aufli Jethro , quand A/oyfe après fa for- , 

tie à' Egypte l’eut informé des miracles qu’il avoit opérés , j 

& des moyens merveilleux par lesquels il avoit procuré aux ' 

leur délivrance, fait ce judicieux raifonnement — ' 

ye connois maintenant ^ Jéhovah ç/? ^and par des- 
fus tous les Dieux ; car en cela-méme , dont ils ( les Egyp- 
tiens) tiraient le plus de vanité , il a eu P avant âge Jur eux. 

Exode. XVllI. II. 

Ce 
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C E qui doit confidérableraent diminuer l’éloignement que 
l’on pourroit avoir à croire que quelque Etre , doué d’une puis- 
fance au-defiiis de la puilTance Jiumaine, favorifa les Magiciens 
à' Egypte y c’eft que dans ces prémiers âges du monde, fi d’un 
côté Dieu jugeoit à propos de fe communiquer aux hommes 
par des longes, des vifions, des apparitions, plus lènfible- 
ment & plus ouvertement qu’il ne fait dans ces derniers 
tems , d’un autre côté il permettoit à de mauvais Anges 
d’exercer leur pouvoir d’une manière plus vifible & plus ex- 
traordinaire , qu’il ne le leur permet à préfent. Son but en 
cela étoit d’éprouver la foi des hommes, pour voir, ou plu- 
tôt pour leur fournir à eux-mêmes le moyen de bien diftin- 
guer s’ils aimoient le Seigneur, leur Dieu, ou s’ils fe plai- 
foient dans l’impiété & dans l’iniquité. Mais en môme tems 
PEternel ne fe laijjbit point fans témoignage: quoique 
quelquefois il trouvât bon de charger un bon Ange, ou de 
permettre à un mauvais Ange (f), d’aider un méchant 
homme à prédire quelque événement , ou à produire quelque 
phénomène merveilleux, il avoit toujours loin de guider & 
d’alTiller fes Propliêtes, de façon que leurs Prophéties, & les 
miracles qu’ils opéroient en fon nom , l’emportoient de 
fi loin fur les prédirions , & les opérations miraculeufes 
des mauvais Anges, & des Magiciens, que le témoin làns 
préjugé, & attentif, ne pouvoit les mettre en parallè- 
le. On en pourroit citer plufieurs exemples, outre celui que 
nous avons à préfent fous les yeux. Les Magiciens fentant 
■qu’il leur étoit impolfible de produire des poux , ou des 
moucherons, &: frappés de ce pouvoir fupérieur, s’écrient 
— Cejl-là le doigt de Dim (r)/ Si Fbaraon ne fe ren- 
dit 

(fl) Voy. Dtut. XIII. I. 2. Mattb, (r) Exode. VIII. iff. 

YXIV. 24. aJlcf. IL s>. 
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dit pas, c’cft qu’il ctoit aveuglé par la prévention, Sc par 

rintérct. 

Ce fut par les mêmes raifons de fagefle, & de bonté, 
que , quand Dieu retira des enfans à'IJraèl fon Efprit prophé- 
tique , comme il paroit qu’il fit à la mort de Malacbie , il dé- 
truifit aufli le pouvoir prophétique des Térapbim (j), & 
ôta aux Fayens ce foible dégré d’afllftance prophétique qu’il 
avoit jusqu’alors permis aux mauvais Anges de leur donner. 
Nunquam illud Oraculum D e l p h i s tam célébré , £«p tam cîa- 
mm fuijjet , neque tarüis donis refertum omnium Fopulorumy 
atque Regum^ nifi omnis atas Oracuîorum illorum veritatem es~ 
fet expert a. — yam diu idem non facit (/) , dit Cicéron. Flu- 
tarqvo dans lôn Traité — - de defèdu Oracuîorum , fait la mê- 
me remarque ; & il attribue la celTation des Oracles en partie 
à l’abfence de ces Efprits , ou Démons y qui, lèlon fa PJiilofo- 
phie , pouvoient ou mourir , ou changer de Demeure , & en par- 
tie à quelque altération dans le terroir, par laquelle il n’étoit 
plus (I propre à produire des exhalaifons d’une nature divine 
qu’il l’étoit dans les llècles précédons. Cicéron nous fait juger 
que cette dernière opinion étoit l’opinion générale: il met 
dans la bouche de fon Frère Quîntus ces paroles — Fotejl 
autem vis ilia terra y qua mentem Pythiæ divino afflatu 
concitabaty evanvijfe vetuftate, ut quosdam exaruijfe amnesy 
aut in allumeur juin contortosy £«? deflexoSy videmus. Et dans 
un autre endroit il dit — Credo etiam Anbelitus quosdam 
fuiffe terrarum quibus inflata mentes Oracula funderent. Mais 
quelle qu’en pût être la caufe, les témoignages-mêmes des Pa- 
yons font foi , que TEfprit prophétique de l’Oracle de Delphes 
étoit éteint longtems avant le Cède de Cicéron. Dieu l’étei- 
gnit appar emm ent dans le tems qu’il retrancha aux enfans 

d'A 

(/) 0/2». IIL 4 . (O Ci», de Div. L. L 
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•à'ifrael le don de prophétie, ou peut-être plutôt encore; 
Sa cela pour empêcher que le Diable , ou fes fuppôts , ne ré- 
^nalTcnt lur le genre humain fans Rival , & fans Supérieur. 

Il faut enewe remarquer que, quand le pouvoir de faire des 
miracles , & l’elprit prophétique y furent rendus à Ifraè'l dans 
la perfonne de , les malins Efprks mirent plufieurs Payens 
.en état de prophétifer, & que le pouvoir vifible du Diable 
fut de nouveau délié, & même accru, quoique toujours aflii- 
jetti à celui du Tout-Puiflant. Entre autres exemples de ce 
fait, je choifis celui-ci, tiré des Aéles des Apôtres: («) Comme 
nous allions à la prière nous fûmes rencontrés par une certaine 
Servante qui avait un Ejprit de Python ^ qui apportoit un 
grand profit à Jes Maîtres en devinant. Elle Je mit à nous fui- 
vre , P A U L ^ nous , en criant : „ Ces hommes Jont fervi- 
5, teurs du Dieu fouverain ; ils nous annoncent la voie du 
9, Jalut." Et elle fit cela pendant plufieurs jours: mais Paul 
en étant ennuyé ou fâché, 6c ne voulant pas que la vérité de 
l’Evangile fut appuyée fur un pareil témoignage,/!? tourna y 
Sf dit à r Ejprit : „ fe te commande au nom de JéJus de for- 
„ tir de cette Fille f'' ^ il en jortit fur -le - champ. Non feu- 
lement ces mauvais Efprits conféroient à ceux qu’ils poffédoient, 
le pouvoir de prophétifer , mais quelquefois aulfi ils les 
doiioient d’une force extraordinaire , 6c fiirnaturelle. L’Hi- 
floire des Aûes des Apôtres nous en fournit un exemple — 
Quelques-uns d' entée les 'fuifsExorciJleSyqui couraient çà ^ lày 
ejjayàrcnt d'invoquer le nanti de Jésus Jur ceux qui étaient pos- 
Jédés des Ejprit s malins^ difant : „ Nous vous adjurons par Je- 
„ sus que Paul prêche." Et ceux qui faifoient cela ét oient 
fept Fils de Sceva Jwf^ principal Sacrificateur. Mais le 
malin Ejprit répondit : „ Je connais Jésus, S^je Jai qui ejl 

Paul; 

(a) AS. XVI. 16—18. 
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Paul; mais voust qui étes-mus'^ Et r homme y en qui était le 
malin EJprit , Jauta Jur eux , (Jl s'en étant rendu maître les 
traita fi mal , qiiils s'enfuirent de -cette Alaifon nuds ^ blefiés 
(v). Les Evangiles nous fburniflent un autre ‘exemple bien 
remarquable du même fait — Un homme ^pojfédé d’un Ejprit 
impur ne pouvait être retenu par des chaînes: il en avait jou- 
vent rompu; ^ perjome ne pouvait le domter. Alais Jéfus com- 
manda à FEfprit de for tir; ^ aujfitôt P homme rentra dans 
Jon bon-Jens (ci’)- AulE JéJus^ lorsqu’il envoya fes Difciples 
annoncer Ibn Evangile , leur donna autorité £ 5 ? pouvoir Jur les 
Démons \ & cet avantage fubfifta dans l’Eglife autant de tems 
qu’il plut à Dieu de permettre au Diable d’exercer viGblement 
fon pouvoir fur la terre. 

Ainsi je conçois qu’il n’étoit point incompatible avec la 
fagefle & la juftice de Dieu , ^ns le gouvernement du 
monde, de lâclier la bride au Diable dans de certains tems, & 
de certaines circonftances , & de lui permettre dans le cas 
en queftion de prêter fon fecours aux Magiciens à'Egypte 
dans Drrtî'? leurs tours daddrejfe , pour produire des ferpens , 
des grenouilles , &c. 11 fuffifoic que Dieu communiquât à Aloy~ 
je un pouvoir aflez fupérieur pour convaincre tout témoin im- 
partial, que laPuilTance invifible,qui alTiftoit iWi?^,furpaflbit 
de beaucoup celle qui iecondoit les Magiciens : il ell clair 
qu’un railbnnable dégré d’évidence cft tout ce qu’un Etre in- 
telligent, & libre, peut à bon droit demander pour déterminer 
fon choix, & tout ce qu’il faut pour rendre fon choix, fon 
aâion, ou punifTable, ou digne de recompenfe. 

Q_uand vit que les Magiciens ne pouvoient ni 

produire des poux , ou des moucherons , ni détruire ceux 
dtmt Aloqfe avoit rempli l'Egypte , il £t venir Moyfe & 

jarw^ 

(c) AS, XIX. 14— KJ. (w) Marc V. Lac, &c. 
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Aarm-i^ leur dit, comme il avoit déjà fait au fujet des gre- 
nouilles: ,, Obtenez de Jehovab qu’il retire les poux, ou 
„ les moucherons, & je laiflerai aller le Peuple.” Mais d’a- 
bord que Moyfe l’eut délivré .de ce fléau , Pharaon chercha 
des fubterfuges — „ Allez , ” leur dit-il , facrifiçz à votr€ 
Dieu: mais que ce foit dam le pays (x), c’eft-à-dire, — je 
tiendrai ma promelTe de permettre au Peuple d’aller faire leurs 
facrifices , pourvu qu’ils les faflent au - dedans des limites de 
mon Royaume. Mais Mojfe répondit : — Cela n'ejl pas 
convenable; car nous facrifierions à ydmab ^ notre Dieu, Pabo~ 
mination des Egygtiens , c’eft-à-dire, des Bœufs, des Bre- 
bis , animaux que les Egyptiens lionoroient comme leurs 
Dieux , & qu’ils n’auroient pu. fans horreur voir trainer à 
l’Autel pour être immolés à d’autres Dieux : Pourrions-nous h 
leurs yeux facrifier r abomination des Egyptiens ? Ne nous la~ 
pideroient - ils pas? Mais Pharaon voyant qu’il y avoit du 
relâche, endurcit /on cœur, £jp ne les écouta point (y). Ici 
j’ai transpofé le vingt -cinquième & le vingt -fixième ver- 
fets de ce chapitre , & les ai placés au milieu du verfet dix- 
neuvième. • J’ai aufli ajouté la fblücitation du Roi pour la dé- 
livrance du fléau des poux , ou moucherons : c’eft que le fens 
le requeroit inconteftablement. 

Alors jEfiovAu (c) dit à Moyse: „ Lève toi de- 
„ main de bon matin , fÿ te tiens devant Pharaon,” ( voi- 
ci il fort ira pour aller au fleuve) lui dis: „ Ainft a dit Je- 
„ Il O V A H — Laiffe aller mon Peuple afin qu'il me Jerve. Si 
„ tu ne le fais , je vais envoyer des EJJaims de mouches , ou un 
„ mélange d’infeéles, contre toi ^ contre tes Serviteurs/* 

c’eft- 

(x) Exode. VIII. ay. partie du chap. VIII, devroit être 

f y) Ib. vf. 19. . comme fuie — 10, ai, aa, 83,34, 

( z) L'ordre de* verfet* dans cette ~ 39, 30» 31, aU, 27, 33. 

li 3 


-J2 INTRODUCTION 

c’eft-à-dire» contre tous tes Sujets Egyptiens.: (voy. i Satfr^ 
XXIX; 3. Gen. XXVII: 13. 2 Sam. Vlil: 2, 6 , 8, 14^ XI:. 
1 1. &c. Cela paroit aulTi par les paroles qui fuivent immédia- 
tement) „ Et les Mations des Egyptiens, ^ la tcrre-mé- 
„ me, feront remplies de ces ejjaims; £*? afin que tu Jacbes (jue 
„ je Juis r Etemel, je dijlinguerai la contrée de Goscen, oh 
5, fe tient mon Peuple : elle ne fet'a point infejlée de ces infeUes,. 
55 Cejl demain que fe fera ce /igné, ou miracle”. Remarquons 
en paflant, qu’ici & dans plufieurs'autres endroits, les Mira- 
cles font appelles des Signes, parce que leur deftination, leur, 
ufage , étoit de démontrer le pouvoir fuprême par lequel ils- 
étoient opérés , ou, comme parle Moyfe, de convaincre les 
hommes que celui qu’il nommoit Jéhovah étoit véritablement 
Jéhovah, le Très- Haut, PEtre fupréme. ; 

Jéhovah exécuta fà menace. Alors Pharaon fit venir 
M O Y s i; £«? A A R 0 N , ^ leur dit : ,5 Si vous obtenez de Je“ 
,y bovah qu'il retire ces efi'aims dlinfedes , je vous permettrai de 
y, fortir de mon Royaume, & dP aller dans le Déftrt Jacrifier 
5, <( votre Dieu." Et Moyje dit: Ebici, je Jars d'auprès de 

„ toi , y je fléchirai par prières Jéhovah, afin qu'il retire 
„ les irfeües:. mais que Pharaon n'en ufe plus frquduleufe- 
3, ment , ou ne fe moque plus de nous ; qu'il laijje le Peuple al- 
la' facrifier à Jéhovah..” Et Moyfe jortit , £3? JuppUa 
Jéhovah; Jéhovah fit Jelon la parole de Moyse. 
Alors P H A R A O N dit : „ Je laifferai aller le Peupile au.DéJert 
5, pour y offrir des Jacrifices à Jéhovah, votre Dieu, com- 
5, me je vous l’ai promis J’exige feulement que vous rP alliez- 
pas fort loin. Et Moyfe dit: „ Nous irons le chemin de trois 
9, jours au Défert , £«P facrifierons à Jéhovah, notn Dieu , 
„ félon ce qu'il nous ordonnera. " Mais Pharaon voyant qu’il'- 
y avoir encore du relâcJie» endurcit de nouveau f on cœur , 
œ permit point au Peuple cP aller si loj.v. 
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J E me fuis plus étendu fur le narré de ces deux dcrfiières 
Fiâtes que je n’ai deflein de m’étendre fur les Plaies fuivantes. 
Ce qui m’y a engagé, c’eft que cet endroit du livre de V Exo- 
ie eft un peu confus. Je me llatte que quiconque voudra 
prendre la peine d’examiner foigneufement. le procédé de 
Moyjèy & celui de Pharaon ^ jugera que j’ai placé les chofcs 
dans l’ordre naturel, & dans leur vrai jour. 

Alors Jebovab répandit la mortalité {a') fur les Be- ' 
filaux ; ils moururent tous : mais Pharaon continua à endur- 
cir fon cœur; il ne voulut point lai (Ter aller les Jfraéütes^ 
Là-dclTus Jéhovah Ht à Moyle à Aaron: „ Prêtiez 
,, une poignée de cendres ^ £«? ([ue Moyje la répande^ c’eft-a- 
„ dire, apparemment, layette^ vers les deux en préjence de 
„ Pharaon.'^ Ils le firent; & cela produifit des ulcères bour- 
geonnant en pullules, tant fur les hommes que Jur les hétes, 
dans tout le pays ifEoypTE; ^ les Magiciens ne purent Jè 
tenir devant Moyse àcaujedes ulcères. Mais Jéhovah 
endurcit le cœur de Pharaon; 6c il s’obftina à rcftifcr... 

Et Jéhovah dit à IvIoyse: „ Lève toi de bon ma- 
„ tin, 6c te tiens devant Pharaon (apparemment à fon pas- 
„ fage quand il iroit au Bain, voy Exode. \’ 1 L: 14.. 6c Vill;. 
y, 20.) 6c lui dis: Laifle aller mon Peuple, finon je te frap- 
„ perai , toi & ton Peuple , de toutes mes Plaies ; 6c dés de- 
„ main j’enverrai un affreux orage de tonnerre 6c de grê- 
„ le. ” , Et Jéhovah le fit. Alors Pharaon envoya quérir 
Moyfe 6c Aaron, 6c leur dit; „ Cette fois fai péché t Sup- 
„ pliez Jéhovah de faire cefler l’orage. ” Moyfe le fit c mais y 
quand Pharaon vit que la grêle le tonnerre avaient 
ceffé , il continua à pécha' ; ^ lui ^ Jes Serviteurs endurcirait 
leur cœur. 

Et 

Exodt, IX. L. 
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■ Et y^bovab dit à Mo^fe (b): „ Vas vers Pharaon, ' 8c 
„ lui dis; Si tu rcfufes de lailTer aller mon Peuple, je ferai de- 
„ main venir des fauterelles fur tout ton pays. Elles brou- 
„ teront ce qui'a échappé à la grêle.” Et quand Mojfe eut 
dit cela à Pharaon, il lui tourna le dos, & fe retira. Et Jé- 
hovah dit a Aloyjc • ,, Etens ta main liir tout le pays 
„ te pour faire venir les fauterelles ; ” & Moyfe étendit ft 
verge fur V Egypte-, & Jéhovah fit lever un vent d’Orient qui 
fouffla fur l'Egypte towt ce jour -là, & toute la nuit; & au 
matin ce vent avoit apporte, les Ihuterelles; & les Serviteurs 
àc -pharaon lui dirent: „ Jusqu'à quand cet homme -là nous 
tiendra- 1- il enlacés? Laiffe les hommes aller fervir 
Jéhovah, leus- Dieu , c’eft - à - dire , accorde à Aloyje d’em- 
mener les ifraélites le chemin de trois jours dans le Défert: 
mais ne. le permets qu’aux Hommes : retiens les Femmes & 
les enfans en otage, pour t’aflurer de leur retour. Alors 
Pharaon fit venir en toute diligence Movse £ 5 ? Aaron, ^ 
leur dit : ,, J'ai ptxhé: mais maintenant , je te prie, pardonne 
„ moi mon péché Jcukment pour cette fois-, ^ obtenez de [e- 
„ HOVAH qu'jl retire de moi cette mort -ci Jeulement , & je 
„ lailTerai aller le Peuple.” Aloyje fbrtit, & fupplia Jéhovah i 
& Jéhovah fit lever un vent occidental très -véhément qui 
enleva les fauterelles, & les précipita dans la Aier- Rouge. 
Et Aloyje & Aaron fe préfèntèrent encore au Roi pour le 
prier d’exécuter fà promclTe de laifler partir les Ifraélites. A- 
lors Pharaon leur dit : „ Allez , jervez Jéhovah, votre 
Dieu: mais qui font ceux qui iront?" Et Moyse répondit'. 
Nous irons avec nos jeunes gens £«? nos Vieillards, avec nos Fils» 
5 , 6 ? nos Fil/es , avec notre Bétail; car nous avons à célé- 
,, bret- une fête à Jéhovah.” Et Pharaon leur dit: 

» Qu* 

( b ) Exode . X. i. & c . 
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» Je HO V AD foit avec vous comme je latjfcrai aller 
n VOS petits'lnfans P' [fclon ritliorne de Ja langue Hébraï- 
que ^ c’eft ici une exprelBon Ironique pour marquer un refus 
accompagné de malcdidion : elle eft équivalente à celle -ci 
— - Jéhovah ne Joit point avec vous ! Je ne veux pas 

que vous emmeniez vas petits enfuns. ] Mais o u s H o \c m e s 
allez fervir Jéhovah; carc'ejl-là ce que vous avez deman- 
dé. Mais fur ce que Moyfe & Aaron infilîcrent fur la per- 
milTion d’emmener les Femmes & les enfans. Pharaon fe mit 
en colère , 6c on les cbajja de fa préfence. Et Jéhovah endur- 
cit encore le cœur de Pharaon; delbrte qu’il ne voulut pas 
laifler aller les enfans düljroel. 

Q_uiconq.üe lira attentivement ce paflage du chapitre 
dixième de V Exode , trouvera qu’il y a dans ce chapitre plu- 
Ceurs déplacemens, 6c que l’ordre des verfets devroit être 
comme fuit — vf i, 2, 3, 4, j, 5 , 12, 13, 14, 1 ç, 7, 

17j 18, ip, 8, p, 10, 1 1, 20. 

Alors Jebovab envoya le fléau d’une épaifle obfcurité, 
qui dura trois jours. Et Pharaon dit à Moyfe: „ Intercède 
„ pour moi auprès de ton Dieu, qu’il diffipe cotte obfcurité, 
„ 6c je laifferai aller vos Femmes 6c vos enfans le chemin de 
„ trois jours dans le Défêrt pour fervir Jebovab. ” Afo}fe le 
fit: mais quand il demanda l’exécution de cette promefle. 
Pharaon lui dit: „ Allez, fervez Jéhovah; que vos 
„ Femmes 6c vos enfans aillent avec vous félon ma pro- 
„ mefle : mais n’emmenez ni votre gros ni votre menu Bé- 
„ tail. ” Mais Moyfe l'épondit: „ Tu nous Don.neras 
5, (jnn) auffi les facrifices ^ les bolocau/les, afin que nous 
„ puijfions facrifier à Jebovab, notre Dieu.'' 

O N juge bien qu’ici le terme de donner ne dénote autre 
chofe qu’une permiflion de prendre, ou d’emmener, le Bé- 
tail, de même qu’auparavant, quand il s’agilToit du cœiu- de 

Pba- 
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rbaramy le terme d'endurcir marquoit feulement que Dieu 
permettoit cet endurciflement. 11 paroit évi<Iemment que 
Aloyfe ne demandoit autre cliofe que la liberté d’emmener le 
Bétail qui appartenoit aux Jfraélites: [Non feulement une 
partie de nos Troupeaux, mais tous nos Troupeaux y vi]ovXQ-t-i\ y 
viendront avec nous , Jam qu'il en demeure un ongle ; car nous 
en prendrons pour Jervir à Jéhovah, notre Dieu. Et Pha- 
raon lui dit: yyVas-t-en arrière'de moi: donne toi garde de 
„ v<nr plus ma face ; car au jour que tu verras ma face tu 
„ mourras; Moyse répondit:" Tu as bien dit ^ Je ne 
vei’rai plus ta face ( c ). 

Avant que Aloyfe opérât le dernier miracle, qui contrai- 
gnit les Egyptiens de lailler partir les Ifraélites , ou même 
de les cliaifer, Dieu dit à Mo tse: „ Dis au Peuple à Toreil- 
5 , le que chacun demande à fon voifm, fe? chacune à fa voiftne, 
■„ des vaijfeaux d'argent, ^ des vai féaux dor". Or Jého- 
vah avoit fait trouver grâce au Peuple devant les Ègyf- 
TIENS, c’eft-à-dire, lui avoit attiré leur faveur: de forte 
qu’ils prêtèrent de bon cœur leur argenterie : ainfi les Ifraéli- 
tes butinèrent les Egyptiens (d). 

REMARQ.UONS ici que le terme, qui dans nos verfions 
eft rendu par celui de p-éter, eft le même qui eft employé 
dans le texte Hébreu pour fignifier demander; & ce terme 
marque quelquefois une façon de demander qui eft fuivie du 
fuccès efpéré. Ceft-là le fens qu’il a dans i Sam. XX: 28. 
& dans Ncbem. XIII: 6. ainfi il faudroit traduire le vf 3 (J. 
du chap XII. dc\' Exode — Us obtinrent ce qu'ils demandoient. 

Et 

Te) Quoiqu'il ne foit rajxjrté qu’au chap. X. que ce fut alors, & a- 
'■ chapitre XI.4 — 8. qucJwoji/e avertit vant que de le quitter, qu’il lui en 
Pb^aon de la dixième Plaie , dont donna avis. 

Dieu alloit frapper l'f^te, il pa- (d) Exode. III. 21. 22. XI. 2. 3* 
toit par les dernières paroles du Xil. 36. 
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Et ils butinèrent les Egyptiens ^ c’ell-à-dire, qu’ils re- 
gardèrent cette vaiffellej ces bijoux, ces vètemens, comme 
autant de dépouilles prifes fur un ennemi Le terme 
emporte quelquefois cette idée , voy. 2 Cbron. XX: 2 y. 

Il eft certain que .les Egyptiens avoit grand’ peur du Peu- 
ple à'IJraëh ils vouloient en vêtre débarrafles à quelque prix 
que ce fût ; & de peur qu’un refus n’occafionnàt du délai , & ne 
leur attirât peut-être quelque nouvelle Plaie , ils fe Jiâtèrent 
S’accorder tout ce qu’on leur demandoit 

Jebovak ayant informé Moyfe de la dernière Plaie qu’il 
vouloit infliger k Pharaon y & déclaré qu’environ à mi-nuit, 
le quatorzième de ce mois , il détruiroit tous les prémiers-nés 
des hommes & des bêtes, par toute l’Egyp/^, excepté les pré- 
miers-nés des JfraéllteSy & de leurs Befliaux (^), il inflitua 
à cette occadon la fête de Pâque , & ordonna qu’à l’a-venir 
on l’obfervât le quatorzième jour du mois Abib (f). (Ce 
mois , depuis la création du monde jusqu’alors , avoit été comp- 
té le feptièmcmois de l’année : mais depuis lors, en commémo- 
ration de cette grande délivrance , il devoit être le prémier (g). 

L’observan CE de cette fête confiftoit principalement à 
prendre le dixième jour de ce mois un Agneau , ou un Che- 
vreau; à le garder jusqu’au quatorzième jour; à le tuer entre 
les deux Vêpres , & à le manger rôti dans la même nuit. 
Outre cela les Jfraélites eurent ordre de frotter du fang de 
cet Agneau , ou de ce Chevreau , les deux poteaux & le lin- 
teau des Maifons où ils le mangeroient. C’étoit un figne à 
l’Ange deftrufteur pour diftinguer leurs Maifons de celles des 
Egyptiens y où il devoit frapper les préraiers - nés. 

1 L paroit de-là que cet ordre fut donné à Moyfe quelque 

teras 



Exode. XI. 4. XII. \i. 17. 
Exode. XU. 1—27. 


(g) Exode. XII. 2. XIII. 4. XXHL' 
JJ. XXXI V. 18. 
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tems avant le dixième jour de ce mois» afin que les IJraélUes 
euffent le teras & de préparer l’Agneau , & de demander k 
leurs voifins leur \^iiTclle} ou leurs joyaux, d’or & d’argent. 
De- là il paroit auffi, que l’on pouvoir manger l’Agneau à tou-- 
te heure de la nuit du quatorzième du mois j4bib. Le 
précepte efi clair, &pofitif — Fous le garderez jusqu'au qua- 
torzième jour du même mois , £ 5 ? vous le tuerez entre les deux 
FépreSi Éÿ* vous en marierez la chair cette nuit -là. 

Comme les Juifs comptoient du Soleil levant au Soleil 
couchant leur jour Civ//, qui étoit de vingt-quatre heures (h), 
il y avoit chaque jour, à proprement parler, deux Vêpres, 
ou Soirées , une Nuit , & un Jour, i^lon cette idée il fut 
ordonné que l’on tueroit l’Agneau entre les deux Soirées, 
mais qu’on le mangeroit cette nuit -là (i). Au commence- 
ment donc de la prémière Soirée (A)> c’eft-à-dire, au So.. 
leil couchant, ou un peu après, ils devoienc tuer l’Agneau, 
& comme ils dévoient le manger la même nuit , il falloit 
■qu’ils le fiflent rôtir fans délai , & le mangeaffent dés qu’il 
feroit prêt. Ccft aufli ce qu’ils firent ; car ils avoient mangé 
l’Agneau de Paque avant leur départ de Ramefis; & ce- 
pendant ils partirent la nuit - même du quatorzième jour. 

Ceci fait voir que notre Sauveur célébra la Pique fuivant 
la forme prefcrite par -la Loi de Mo^e\ car il mangea l’A-. 
gneau la nuit du quatorzième jour du mois avant que d'avoir 
été trahi par Judas, & pris prifonnier. Mais les Juifs, in-, 
duits en erreur par leur Tradition, ne mangeoient la Pique que 
la nuit fuivante ; & voilà la caufe de cette difficulté apparen- 
te, favoir — Comment, après que notre Sauveur eut mangé 
la Pique avec fes Dilciples, & eut été pris prifonnier Ja mê- 
me 

(b) JJvit. XXIII. 32. Soirée do 14*. 

(i 5 C’efl- à-dire, encre la dernière (k) Du 14*. jour, & par confôqueaC 
Soirée du 13'. jour & la prémière ni peu après Soleil couclié. ■ 


• • 
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me nuit, il arriva que le lendemain matin de bonne heure, 
quand il fut mené devant Pilate dans le Prétoire , les Juifs 
ne voulurent point y entrer. Je dis que la difficulté n’eft 
qu’apparente ; car dés que l’on fait qu’ils r’envoyoient à la 
nuit du quinzième jour du mois à manger l’Agneau Pafchal , 
on juge d’abord, que le matin de ce quinzième jour, ils ne 
voulurent point entrer au Prétoire de peur de fe fouil- 
ler. Une pareille fouillure les eût empêché de célébrer la 
fete pendant un mois. voy. Nomb. IX: 

La nuit du quatorzième jour du mois Abib fur la mi-nuit, 
Jéhovah frappa tous les prémiers-nés du pays d’EcrPTE, 
depuis le prémier-né de Pharaon, qui dcvoit être ajfis fur 
fon tbrône , jusqu'aux prémiers-nés des captifs qui ét oient en 
prifon. Et Pharaon, ^ tous fes Serviteurs t tous les E- 

cYPTtENS,Jp levèrent de mit', fe? le Roi fit venir Mot- 
SE fe? Aaron de nuit, fe? leur dit: „ Sortez du milieu de 
mon Peuple, vous fe? les en fans (PIsrael, fe? emmenez vo- 
tre bétail, comme vous Pavez Joubaité (/). 

La' - DESSUS je remarquerai feulement , que quand Abra- 
ham alla en Egypte, le Pharaon, ou Roi, d’alors, fur le pré- 
mier avertiflement qu’il reçut de Dieu en fonge que Sara 
étoit Femme dP Abraham, h lui renvoya anfl'itôt,& que deux 
cents ans après , quand JoJepb alla en Egypte, & qu’il eut 
interprété le fonge du Roi , ce Prince s’écria d’abord ~ Cejl 
ici un homme en qui réftde PEfprit de Dieu, & lui donna la 
prémière charge du Royaume , quoique dés lors les Egyptiens 
fulTent fi corrompus par l’idolâtrie & la fuperftition , qu’ils a- 
voient en horreur l’aélion de manger avec les Hébreux. Mais 
du tems de Mvyfe, (c’étok environ deux cents ans après ce- 
lui de Jofeph) Pharaon, & feS Sujets .^//»//wj,avoient por- 
té 


(I) Exttie Xn. 2S>— 32. 
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té fi loin leurs folles erreurs, & leur confiance en l’art Magi- 
que , qu’ils refiftèrent aux avertilTemens du Très-Haut , & me- 
me à fes châtimens , jusqu’à ce qu’ils eulTent fenti fon pouvoir 
fur eux-mêmes en quelque forte par la mort de leurs prémiers- 
nés. Pour lors, félon la promeffe (jw) de Dieu à Moy/e^ ils 
forcèrent le Peuple d’I s a a e l ; ils fe bâtèrent de le faire for- 
tir; car, difoient - ils f s’ils ne s’en vont, nous fommes tous 
morts (o). 

Cet évènement arriva le 14.*. jour du mois ^biby bien- 
tôt après mi-nuit ( 0 ), quatre cent trente ans (p) après la 
promeffe que Dieu avoit faite à ^brabamy & la Jiuitantième 
année de l’àge de Moyje (^). 

Pour bien comprendre la marche des enfans A'Jfraè'l à leur 
fortie d’£g)p/e,il eftnéceffaire d’obfenTrque la demande , que 
Moyfefit'oi Pharaon y^ni de permettre aux JJraélites à'üWcr avec 
leur Femmes, leurs enfans, & leur bétail, dans le Defert le che- 
min de trois jours, pour facrifier à leur Dieu. Pba7'aon\ouT auroit 
permis de facrifier (r) dans le pays: mais Mqyfe lui repréfenta 
que cela ne convenoit point , parce qu’ils làcrifieroient l’abomina- 
tion àts Egyptiens. Ouo/, dit-il y facrifierions-mus l'abomina- 
tiondes YjastniX^^Qous leurs yeux? Ne nous lapîderoient-ils pas"? 

De -là il paroit, comme j’ai déjà eu occafion de le remar- 
quer en paffant, que le Défert, où Aloyfe vouloit conduire le 
Peuple à'Jfraël pour y facrifier à jebovab , n’étoit point cen- 
fé faire partie de l'Egypte; mais parce qu’il confinoit à la fu- 
déey à l'Arabie y & ^l'Egypte y on le regardoit comme ap-' 
partenant plutôt à P Arabie qu’à aucun de ces deux autres pays. 


(m) Exod. IV. I. 

(fi} Exode. XII. 33- 

Ib. vf. 2 — 18. 29—34. 
(P J Ib. vf. 40. 4t. 

(f) AS. Vu. 23. 3a 


r) Exode. VIII. 25. 

S) C’ed • à - dire , des animaux que 
les Egjptimt ne pouvoient voir 
fans horreur que l’on facrifiât, là- 
voir des Boeufs & des Brebis. 
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1 L paroit encore qu’il falloit faire ce chemin de trois jours 
pour arriver au Défert; car quand Pharaon eut confenti k 
les laifler aller le chemin de trois jours dans le Défert, cepen- 
dant il ne voulut pas leur permettre d’aller bien loin (/), 
c’eft-à-dire, qu’il ne vouloir pas qu’ils avançalTent bien avant 
dans le Défert pour y offrir leurs facrifices. l.e fondement 
de cette explication, c’eft que fi Pharaon eût compris que ce 
qu’ils fouhaitoient étoit de s’arrêter après trois journées de 
marche pour offrir leur facrifices, il n’y eût eu aucune raifon 
• pour leur impofer la condition de n’aller pas fort loin. 

Le Dodeur Pocock (a) nous dit, qu’il y a quatre che- 
mins qui vont du Caire au Défert. Probablement , comme 
i’aidéjàeu occafion de le remarquer, RameféSy ville qu’ha- 
bitoientles Jfraélites^ étoit la même, ou dans la même fi- 
tuation, que le Caire (v): ainfi il y a de l’apparence que 
l’un de ces quatre chemins étoit connu fous le nom de chemin 
de trois jours. Quoique ce Défert (le Défert d'Etham) ne 
foit pas fort éloigné du Caire y ou RamefèSt cependant à 
caufe de la chaleur de ces climats , & faute d’Hôtellerie , on pou- 
voir d’autant moins voyager vite que l’on étoit obligé de por- 
ter des provifions, & même de l’eau: de forte que, fur-tout 
quand les voyageurs étoient en grand nombre , & qu’ils me- 
noient leurs enfans, & leurs Troupeaux, Ils aimoient mieux, 
de peur de manquer d’eau, faire de longs détours que de 
prendre le plus court chemin; & comme fur l’une des routes, 
dont j’ai parlé, il y avoit un grand Lac à environ dix milles 
du Caire y nous avons tout lieu de juger que ce fut cette rou- 
te-là, quoiqu’un peu plus longue, que Mo)fe choifit pour 
conduire les Ifraélites dans le Défert, 

Le 

fO £ro*. VIII. 27. 28. (v) SlfraœV Trav. p. 343. 

(u) Poe. Trav. p. 1^4. 
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Le nombre du Peuple, que Moyfe emmena, montoit à 
fix cent mille hommes (a;) il y avoit outre cela 

leurs Femmes, leurs enfans, & une multitude d’étrangers, 
qui s’étoient mariés dans les familles JfraéliteSf ou qui é- 
toient k leur fcrvice. Leurs Bêtes de charge, & leurs Trou- 
peaux , étoient aulTi en très - grande quantité. Je calcule le 
nombre des Perfonnes iülfrael félon la proportion ordinaire 
dans les autres Nations (.v), qui eft de trois Perfonnes pour 
un homme en état de porter les armes; & fuivant ce calcul 
Moyfe , en partant à' Egypte , avoit fous fes ordres deux millions • 
quatre cent mille Perfonnes IfraélUes de tout fexe, & de 
tout âge. Une pareille multitude, fans compter ks étran- 
gers , les Domeftiques , ks Efclaves , doit faire paroitre très- 
vraiferablable , que pour aller au Défert il prit la route près de 
laquelle étoit ce Lac. 

I L étoit environ rai-nuit quand les JfraélUes eurent ordre 
de partir de Ramefês: il falloit donc qu’on leur eût marqué 
un rendez-vous, où ils dévoient fe joindre dans la journée. 
Quoique Mojfe ne nomme pas tous les endroits où ils s’arrê- 
toient , il marque ordinairement les plus confîdérables : il 
nous apprend qu’ils allèrent d’abord k Succotb (y). Ce ter- 
me fignifie un lieu, ou place, pour des tentes. Peut-être ce 
nom avoit-il été donné à plulleurs dilFércntes places propres 
k cet ufage. Le Dodeur Sbao) dit (s) qu’il y en a quel- 
ques-unes à quinze, ou vingt, nailles du Caire. On les ap- 
pelle Z)«y<7rr. L’Auteur de Cairo to Mec- 

CA {voyage ài Caire à la Mecque') remarque (<*), que géné- 
ralement ceux qui font en Caravane le voyage de la Mecque, 

s’as- 

Exode. XII. 37. 38. (z) Sboflxtt Trav. p. 344, & Pu. 

f *) Voy. Tmplemn’s Tables. Trav. p. m. 

Qjj Exode, Xll. 37. (a) RmmiAft Tnwr. 
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s’aflemblent à l’un de ces Succolbs j ou Dotvars , qui eft à en- 
viron dix milles, ou cinq heures de chemin, du Caire. Com- 
me ce Succotb eft auprès du Lac , dont je viens de faire men- 
tion , il eft alTez probable que ce fut précii'enacnt là que Aloy- 
fe fixa le rendez-vous général 

Mo)[fe nous apprend encore que les IJraéliies Ibrtirent d’£- 
gypte EN ARMES (^). Mr. Âlartm, dans une note, corrige 
cette tradudion & nous dit , que le terme de l’original fignifie 
proprement des gens qui marclient à cinq de hauteun'. 11 ajou- 
te que Mo)fe a voulu nous faire entendre feulement qu’ils ne 
marchoient pas en confufiOn, ou pêle-mêle, mais en bon 
ordre. Mais le Dodeur Tocock ( ce n’eft pas le voyageur mais 
celui qui étoit il y a quelques années Profeffeur en Langues 
Orientales à Oxford) dit dans fes Obfervathns diverfis Jur 
les coutumes des Arabes, que le terme C*on, qui littérale- 
ment lignifie Chuji indique, non pas apparemment que les 
Ifraélites marchoient à cinq de rang y mais qu’ils étaient par- 
tagés en cinq Corps, ou Colomnes (c); deforte que toute la 
troupe (que l’on me permette de l’appeller^mée, quoiqu’il y 
ait lieu de juger qu’ils étoient ou fans armes, ou mal armés) 
étoit compofée d’une Avant-Garde, d’une Aile droite, d’une 
Aile gauche, d’une Arrière-Garde, & du Corps d' Armée; 
& l’on doit fuppofer que les Femmes, les enfans, & le bé- 
tail étoient au centre. [ Vraifemblablement ce fut à ce pré- 
mier Succotb que Moyfe fit cet arrangement, ou cet ordre 
de marche. Ce qui , avec la probabilité de la chofe , me le fait 

fup- 


b) Exode. XIII. i8. 
r 5 On ne fauroic croire que cette 
armée de cent mille bomme« né 
marcha qu’à cinq de rang ; car Tur 
ce pié • la , en fupporant les rang* 
i une demie ^ilê rua de rautre^ 


( or on ne peut guère luppofer une 
moindre diltance 3 & a compter 
deus mille Pas par Mlle, ou £z 
mille Pat par Lieue, il y auroit eu 
de la tête à la queue de farmée 
Ibizante MiUesyOü vingt lirait. • 
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fuppofer , c’eft queTHiftorien, parlant de la prémière balte iO\x 
/lotion y des IJraélites , dit fimplement qu’ils fe Tendirent à 
Succotb : au-Lieu qu’il dit , qu’après leur marche de Suceotb 
vers le Dcfert , ils campèrent à Etbam qui eft fur les confins 
du Défert. Ainfi je crois, qu’avant leur arrivée à Etbam y 
Moyfe les avoit dispofôs de façon que là ils purent prompte- 
ment, & fans embarras, former un camp régulier. 

PEUT-ETRE que le terme D’ïS'on, que la verfion Fran~ 
çoije rend par en armes y ou armés, marque que \ts IJraélites 
marchèrent l’épée au côté ; car ron Cgnifie aufli la cinquiè- 
me côte; (voy. ^ Samuel II: 23.) & c’eft fur cet endroit que 
portoit le ceinturon. On peut fuppolèr que le Roi d’Æ- 
gypte leur permit de prendre leurs épées , ne penlànt pas 
qu’il y eût quelque chofe à craindre de gens qui n’étoient 
point faits à la guerre , & qui n’avoient point d’autres ar- 
mes. 

" Partis à' Etbam y & avancés dans le Délèrt , apparem- 
ment ils fè repofèrent , & oflFrirent à Dieu des facrifices : 
mais au- lieu de retourner en Egypte , ou de prendre la route 
ordinaire de Ramejês au mont Sinaî , qui étoit le lieu où 
Dieu avoit dit à Moyfe qu’il vouloit les amener (d), ils eu- 
rent ordre de tourner d’un autre côté : Dieu dit à Moyje : 
5, Bis aux enfans <fls r a e l qu'ils fe détournent , ^ campent 
3, devant Vi-ii.Kn\KOT\i entrcMiGïiov ^ la Mer y vis-à- 
yy vis de B AH AI. -Z E P no N ; vous camperez vis-à-vis de ce 
yy lieu-là près de la Mer {e')." 

On ne fait pas précifement où étoient ces endroits-là: 
mais il eft certain qu’ils étoient près de la Mer. Le Docteur 
Shavt remarque judicieuferaent, quePi-hah/norh fignifiela bou- 
che, ou l’ouverture , de aufli les ont-ils tra- 

‘ , duit 

(d) Exoât. III. î2. Exod*. XIV. ii , 


Digitized by Google 


à ÛHISTOIRE DES JUIFS. téf 

4uit To <d/M EtfciG (/). Ainfi il y a de Tapparence que 
F i-babirot b étoit fitué auprès de quelque ouverture} ou ûé- 
boucbé. Cell de même que du mot Latin la Bouche, s'ell 
formé une Porte, & qu'une vDle Gtuée à l'embouchu- 

le du Tibre fut appellée OJHa i je croirois donc que Hiroth 
étoit où fut enfuite la ville de Cljsma (^) fur les côtes do 
la Mer vers le bas d’une vallée, entre la montagne à^JebeUt- 
taka (/>) au Nord, SAjebel Gembée au Sud. Fbiloflorge dit 
( / ) que ce fut de Clysma que les Ifraélites palTèrent à pic 
fec à l’autre rivage. Cette vallée étroite , ou large ravine, 
qu’il falloit que les Jfraéliies traverfalTent pour fe rendre à 
Clysma i quadre bien avec ce que Dieu déclara ^Moyfe quand 
U lui ordonna d’aller camper auprès de Pi babirotb : Fbaraooy 
lui dit-il , jugera que les enfans <flsRAEL font embatTaJfés 
dans le p<^s , enfermés dans le Déjert. L’entrée du Défilé en- 
tre les deux montagnes , dont je vi«is de parler, ell à la 
droite de la route ordinaire de Ramejès au mont Sinaî, ï- 
peu-près à moitié chemin (é) entio Ramefés &c hAIer-Rouge, 
La route , que Dieu leur fit prendre , les conduifoit par une 
vallée entre deux chaînes de montagnes qui fc terminoient à 
la Mer-Rouge. Qiiand donc les Espions , ou Coureurs , que 
Fbaraon avoit envoyés pour obferver la marche des Ifraéli- 
tes , lui eurent raporté ( /) qu’ils fuyoient , &: lui eurent 
marqué la route qu’ils avoient prife , il devoit naturellement 
lui venir dans l’efprit qu’ils fe trouveroiçnt tellement enferrés 

qu’ü 

ffl mrnb. XXXin. 7. (i) Pbüojl. L. III. C. VI. 

Cg) *1“® I® iJoûeur Sbmo (A) Le DoûeurS&no dit — âai- 

dans fon Supplément d /et Finaget^ vinn jo. milUs du Caire : mais 
publié après que j’avois écrit cet il place h ÿo. milles du Car«, Suez, 
endroit de mon ouvrage, s’accor* qui e(I à la pointe feptencrionale 
de ici avec moL Voy. ce SuppÜ- de la Mer • «oug#. Voy. Sbavi’t 
ment p. 102. Trav. p. 34T. 

Cb) Poe. Tiav. p. lyy. (t) Exode. XI V. y 
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qu’il leur feroit iropolRble de lui échapper: en effet, arrêtés ît 
droite & à gauche par des montagnes impraticables , & ayant 
devant eux un endroit de la Mer que l’on ne pouvoit traver- 
fer que fur des vaifleaux, ou des bâteaux, (& aflurément ils 
n’en avoient point ) ils ne pouvoient fins miracle le dérober 
à fa pourfuite. 

- Le Doâeur P&cwâ penfe, que les Jfraéîitei ne fe détour- 
nèrent de la route ordinaire que quand ils furent parvenus à 
la Pointe au Nord, ou Nord-Eft , du Golphe oriental de la 
Mei'-RùugC’t & qu’alors ils revinrent fur leurs pas, & campè- 
rent à l’endroit où efl k préfent Suez , ayant la montagne 
é'jittaka à leur droite : mais il n’eft pas croyable que Pha- 
raon eût négligé de faire obferver leur marche , & qu’après 
leur avoir expreffement défendu d’aller fort loin , il n’eût pas 
fongé à les pourfuivre longtems avant qu’il eût été informé 
qu’ils étoient arrivés dans les montagnes près de Suez. Et, 
fuppofS qu’il les eût joint à Suez , eft - il probable qu’il eût 
mieux aimé les pourfuivre au travers de la Mer que de faire 
un détour de quelques milles pour les atteindre de l'autre cô- 
té î Rien ne lui étoit plus facile : il y a donc toute apparen- 
ce que quand même, à leur départ àzRameJês jusqu’à leur 
arrivée près du Défert , ils auroient choiG le chemin ordinai- 
re , cependant bientôt après être entrés dans le Défèrt ils fè 
détournèrent , & enfilèrent le Derb Touerie : ( c’eft ainfi 
que le Doéleur Pocock appelle cette vallée qui pafTe entre les 
deux chaînes des montagnes ^Attaka & de Geivobée. ) Ce 
qui confirme cette conjeéhire c’eft que , comme le Doéleur 
Sbtnv nous l’apprend (w), lesHabitans du pays appellent ce 
chemin Tiabi^ IfraHU c’eft-à-dire, la route des enf ans (t\- 
s R A E L ; & que le terme Attakay qui eft le nom de l’une de 

CCS 


(m) Shtm's Trav. p. 34®. 


Digitized by Google 


à^L'HlSTOrJlB DES JUIF.S. a<>r 
ces deux chaînes de montagnes > lignifie Délivrance : ce qui 
ferait juger que la merveilleuTe délivrance des enfuns ù^lfrasl 
lui fit donner, ce nom* & qu'il s'efi conferv'é jusqu'à préfent. 
Je conçois que dés les commencemens de leur fuite. Dieu 
concerta & le détour & le choix de cette route , de façon que 
Pharaon , après le tems requis pour lui en porter la nouvelle , 
eut encore celui de les atteindre jufiement lorsqu'ils auraient 
achevé de former leur camp fur le bord de la Mer. 

.Quoiq^ue Moyfe St ^aron fulTent allés Sc venus de 
Ramefès_ au mont Sinai , & du mont Sinaï à Ramfès par 
le chemin ordinaire , ils ne connoilToient point celui dans le- 
quel Dieu avoit delTein de leur procurer une entière délî" 
vrance : ainfi ils avoient befoin d'un Conduâeur ; & comme 
Pbataon avoit grand nombre de chevaux, & de chariots, & 
que nos fix cent mille Jjraélites étoient à pié & trainoient 
.avec eux 'Femmes, Enfans, Belliaux, & Bagage , il falloir, 
pour gagner du terrain fur Pharaon , arriver à la Mer- 
Rûtége avant qu'il pût les joindre, de qu'ils marchalTent nuit & 
• jour. C'ell pouxqmï.yehovab ordonna à fon Ange (n) 
d’aller devant eux de jour; dans une colotnne de nuée , ^ de nuit 
dans une colomne de feu. L'une leur fervoit de guide j l’autre 
les éclairoit pendant la nuit, & les guidoit aufli. . 

aUAND le Roi à' Egypte (o) eut appris que les Israe'li* 
TES s'enfuyoient , fon cœur ^ £«? celtû de fes Serviteurs ^ cban^ 
gèrent à leur égard. ^ „ , Qu'ejl-ce que nous avons fait , dirent^ 
. „ ils ■) que nous ayions laijjé aller Jfraè'l, ^ que mus nous foyions 
„ ainfi privés de leur Jer vice r Alors le Roi fit atteler Jon 
„ chariot , ^ je mit à la tête de jon Peuple : il prit fix cent 
. chariots f élite ^ ^ toutes les voitures de r Egypte ^ avec autant 
de Chefs , ou Capitaines., 

Le 

(fl) ExMfA.XIlI. 2X. XIV. rg. ^ (o) Exode. XIV. y, 6, 7. > . 
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Le Chevalier Newton^ dans & Chronologie des Grecs ^ 
comparant les forces des PbiliJHnSy dans leur guerre contre 
Saüli avec celles que Pharaon employa contre Aîoyfty dit: 
,, Et cependant du tems de Moyfcy lorsque Pharaon pour- 
ÿ, fuivit les Jfraétites , il n’y avoit que fîx cent chariots. ” 

Ce s t là une bévue , dont on croiroit à peine que ce 
grand homme ait pu être capable. Moyfe Ipécifie que les fix 
cent chariots étoient des chariots d'élite. Apparemment ils 
faifoient partie des Gardes , ou de ce qu’on appelle en Fran- 
ce la Maifon du Roi , & les autres étoient partagés en Com- 
pagnies y chacune commandée par un Capitaine. 

Pharaon , avec toute cette Cavalerie , pourjuivit les I s a a e'- 
I.ITES, gÿ ks atteignit (p) comme ils campoient Jur le bord 
delà Mer y auprès de Pi-hahiroth, vis-à-vis de Baal- 
Z E P H O N. 

O.DOIQ.ÜE la tête de l’armée fut fur le bord de la Mer, 
vis-à-vis de Baal-Zephon , cependant la queue ne pouvoir 
guère en être à moins de trois ou quatre lieues. Un camp 
de deux millions quatre-cent mille Peribnnes requiert un efpa- 
ce d’environ quatre lieues quarrées ; & dans la marche , fi 
nous la fuppofons à cent hommes de front , cette armée , ou 
toute la colomne , fera au-moins de quatre lieues de pro- 
fondeur. 

Les IJraélites ayant la Mer en front , & voyant les Egyp- 
tiens s’avancer pour les prendre en queue, furent fort effrayéSy 
crièrent h Jéhovah {q')i gÿ Jéhovah àH à Mor- 
s E : „ Lève ta verge g^ étens ta main fur la Mer gÿ* la fends i 
yy g«? les enfans <f I s r a e l‘ traver feront la Mer à fec. ” Alors 
Y Ange y qui auparavant allait devant P armée y fe plaça derriè- 
re elle ; & les Ifraélites entrèrent , & avancèrent , dans la 

Mer 

Çpy Exoit. XIV. fi. (f) là. Vf. lo, JJ, jfi. 
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Mer à fèc. Les eaux leur fervoient de mur à droite à 
gauche (r). ' • 

C E dernier palTage démontre , que l’on ne doit pas pren- 
dre ce phénomène firoplement pour une marée extraordinai- 
rement bafle ) comme le prétendent JoJepbe , & d’après lui 
le Chevalier Raleigb. En effet C ce n’eût été que cela , les 
eaux n’auroient point été comme me muraille à droite & à 
gauche. 

LAr^e de Dieu (j) , qui auparavant alloit devant P armée 
des IJraélites , partit , fe? je plaça derrière ; g«p la colomne de 
. nuée partit de devant eux , 6? Je tint derrière eux ; gs? elle vint 
entre le camp des Egyptiens , ^ le camp d’isax el ; gsP 
,aux Egyp^tiens elle étoit une nuée objcure ^ mais aux I- 
s a A e'l 1 T E s une nuée luminêufe. Cela fit que de. toute la nuit 
l armée E g y pt ie n s n' approcha pas du camp des I s a a e - 

LiTES , & ne put voir qu'ils décampoient. Mais la lumiè- 
re, que répandoit la nuée, édairoit la marche des IJraélites au 
travers de la Mer. 

Dans l’endroit où l’on fuppofe qu’ils la palïèrent, c’eft- 
à-dire,. de Clysma aux Fontaines de Moyfet que le Dodeur 
( / ) Pocock dit être précifement vis-à-vis de Clysma , il y a 
un peu plus de trois lieues ( « ) : ainfi ceux qui faifbient l’ar- 
jière-Garde avoient plus de lèpt lieues de marche pour arri- 
ver à l’autre bord ; & comme cela ne pouvoit guère s’exécu- 
ter dans une nuit , Jéhovah fur la veille du matin regar- 
da Parmée des Egyptiens, gj? rompit les roues de fes 
chariots i de firte qu'on les menoit bien pejamment (v): mais 
malgré cela les Egyptiens continuèrent leur pourfuite ; tou- 
te 

r) /&. vH 25 , 29. 

$S Exodf. XIV. 19, 20. 
t) Pqc. Trav, p. 13*. 




Sbaw's Trav. p. 128. 
Exadt. XIV. 24. 
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te leur Cavalerie, tous leurs- chariots, toute Tarniéè, entrè- 
rent dans la Mer après les JJraélites. Alors Jéhovah dit à 
Moyse: „ Etem ta main jur la Mer;^ vers le matin 
ou à l’aube du pur, la Met' revint avec toute fin impéltafi- 
té (îy). 

Ceci doit s’entendre du fécond jour après que les Ifra- 
élites eurent entrepris de palTer la Mer. Selon cette idée ils 
eurent deux nuits & un jour pour faire le trajet , avant que les 
eaux reprenant leur cours fubmergeaflent l’armée de Pbat'oon. 
Il paroit évidemment par Exode XIV: 'zo. que ce fut de 
nuit qu’ils entrèrent dans la Mer ; & lâns doute le matin , 
quand Pharaon vit l’arrière Garde des Ifraélites en mouve- 
ment, il la pourlbivit : mais les roues de les chariots ayant é- 
’té rompues, il ne put Tatteindre que la nuit fuivante; & 
ayant apparemment risqué de pafler la Mer pendant la nuit, il 
fe trouva le lendemain matin enveloppé dans fes ondes , au 
moment que tous les Ifraélites venoient de gagner l’autre 
bord: ainfi Jéhovah jetta les Egyptiens au milieu 
de la Mer ; ^ Ifraè'l vit le grand pouvoir que Jéhovah 
avoit déployé contre /pj Egyptiens; g«?i/ craignit Jeho- 
V A H , crût à M O Y s E /on Serviteur. 

J E ne fai point d’Auteurs Payens qui raportent la deftru- 
■fUon de l’armée de Pharaon dans la Mer-Rouge ^ fi ce n’eft 
Berofe & .drtapanes. Nous n’avons là-delTus de ce dernier 
qu’une citation qu'Eu/èbe nous donne dans Prep. Evang. 
(a ). A la vérité Diodore (y) dit, que parmi les Peuples qui 
habitôient près des Jcbtbyopbages , ou Mangeurs de PoijfonSy 
le long de cette côte de la Mer-Rouge , oh racontoit ( & c’é- 
toit une ancienne Tradition) qu’une fois, par un prodigieux 

/&. Vf. 23-^1.' ' ' xxvir. 

£a/ Præp. Evang. L. IK, C. (y) Diod. L. HL C. UL 
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reflux, cette Mer avok été deiTéchée jusqu'au fond, & que 
fon lit ctoit demeuré dans cet état jusqu'au flux : or k caulè 
de la profondeur de la Mer dans ces endroits -là, ce pliéno- 
mène ne pouvoit être l'effet de caufes naturelles : il faut donc 
que cette Tradition fut fondée fur ce merveilleux paflage des 
Jfraélites. 

Cet évènement, MonBerofe-, arriva la huitième année 
du règne à^Jjcatadês , A. P. D. DCCXCIV. comme il a déjà 
été dit. Mais félon l’Hiftoire de Moyje ce fut A. P. D. 798. 
La différence n'eft que de quatre ans; & en vérité, quand je 
confldère que Berofe prend les années des règnes des Rois de 
Bal^lme^ & Aîoyje celles des vies des Patriarches, en comp- 
te rond, je veux dire fans compter les mois de plus ou de 
moins de chaque règne, ou de chaque vie, (ce qui peut fort 
bien faire une différence de quatre ans entre le calcul de l'un 
& celui de l'autre) je ne puis m'empêcher d'admirer l'accord’ 
de la Chronologie de la Bible Hébraïque avec la Chronologiev 
Fayenne de Beroje par raport k cet évènement. 

Je ne puis non plus m'empêcher de pcnfer,que l'aveu d'un 
Auteur Fayen , qui dit avoir compofé fon livre de ce qu'il a- 
voit tiré des Regîtres , ou Archives , des CbahUcm , eft fort 
extraordinaire , & que , bienqu'il attribue au pouvoir d& 
l'art Magique la fiibmerfion des Egyptiens , cet aveu donne 
beaucoup de poids au témoignage de Moyfe. 11 eft bien di- 
gne de remarque aulfi qu'^rtapanes ^ s'il faut s’en raporter 
k ce qxx'EuJébe en cite, dit (3), que le Peuple de AJetnpbis 
racontoit que Moyje connoiffant tres-exa<flement la fituation 
des côtes , & le tems des marées , faifit une occafion favorable 
pour faire palTer la Mer aux Israélites i mais que les Ilabitans 
d'Héliopolis donnoient de ce fait une relation toute différen.. 

te: 

(ï) Euftb. Przp. Evang. L. IX. C. XX VIL » 
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te; » Moyfcy difoient-iJs, mû par une infpiration divine, 
,, frappa la Mer avec une verge : auflitôt les eaux s’emmon- 
,, celèrent de part & d’autre , & lailTcrent entre elles un e- '• 
„ fpace à fec , par lequel il conduiGt Ton armée à l’autre 
,, bord: mais les Egyptiens s'étant bazardés dans la même 
„ route furent furpris, & engloutis, par le prompt & vio- 
„ lent retour des eaux. ” 

Or les Ilabitans âilléliopoHSy qui habitoient l’endroit où 
étoicnt arrivées pluGeurs des chofes qui concernoient la déli- 
vrance des IfraÉlites^ à qui le fait en queftion avoit été le< 
plus fatal , devdient en favoir mieux la vérité que les Habitans 
de Memphis 3 puisque Memphis étoit de l'autre côté du Nil , & à 
une diGance conGdérable du théâtre des principaux événemens. 

Q.ooiq.ü’il n’y ait d’autres Auteurs Payens que Beroje 
& Jlrtapanes , qui parlent de la fubmerGon de Pharaon dans 
la Mer -Rouge, il y en a pluGeurs qui marquent, qu’environ 
dans ce tems-là les Ifraéiites fortirent de ï Egypte. Juflin 
(n) en particulier, fur l’autorité de Trogue Pompée ,éitapxo les 
Egyptiens , après avoir marché en diUgence pour ramener 
dans leur pays les Ifraéiites , qui en fortoîent fous la condui- 
te de Moyje, furent forcés par de furieux orages à abandon- 
ner l’entreprilè. 

Ceci pourroit être vrai k l’égard d’une partie des Egyp- 
tiens , qui fe trouvant k la queue de l’armée n’entrèrent point 
dans la Mer, & par -là fauvèrent leur vie. 

Tacite dit ( ù) que, fous le règne à'Jfis, une multitude de 
Juifs pafla de l'Egypte dans un pays voiGn , fous la conduite 
de Hicrojolymus & de Judaus ; mais que d’autres difent , que 
les Juifs furent bannis parce qu’ils étoient lépreux, & que 
dans leur voyage ils furent conduits par Moyfe, qui étoit un 

des 

(a) Jvfi. L. XXXVl. C. L (A) !(!«». Hift. L. V. 


Digitized by Google 


à L’HISTOIRE DES JUIFS. 

des Profcrits. Diodore (c) dans fon quarantième livre dit, 
qu’autrefois il y avoir en Egypte une multitude à'Etrar^ers 
qui , à caufe de la différence des rites & cérémonies du cul- 
te qu’ils rendoient aux Dieux, furent cliaffés du pays, & 
que fous la conduite de Damüs , de Cadtnus , & autres 
grands Capitaines, ils parvinrent en Grèce Sc ailleurs, après 
avoir effuyé de très-rudes fatigues j mais que la plupart, fous 
les ordres de Moyfe, un fage & vaillant homme, s’arrêtè- 
rent en Judée y qui n’eft pas loin de V Egypte, & qui alors 
étoit inhabitée, & que s’y étant établis ils bâtirent la ville, 
* & le temple, de JeruJalem. L’Hiftorien Jofepbe {d) cite 
de Lyftmaque , autre Auteur Payen , la relation fuivante du 
fait en qucftion •— ,, Du tems de Bocbaris , il y avoit en 
„ Egypte un Peuple nombreux , qui étoit impur , & impie. 
„ L’Oracle Jupiter Ammon confeilla au Roi d’envoyer ces 
„ gens -là dans les Déferts. Condamnés à cet affreux ban- 
„ niffement , ces malheureux s’affemblèrent , & réfolurent d’al- 
,, luraer au commencement de la nuit des Feux,^ des Lam- 
yy pes, Si de fe tenir fur leurs gardes. — Le jour fuivant, un 
„ nommé Moyfe leur confeilla de fe hazarder à faire le voya- 
„ ge , & de fuivre une certaine route jusqu’à ce qu’ils arri- 
„ vaffent à des lieux habitables. Il leur confeilla aufli de n’a- 
„ voir égard pour perfonne ; de ne donner aucun avis à ceux 
,, qu’ils rencontreroient , ou de n’en donner que de mauvais , 
„ & d’abbattre tout ce qu’ils trouveroient de Temples «Sed’Au- 
„ tels confacrés aux Dieux. ” 

Ce s T apparemment de Lyfmaque que Tacite, aufli bien 
que Jujlin , a pris ce qu’il raconte de l’origine des Juifs. Ju- 
flin, comme Tacite, parle de la lèpre (^), dont on raporte 

qu’é- 

(■f ) THod. apud Pbotium in Biblioth. JuJl. L. XXXVI. C. II. 

(d) Juf. cont. /tpp. L. I. S. 34- 
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qii’étoient infeélés ces gens , que l’on fit fottir (bus la 

conduite de A/oyfe ;miis il dit que Moyfe étoit Fils de Jo/eph. 

D E ces diverfes citations il paroit au-moins que , félon la 
Tradition commune du pays, la délivrance de ces gens-la eft 
imputée aiix feux qui parurent de nuit; qu’ils étoient étrangers 
en£grp/f ;que le nom de leur Condudeur étoit MorJe;ic que 
leur Religion étoit différente du culte idolâtre des Egyptiens. 

Un autre Auteur Payen, qu’il eft à propos de citer, Ma- 
netbon , Prêtre Egyptien , confirme la relation de la fortie des 
JJraéîites hors de VEgype environ dans ce tems - là , fous la 
conduite de Moyfe: parlant d’un Peuple impur & lépreux, 
dont Y Egypte étoit infeftée , & que l’on confeilla au Roi A~ 
menopbis de chafter de fon Royaume, il dit (/); ,, Ces gens- 
„ là étoient entrés dans Abaris , & trouvant ce lieu propre 
„ à fàvorifer une révolté, ils fe choifirent un Chef d’entre les 
„ Frêtres à' Héliopolis nommé OJarfipb , & jurèrent de lui 
„ obéir en tout. 11 leur impofa d’abord cette loi Qu’ils 
,, n’adoreroient point les Dieux à' Egypte: que loin de ne pas 
„ toucher aux animaux ^ pour lesquels les Egyptiens a- 
„ voient la plus grande vénération , ils les détruiroient par- 
j, tout, & enfin qu’ils ne s’aflbeieroient à perfonne qui ne foroit 
„ pas du nombre dès Confédérés. ” 

Que l’on me permette de remarquer ici, que ce pallàge 
de Manetbon fait voir clairement , que la raifon pourquoi les 
Bergers étoient en abomination aux Egyptiens (g) n’é- 
toit ni que la Nation , dont ils étoient , les fît regarder com- 
me ennemis des Egyptiens, ni que la profeflion de Berger 
fût odieufe en Egypte , mais que c’étoit qu’ils fe nourriftbient 
de la chair de ces animaux Jacrés , pour lesquels les Egyp- 
tiens avaient la plus grande vénération, & qu’ils offroient 

en 
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en facri/ice à leur Dieu les animaux qui étoient en abomination 
aux Egyptiens (/?}. 

Manethon dit encore: ,) Ou raporte que le Prêtre, 
„ qui établit cet ordre & ces loix, étoit né à Hétiopolis y Su 
„ qu’il s’appelloit OJarfipb; mais que, quand ces gens-là l’eu- 
„ rent mis à leur tête , on changea foq nom en celui de 
„ Moyje.'^ Il dit aufli : „ A la nouvelle de cette révolté, A. 
„ menopbiSi qui r(^aoit alors en Egypte y envoya chez un 
„ de Tes amis, Sétbos ion f ïh y que l’on nommoit aulTi Rar 
„ mefèsy un enfant de cinq ans, & fe retira en Ethiopie; 
„ mais que treize ans après, il fortit àü Ethiopie avec une 
„ grande armée, attaqua ces BergfrSy en tua un grand nom- 
„ bre, les pourfuivit jusqu’aux frontières de Syrie 

Ainsi, félon Manethon y Sétbos avoit dix -huit ans lors- 
que Pharaon y fon Père, remporta la viéloire fur Moyfty & 
le pourfuivit jusqu’en Syrie; &, félon Diodore, (voy. la ci- 
tation ci-de£Tus, p. 231.) cet évènement arriva du tems de 
Danaüs: otBerofe dit, que pendant le règne d’^chrrr^j,Suc- 
ceffeur de Cendâ’éSy que la Magie des Hébreux fit périr dans 
la Mer^Ptaugey il y avoit en Egypte deux autres Rois, fa- 
voir Armaus connu fous le nom de Hanaüs , Sx. Rmejès 
connu fous le nom d’£gr/»/w. Et Manethon dit que ces 
deux Rois étoient Frères , Sx que Sétbos portoit le nom d’E- 
gyptus aufli bien que celui de Ramejès. 

De tout cela il paroit que Bcrofe , Manethon y Sx Diodo. 
rey s’accordent fur l’époque de ce fait, puisque s’il arriva 
lorsque Sétbos y autrement nommé Ramejês y autrement E- 
gyptuSy Frère de Danaüs y avoit dix-huit ans, il pouvoir fort 
bien être monté fur le thrône pendant le règne d'Acberrès y 
Succeffeur de Cencbrès qui fut noyé dans la Mer-Bouge: car 

il 

Cb) Exode. VllI. æ. (t) yof. conc. Afp. L. 1. S. 
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il faut encore remarquer que ces deux Frères , Egspfus & 
naüSi régnoient fur une autre partie de \' Egypte que celle 
qui étoit fous la domination de Cencbrés & d'^cberrés ; 
mais que pendant qiî'ÆKrrés régnoit à Zoan fur la Baffe- 
Egypte , Egyptus & Danaüs étoient Rois de Cbemys dans 
la Haute- Egypte : ce qui le prouve c’eft ^Hérodote dit 
pofitivement (i) que Danaüs étoit de Cbemys. Le même 
Auteur dit que Danaüs fut détrôné par fon Frère Egyptus; 
qu’il fe fauvaavec A)W^c,&queparMeril fe réfugia en Grèce. 

I L n’eft pas mal-k-propos de remarquer , que ce fut de cet 
Egyptus que V Egypte prit le nom fous lequel elle a été connue 
depuis; & comme Hérodote dit pofitiv'ement (/) qu’aupara- 
vant c’étoit la Tbébaïde feule que l’on appelloit Egygte , U y 
atout lieu de croire, qu’il n’étoit Roi que de la Haute-Egypte. 
Le fleuve, qui traverfe tout ce pays jusqu’à la Mer, étant ap- 
pellé le Fleuve D’Egypte, communiqua fon nom tout le 
long de fes bords au pays à droite & à gauche : après quoi » 
par diftindion,ou pour plus de préci(ion,ou peut-être en mé- 
moire d’un Roi d’Aj;tp/^ nommé A7/«r, ou ÆrAmf (w), qui a- 
voit creufé beaucoup de canaux , & rendu le fleuve beaucoup 
plus avantageux qu’il n’étoit , on lui donna le nom de ce Roi. 

I L faut que ce Roi aît vécu , & que le fleuve Egypte ait 
changé de nom, après le tems de la guerre de Troye; car Ho- 
tntre parle de V Egypte comme ayant dans ce tems -là le nom 
di Ethiopie («) & du Nil comme ayant le nom à' Egyptus: 

Du tems de JoJué't le nom Hébreu du Nil étoit Sibor^ 
ou Sicbor (o). Ce nom fut occafionné par la couleur noirâ- 
tre qu’ont fes eaux pendant fa crue; il vient de ins? Sacbar 

ni- 


(k) Hirod. L. II. 

( l ) Ibid. 

im) Di»d. L. I. C. II. 
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tàgerfuity denigratus ejl; Si c’eft à caufe de cela que les 
Grecs l’appelloient MéA«<. Par la même raifon Virgile dit : 

— — Colorât h Amnis dcvcxus ab Indis, 

Et ‘chridem Egyptum nigra fœcundat arena Çp). 

Servius , dans fes Notes fur ce vers , dit : Nam antea N i l u s 
Me LO dicebatur. Ce nom de pour le A7/, continua 

en Judée jusqu’au tems à'Efaïe (^), & de Jeremie. 

Jeremie parle d’une qualité des eaux de ce fleuve, dont 
je ne puis m’empêcher de dire deux mots — Elles ont urt 
goût d’une douceur & d’une dclicatelTe admirables. On raporte 
de Fefceimius Niger y que fes foldats s’étant plaints qu’ils man- 
quoient de vin, il leur dit; „ Qiioi! vous demandez du vin; 
„ & vous avez de l’eau du Nil!''* Mr. Maillet (r), qui a 
été pendant feize ans au Caire en qualité de Conful pour lea 
François y confirme ce fait. IJ dit que telle eft l’excellence de 
cette eau, que l’on aflure communément, que quiconque en a 
une fois goûté ne peut plus s’en pafler fans un mortel regret: 
Jeremie cenfurant les enfens à'ifraèl de ce qu’ils alloient fi 
fréquemment en Egypte y & s’y expofoient à donner dans l’I- 
dolatrie, dit: „ vas -tu faire en Egypte.? y vas -tu 
,, boire les eaux de Si h or (j)î” Comme li, dés le tems du 
Prophète, la bonté de ces eaux eût été une raifon valable, & 
une exeufe ordinaire , pour faire le voyage à' Egypte. 

’■ Ici finilTent les reftes que nous avons de l’Hilloire de Be- 
rofe: c’eft pourquoi je finirai ici la prémière partie de cet ou- 
vrage. 

J’a jouterai feulement , que je conjeéture que cet en- 
droit de l’Hiftoire d'Ofris , où l’on nous raconte fà mort par 

les 
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ks mains, ou les ordres, de Typhon^ les lamentations 
fii , au fujet de la perte de fon Mari , & la douleur qu’elle eut de 
ne pouvoir trouver fon corps, qui avoit été jette dans la Mer, 
je conjedure , dis-je , que cet endroit ell tiré de la deftruélion 
de Fbaraon , de fon armée , dans la Mer - Rouge. 

La Tradition, raportée par Tacite , lavoir — - Qm jtm le 
règne si s une multitude de Juifs , fous la conduite de Hi e- 
ROSOLYMUS ^ de JuDAEUS, quittèrent /"Egypte pour 
aller s'établir dans un pays voifm , fortifie conCdérablement 
mon opinion. Probablement , par l’addition de quelques con- 
tes étonnans toudiant les anciens Héros de V Egypte ^ ce narré 
compofa dans les fièdes fuivans toute une Hilloire fabuleufe ; 
foit que les jirabes, qui jusqu’à prélènt aiment à faire rouler 
leurs converfations du foir (/) fur des avantures mcrveilleu- 
fes, y euflent mis beaucoup du leur; foit qu’il eût été am» 
plement brodé par les Grecs d’une imagination Poétique qui 
voyageoient en Egypte ^ & dont le génie Mythologique a 
presque défiguré toute PHiftoire aocieime. flutarque recon» 
noit (u) que étoit communément pris pourl’emblê- 

me de la Mer. L’Etymologie du mot femble le confirmer: 
Il vient de Twpo/wq, Etmo: & il eft bien remarquable que ce 
Typhon, quand on le repréfentoit par une peinture , étoit tou- 
jours peint en Rduge (v). On ne làuroit concevoir par quel- 
le raifon l’Emblème de la Mer, dans laquelle Ofiris périt, fo> 
roit peint en rouge, fi ce n’eft parce que cette Mer s’appel- 
loit la Mer d’AWonr, & que le terme Edom lignifie Rouge. 
Ceft de cette lignification que cette Mer a pris le nom ordi- 
naire de Mer- Rouge qu’elle conferve encore. 

Fin de la prémière partie. 

Cf) Pof. Trav. (v) /Ki. 

(u) de Ülid. & Ofir. 
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SECONDE PARTIE. 


Continuation de l’Hiftoire des J/raéHies, avec 
des éclairciflèmens fur tous les paflàges 
difficiles de ? Exode , du Léviiique, 
dos Nombres , & du Deuteromme. 

X®®® 3 )Ses enfans à'IJraè'l pafl^nt h Mer à pié fec, 
@ -p » ayant les eaux tranquiles, & fermes, à drol- 
0 I y 0 te & à gauche comme des murailles. Les £- 
®rv5v^vi^ 1^® pourfuivant , s’engagèrent dans 

Jebovab la fit retomber fur eux avec 
toute fa violence : elle engloutit Pharaon , & tous fes cliar 
riots, & tous fes gens de cheval, en un mot, toute fon ar- 
mée , excepté peut - être un petit nombre qui n’avoient pas 
encore quitté le rivage. 

Q.UAND Ifraè’l vit les Egyptiens morts le long de la 

côte 
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côte ( w ) , ils ramaffèrent les armes , que les vagues avoient 
apportées au bord avec les cadavres (x); & Moyfe^ pour cet- 
te grande délivrance, compolà un cantique d’aéiion de grâ- 
ces, qui, félon THillorien Jofepbe, étoit en vers Htxamè~ 
très. 

Les IfrailiteSi délivrés de la pourfuite des Egyptiens t fe 
rcpolèrent , & (è fournirent d’eau k ces fontaines , qui depuis 
ont été appellées les Fontaines de Moy/Cf auprès desquelles, 
félon la Tradition reçue parmi les Habitans de cette contrée, 
les JJraélites abordèrent (j^). 

Ici il ne fera pas mal-k-propos de donner une courte re- 
lation de ces fontaines. Elle ell tirée d’un Journal manu- 
ferit d’un voyage du Caire au mont Sinaty écrit par le Supé- 
rieur du Couvent des Capucins du Caire: je l’ai aduellement 
entre les mains: „ La chaleur du foleil étant exceflivc, nous 
„ allâmes de Suez par Mer à l’autre bord , & ayant rechar- 
,, gé nos Chameaux, nous partîmes environ à onze heures de 
„ l’endroit où nous avions pris terre , & après une marclie 
,, de trois heures vers l’Eft-Sud-Eft, lailTant des montagnes 
„ à notre gauclie à une grande diftance , & ayant la Mer- 
„ Rouge k notre droite, nous nous arrêtâmes fur les deux 
„ lieures auprès de ces fontaines que l’on appelle yiin el 
„ Moufa , les Fontaines de Moyfe: elles font entre des mon- 
,, ticules: j’en trouvai l’eau paiTablement bonne, quoiqu’un 
„ peu falée. A peine eft-elle fortie de terre qu’elle fe perd 
„ dans le fable ; ou même on peut dire que , pendant le jour , 
5 , elle eft d’abord engloutie par le fable aride qui l’environne : 
5 , mais pendant la nuit elle coule un peu plus loin , comme 
„ cela paroit par les traces qu’elle laifle. Leur lits, ou baÛTins, 

font 
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n font pleins de fange. Je crois que li l’on avoit foin de les 
3, nettoyer 3 l’eau en feroit plus douce , & formeroit un 
33 courant confidérable ; car il y a trois fources qui ne font 
33 pas éloignées les unes des autres 3 & dont on pourroit réunir 
„ les eaux. Les Arabes permettent à leurs Chameaux d’y 
33 entrer pour boire. De ces fontaines on voit dillinélement , 
33 entre les montagnes fur l’autre bord , une ouverture re- 
33 marquable 3 par laquelle Pharaon pourfuivit les enfans d’/« 
„ fraè'li qui y avoient palTé pour entrer dans la Mer~Rouge. 
3, Il entra là après eux & y fut noyé avec fon armée. Cet- 
3, te ouverture eft à l’Oüeft-Sud-Oüeft des fontaines deMox- 
3, se; & la largeur de la Mer dans cet endroit ell de qua< 
33 tre 3 ou cinq 3 heures de chemin3 Le lien 3 où nous é* 
33 tions alors 3 & où nous nous repofâmes jusqu’au Soleil coU' 
33 clîé3 fe nomme ” 

J E reprens le fil de mes obfervations •— Des côtes de 
la Mer 3 Moyfe conduific les Jfraélites dans le Défert de 
Sur (x). 

C E Défert de Sur ou Sdur , comme on l’appelle aujour- 
d’hui 3 ell le même que celui 3 où les Egyptiens entrèrent à 
Etbam après leurs trois jours de marche de Ramefis : c’eft 
pourquoi Mojfe 3 dans le livre des Nombres XXXIII; 8. l’ap- 
pelle aufli le Défert et' Etbam : il étoit d’une vafte étenduè ; 
& on lui donnoit diverfes dénominations fuivant les divers 
endroits 3 auxquels il confinoit : non feulement il entouroit 
la Pointe feptentrionale de la Mer - Rjouge ; mais il fervoit de 
réparation, ou de limites, entre l'Egypte j h Palefline , Sc 
l'Arabie Petrée. 

Q_ue ce Défert de 5 ar, ou ^Etham , confinât à 
te 3 c’efe ce qui paroit de ce qui a déjà été dit , & aulTi de 

Cz'i Exoit. XV. 22. 

Nn 
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ce que M<^fe, dans le livre de la Genêfe XXV: i8. en par- 
le en ces termes — - Sur, qui efl au-devant de TEgypte, 
& Samuel en ces termes équivalens , ou plus exprès enco- 
re — r ejl vis-à-vis die /'Egypte, i Sam. XV: 7. 

Q,u’i L s’étendît jusqu’auprès de la Fakjline , c’eft ce qui 
paroit clairement de ce que l’Ange trouva H a g a r dans le 
Défert près de la fontaine fur le chemin de sur, bientôt a- 
p'rès qu’elle eût quitté fe Maîtrefle à Beer-feba. Gen. XVIî 

Q_u E non feulement il confinât à P Arabie Tetrée , mais 
qu’il y pénétrât , c’eft ce qui paroit de ce que les Ifraélites 
entrèrent dans ce Défert fitôt après leur arrivée fur le bord 
oriental de la Mer-Rouge , & de ces paroles du Doéleur Fo- 
cock ( û ). JJ Le Défert de Sur pouvoir être la partie méri- 
j, dionale du Défert à'Etbam ; car environ à fix heures de 
9, chemin des fontaines de Mcqfe j il y a un torrent d’Hyver 
s, nommé Sedur, ou Sdur, & une montagne plus haute que 
s, les autres appellée Rala Sedur j la FortereJJe de Sedttr , de 
J, laquelle ce Défert pourroit avoir pris Ibn nom'. ” , 

O N l’appelloit aufli le Défert dèEdom , parce qu’il régnoit 
tout le long des frontières feptentrionales du pays d’Edow, 
qui faifoiènt partie de V Arabie Fetrée j & s’avançoit jusqu’au 
Golphe AJpbaltique-, ou Mer-Morte. Cela paroit de ce que, 
pour aller ataquer le Roi de Moab , qui habitoit fur les côtes 
orientales de la Mer - Mort e., les Rois de Juda^ de Samarie^ 
& d’Edowï , furent obligés de faire im circuit de fept jours de 
marche au travers du Défert d*E d o m ( è ). 

Les Ifraélites y conduits par M<^fe dans le Défert de Sur, 
y firent y dit-il, /e chemin de trois jours fans trouver de feau; 
^ quand ils arrivèrent , i M a r a 11 , ils ne purent en boire les 
• eaux 

( 0 ) £x(uU. Tiav. p. ija. _ (>) 2 £oU. 111. 8- 9^ 
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eaux parce qu'eUe$ étoknt amères : e'ejl pourquoi ce lieu fut 
apfM.’l/é Marah (tf), ..... , " 

On ne doit paa conduire de ce paffage, que-Jes Ifraélite^ 
parvinrent à Marab trois jours après être entrés dans i<* 
fert de Sur-i ni qu’ils ne trouvèrent de l’eau que lorsqu’ils fù« 
rent parvenus jusqu’à Marab', car Marab (^) eft à quaran- 
te milles des fontaines de Moyfe : or on ne fàuroit fuppofet 
qu’une troupe fi nombreufe puifle faire tant de chemin en- 
trois jours, à-raoins qu’elle ne marche nuit & jour pour fe dé- 
rober à la pourfuite d’un ennemi. * % • ' 

O N doit juger feulement qu’ils marchèrent trois jours dans 
cette partie du Défert fans trouver de l’eau. Le Défert dans 
cet endroit s’étend du côté du Midi à environ quinze milles 
( c ) , ou cinq lieues , de l’endroit où les Ifraélites étoient fortis 
de la Mer ;& cinq lieues font à-peu-près autant de chemin qu’u- 
ne fi grande multitude en peut faire en trois jours. Le Doc- 
teur Pocock dit (/) : ,, Après avoir marché une heure au 
„ de-là du Défert de Sur , je me trouvai dans un endroit 
„ plein de builTons , & dans une heure de plus je parvins au 
,, lit d’un torrent d’Hyver, que l’on nomme Otiardan^ & 
„ qui eft à environ un quart de mille à l’Oüeft du grand che- 
„ min. Dans le lit de ce torrent eft la fontaine à'Ouardan. 
,, Quand on y creufe à trois piés de profondeur l’eau vient 
„ abondamment. Je croirois qu’elle vient de la Mer. Cet* 
„ te eau eft d’un goût âpre, mais point fallée.” 

■ Ce ST 

Çt ) Rxode. XV. aï, 13. meanx de ce* pays • là ont une al- 

(d) Poe. Trav. p. i^a. jure uniforme; que les Chevaux 

{e) Le D'. Pocock dit que des fon- font par heure trois milles géogra* 

^ taines de Moj/e au bout du Défert phiques , & les Chameaux deux 
' il y a fix heures de chemin ( p. milles & demi : or le D'. Pocock 

156. à ; de leD'. Sba<a> , dans fa Pre* voyagea fur un Chameau , p. 130. 

face à Tes voyages , dit qu’ordinaire- 138. 
ment le* Chevaux « les' Cha- (f) Poe. Trav. p. 139. 
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Ce s T ici probablement que Moyfe campa , pour donner 
de l’eau & du repos à fon armée. De-là il marcha à AJaraby 
qui eft à huit heures de chemin > ou vingt milles , au Sud 
du torrent d'Ouardan. Le Dodeur Pocock dit (g) que 
dans ces quartiers- là il y a une montagne connue aujourd’hui 
fous le nom de Le Marab y & que du côté de la Mer il y a un 
puits {allé que l’on appelle Birbammer. Ce fut là apparem- 
ment que les Ifraélites trouvèrent cette eau amère , dont parle 
Aloyfe y & qui ht donner à l’endroit la dénomination de Ma- 
raby terme qui fignihe toute elpèce de goûts desagréables. 

Et le Peuple murmura contre Motsf. dijant: „ Que boi~ 
^ rons-nousf" Et Moïse cria à Jéhovah; ^ Jeho- 
YAH lui montra un certain bois y qu'il jetta dans les eaux y ^ 
elles devinrent douces ( 6 ). 

L’Auteur du livre de XEccléfiaJlique yxc6\x. penfer, que 
c'étoit-là un effet naturel de ce bois. L'eau, dit-il, fia-t-el- 
le pas été rendue douce par le bois , afin que fa vertu fut con- 
nue (/■).? Mais je crois plutôt que l’opération de ce bois fur 
cette eau amère fut furnaturelle ; car Moyfe nous dit ( ^ J 
tout-de-fuite , que dans cet endroit Eicu fit une ordonnance , ^ 
m Jlatut y ô? qu'il y éprouva les en fans ifl sr a e l. Dieu dit: 
y, Si tu écoutes attentivement la voix de J e h o v a h , ton Dieu , 
yy ^ fi tu fais ee qui efi droit devant lui y ^ fi tu prêtes to- 
„ veille à les cammandemens , fi tu gardes toutes fes ordon- 
yy nonces y je ne frai venir Jur toi aucune de ces maladies [ou 
a, auain de ces maux] que fai fait tomber Jur TE c y p t e; 
3 , car je fuis Jebovab qui te guéris. 

Cela me porte à juger que c’étoitun phénomène miracu- 
leux} opéré en conhrmation de l’alliance entre Dieu &; fon 

Peu- 



Th. p. ijS. 
Exoit. ÜV. 24. 
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Peuple, & donné comme un gage, ou un garant, du pouvoir 
qu’avoit Jibovab de guérir, ou de prévenir, les maladies. 

• Jofipbc > n’aime guère les miracles , dit que Moyfe 
purifia les eaux en faifant presque épuifer le puits ; qu’il dit 
aux Jjraélites , que quand on en auroit tiré la plus grande par- 
tie le relie feroit fort beuvable. Jofepbe fuppofoit fins dou- 
te , que l’amertume de cette eau venoit de ce qu’elle étoit 
croupiffante , & non de la nature du terroir, ou du minerai 
par lequel elle palToit : mais fur ceci , coimne fur bien d’au- 
tres cliofes , il parle un peu légèrement. 11 ell certain que 
dans plufieurs endroits de ce pays-lk , les eaux , quelque quan- 
tité que l’on en puife , demeurent toujours amères. Par 
exemple, à Suez , à Jdjeroute (/) , & depuis le Fort de 
Nabbal jusqu’à Æar Alaina ( J»), qui ell fur le pallage en- 
tre les deux Golphes de la Mer-Rouge , on ne trouve point 
d'eau qui ne foit amère , ou làumaciie. 

. De Marab les Isuae'lites allèrent à Emm. Là il y 
avait douze four ces d'eau, ^ foixante dix Falmiers; €jP ils 

y campèrent (n). 

Le Dodeur Pocock dit (o); „ A environ quatre heure» 
„ de chemin, ou dix railles, ell le torrent d’Hyver nommé 
„ Corondel, dans une vallée étroite, & pleine de Tamariscs. 
„ A un peu moins d’un quart de lieue du grand chemin , on 
„ trouve de l’eau qui ell pallablement bonne. A un quart de 
„ Heue par de-là, il y a un torrent d’Hyver nommé Z)/Vh5<7/- 
„ meb;&c à trois ou quatre milles plus loin, ell la vallée, ou 
yy torrent, de Wouffet. Il y a là plufieurs fources d’eau un peu 
„ fallée. Je croirois, continue-t.il, que l’un de ces endroits, & 
„ particulièrement Corondel, ell YElim de Moyfe , parce qu’il dl 

,, dit : 

fl) Poe. Trav. p. i«, 133. (n\ Êxode.XV.ay.iVbmi.XXXIlI.ç. 

(m) ytejoÿ! 4 la mcqfu. (0) Poe. Trav. p. 3J0. 
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„ dit: (P) Etant partis d’Lhiu ils campèrent prés 
„ Rouge, & une partie du chemin de Corondel à la vallée 
î, de Babarum eft près de la Mer : or on m’a affiiré qu’a Ba~ 
„ barum il y a de bonne eau : apparemment ce fut-Ik que les 
,, Ifrâélites campèrent. ” 

Le Doéteur5/)û«; (q) croit qu’£//m étoitfur leslifières fep- 
tentrionales du Défert de à deux lieues de Tor, & à trente 
de Corondel. Dans cet endroit il ne vit que neuf fources, 
ou puits , au-lieu des douze , dont Aïoyfe fait mention. Il 
fuppolè que les trois autres ont été comblés par ces nuées de 
fable qui font fréquentes en ,, Mais, dit -il, cette 

„ perte efl: amplement compenfée par la multiplication des 
„ Palmiers : au-lieu de foixante & dix , il y en a plus de deux 
„ mille. A l’ombre de ces arbres eft le Bain de Moyfe , que 
„ les Habitans de Tor ont en grande vénération. Ils difent 
„ que ce fut précifement auprès de ce Bain que lui & les 
,, gens de fa Maifon ,’ou de fà Suites placèrent leurs ten- 
„ tes.” 

Q U O I Q ü’a s s U R E*»! E N T il nc foit pas d’une grande im- 
portance pour la Religion de faire voir lequel de ces deux 
endroits étoit YElim de M(^fe , cependant on doit avoir as- 
fez d’indulgence pour les gens de Lettre pour leur permettre, 
quelquefois des recherches dé pure curioCté. Je prendrai 
donc la liberté de marquer les ‘ raifons que j’ai de préférer la 
fituation, afllgnée par le Doéteur Pocockt à celle qu’afligne le 
Doéfeur Sbaw. 

La force du raifonneinent ’du Dr. Sbaiu dépend princi- 
palement du nombre de fources , ou puits. Le nombre du 
Dr. Sbasi) approche beaucoup plus de celui de Moyfe que ne 
fait le nombre des puits, que le Dr. Pocock trouva à Corondel. 

. Mais 

(/)) tlomb. XXXIII. 10. (î) Sbam’s Trav. p. gja 
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Mais l’argument du Dr! Pocock me paroit décifif. Il 
eft fondé fur ce que Moyfe dit ^ que les 1 s e a e'l i t e s étant 
partis d’ELiM allèrent camper près de la Mer-Rouge. 
En elFet fi nous füppofons que Cormàel étoit de Moj- 

Je , cette relation s’accorde avec la Topographie du pays 
pour aller de Coronàel au mont Sinaî; au- lieu qu’en allant du 
Bain de Moyfe vers la Mer-Rot^e, ori s’écarte à chaque pas 
de la route du mont Sinaï. D’ailleurs, fi trois puits ont pu 
être comblés par le làble auprès du Bain de Moyfe , onze 
puits auront pu être' comblés de même auprès de Corondel. 
De plus ce qui me fait juger que ce Bain de Moyfe n’eft pas 
fon£//w, c’eft que, félon fa relation, non feulement hsljraé- 
îites allèrent à'Elim vers la Mer-Rouget mais qu’enfuité ils 
s’éloignèrent de la Mer-Rouge avant que d’entrer dans le Dé- 
fèrt de 5 m, qui ejl entre Emm £«? Sinaï (r). Or le 
Bain de Moyfe eft dans le Défert de Sîn , ou du-moins fur lès 
lifières, de Paveu-même du Dr. Sbaiv: par conféquent où la 
relation dé Moyfe faulTc j ou le Dr. Sba^ s’eft trompé. 

' Les Ifraélites\ dit Motse, partirent d'Elirnt ^ cam- 1 
pèrent près de M e r-R o u g e. * 

A' ce que j’ai déjà dit, pour faire voir que très-probable- 
ment Corondel eft VElim de Moyfe ^ je vais en peu de mots 
ajouter deux ou trois obfervations qui confirment cette o- 
pinion. " ■■ ■ ■ ■■ 

■' Gette ftatidn s’accorde parfaitement avec la grande Car- 
te que le Dr. Pocock nous a donnée dti Promontoire où eft 
Ctué le mont Sinaï , & avec lé Journal inanufcrit que j’ai du 
Supérieur du Couvent des Capucins du Caire. XyElim les I- 
fraélités allèrent au mont Sinaï par le Défei-t de 5 m, & par 
la vallée de Repbidim : cela n’eft point douteux. Et dàn<? 

. .. ce 

(r) Exodt. XVL i. Nomb. XXXIIL io> n. 
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ce cas , fi nous fuppofons qu’E/zm étoit Corondel , la route, 
indiquée par s’accorde exadement avec celle que décri- 
vent nos deux derniers voyageurs ; car , quand de Corondel on 
prend celle des routes du mont Sinal qui va par le Défert de 
Sin , & par la vallée de Repbidim , on eft obligé de quitter 
les bords de la Mer, & de paffer une haute montagne, que 
les Arabes appellent Jebel el Scheitan , la montagne du DiU' 
ble, parce qu’elle eft noire; & de l’autre côté de cette mon- 
tagne on fe retrouve au bord de la Mer , & l’on entre dans 
une plaine , auprès de laquelle , environ à une heure de che- 
min , il y a de bonne eau. Nous pouvons bien raifonnable- 
ment conjedurer que AJoyfe s’arrêta Ik quelque teras. 

Des bords de la Mer-Rmge les Israe'utes allèrent 
camper dans le Défert de Sin, qtù ejl entre Elim Si- 
NAï, le quinzième jour du Jeeond mois depuis leur départ de 
^Egypte (j), c’eft-k-dire , précifement un mois après leur 
départ de Ramejès. 

J E fuppofe que cette ftation-ci fut k Pendroit , ou près 
de Pendroit , que le Dr. Sbav? appelle le Bain de Aîoyfe, 
où il y a aulli de Peau en abondance ; & félon ce Doéieur 
(r) la partie du Promontoire, où eft ce Bain de Moyfe, 
eft encore aujourd’hui appelle par les Arabes le Défert de 
Sin. 

C E Défert de Sin , dont il eft ici fait mention , doit-il ê- 
tre confidéré comme faifant partie de ce Défert de Zin, qui 
eft quelquefois appellé Défert de Pat'on , & Défert de Ka- 
àès? Ce qui donne lieu k cette queftion c’eft que, comme le 
remarque le Dodeur Show , le prémier s’écrit avec un Sa~ 
neebf & Pautre avec un Jfade. Je ne prétens pas la déci- 
der: 

(j) Exodt. XVL I. Nmh XXXIII. f t) Sbam’s Trav. p. 3J0. 
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der : mais je panche beaucoup pour l’affirmative ; & .voici 
pourquoi cette exprefllon, Défert de Parant ell quelque- 
fois employée pour dénoter tout le Promontoire, où eft le 
mont Sinati & cette autre exprefllon, Défert de Z/«, ou 
Tfitii eft quelquefois employée comme équivalente à celle de 
Défert de Par an. Par parité de raifon , ou même à plus forte 
railbn , je croirois que le Délert de Sin , quoiqu’orthogra- 
phié un peu différemment , faifoit partie du vafte Défert de 
Zw, ou Tfm (tt). 

O.UE le Défert àtParan fut d’une grande étendue, & 
que Paran fut un nom général qui délignoit quelquefois tout 
le Promontoire , où étoit le mont Sinati c’eft ce qui paroit 
clairement de la defeription que Ptobmée nous donne des 
Montagnes Noires (o) qui confinoient à ce Promontoire. Se- 
lon cet habile Géographe ,oUes s’étendoient de ce Promontoi- 
re, ou Baye de Paran, (comme il l’appelle) presque jus- 
qu’aux frontières de la Judée. ' 

D E même que le Défert de Sur étoit quelquefois appelle 
Défert d'Etbam, & quelquefois Défert à'Edom, celui de Zin 
avoit quelquefois le nom de Pat'on , & quelquefois le nom de 
Kadès, parce que ces trois endroits étoient dans ce même 
Défert. Ceftainfi qu’il eft dit que, quand Ifraélites éto]ent 
en Kadès vers le Nord-Ouëft du Promontoire, ils étoient 
dans le Défert de Zin. Par exemple , Moyfe envoyé de Ka~ 
dès des Efpions reconnoitre le pays de Canaan ; & il eft 
dit — Ils épièt'ent le pays depuis de Défert Zin jusqu'à 
R EHOB (w). Par exemple encore — Près de quarante. ans a- 

près', 

« 

(m) Sur CCS difTéretites prononcia- gione morues, qui Njgri appelUmtur , 
lions voyez ci-denUs p. 71. a Snu, gui juxta Pharm ejl , fere 

( V } AutinV jj car riij x"tf x*^*'^* ad Judaorn. 
ftiXitti lift iin 7 xp ^«0>> ^ C^) tiomb. XIII. 22. 

iiri tU 'inîtùtMT, Prounduntur in Re- 

Oo ‘ 
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près» les JJraélites erraiis allèrent à^Eziot^eier à Kadès; & 
Moyje dit (ar): Etant partis «TEziongeber [ou HecGon- 
geber] ils (ampèrent au Déjert de Z in, qui ejl Kade’s. Et 
encore dans une autre occafion, il dit: Tmtte taffemblée ar- 
riva au D^ert de Zin au premier mis; ^ le Peuple demeu: 
ta à K A D e's {y). Et encore — Jebovab r’appellant à M<^- 
Je â méfiance, & celle ^Aaron, Ibn Frère, pendant la revol* 
te de Kadès y lui dit: „ Fous avez été rébeUes à mon eomman- 
„ dénient au Déjert de Zin dans le débat de FaJJemblée, ftp 
„ vous ne m'avez point JanSiJîé devant eux au Jajet des eaux de 
,, Meribab à Kade's au Déjertds Zin (e).'’ 

QjD E ce même Défert de Zm s’étendît encore plus loin que 
Kadès du côté de l’Orient, c’ell ce qui paroit évidemment par 
k defeription que tmus donne Jofui des frontières méridiona* 
ka du pays des JJraélites: il dit — - Jour frontière méridio- 
nale fut des bords de la Mer Sallée depuis la Baye qid regarde 
le Midi; g«? du côté du Midi elle allait à Makaleel-Ac- 
CRABiM, [ c’eft-à*dire , les montagnes fur la Poin- 

te feptentrionale du Golphe Elarûque^ ou oriental, de la Mer- 
J^ottge]» eontmmt tout le bmg jusqu'à Zi n , montait 
vers le Midi à KadeIs-Barnea {a): ce qui fait voir bien 
clairement , que Zin (apparemment la ville de Zin, de laquel- 
le ce Défert avoit pris fon nom) ctoit entre Acerabim, Sc 
Kadès- Bamea. 

Et que ce même Défert fat aufll appellé Défert de Pa~ 
Ton, & Défert de Kadès, c’efe de quoi fe convaincra quicon- 
que voudra prendre la peine de lire Amk X: 1 2. XII: 1 6. 
XIII: 3, 26. XX: 16. XXVII: 14. XXXIII.* 36. Ces deux 
villes, Faran Sc Kadès, étoient dans ce Défert, l’une vers 

Iba 


sV Nomb. XXXllT. 3^, C*) iVc»». XXTIL 14, 
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ion bout méridional, Fautrs vers le bout feptentrional II 
ell dit de Kaàès pofîtivement était aux extrmitis du 
pays (tEnou (i). 

Comme les Jjfraélites avoient été en marche un mois 
entier avant que d’arriver à cette partie du Défert de S«», 
laquelle eft entre E/hn & Sinal , les provifions , qu’ils a- 
voient apportées d'Egypte, commencèrent à manquer (r); 
& toute l’aflemblée murmura contre Moyfe, & contre yJa- 
ron, & dit: „ Que n'mjons mus péri par la main de Je ho» 
„ VAH au pays <fEoYPTE!” — Vous nous avez amenés 
dans ce Déjert pour y faire mourir de faim toute cette as- 
fembléel — „ ET Motse dit h Aaron: Bis à totae Vas- 
„ /emblée des enf ans D’Israël — Jlpprxxbez-vms de la pré- 
„ Jence de Jéhovah; car il a oui vos murmures.'' Or il 
arriva qu'ai^ttot fu’ÂARON eut achevé de parla' à toute 
Faffmblée des enf ans D’Israël, ils regardèrent vers le Dé- 
jert, [c’eft-à-dire, vers la tête du camp, ou du côté du 
Sud, car c’étoit de ce côté -Ht que le D^rt s’ouvroit. Sa 
«’étendoit, puisqu’ils ne failbient que d^ entrer au Nord], ^ 
voici, la gloire de Jéhovah apparut dans la nuée. 

De-la' il fuit raanifeftement,que PAnge de^eiwwhconti- 
nuoh à conduire les Ifraélites Ibus la forme d’un nuage pen» 
dant le jour, & d’une colomme de feu pendant la nuit. Ap- 
paremment ils voyageoient la nuit: cela ell ordinaire dans 
ces pays-là; où même on voyage plus la nuit que le jour (d). 
Ce n’eft pas feulement pour éviter des ennemis , ou des vo- 
leurs, mais aufll pour ne pas s’expofer à l’ardeur du Soleil. 

Et Jéhovah dit à Motse: ,, fai entendu lesmumm- 
„ res des enfans (TIsrael. Dis leu»' •— „ Entre les deux 

« Vê- 

O) XX. i6. ' la Jünr^itfjvoys^etoajourslanuic, 

( c } Exode. XVI. i. & fuHr. . & fe repofe le imir. 

f La Caravane, qui va du Qùn k 
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5, Fépres vous mangerez de la viande ^ gj? au matin vous ferez 
„ rajjd/iés de pain ; ^ vous /aurez que je fuis J e o v a h , vo- 
„ tre Dieu;" ^ fur le Joir il vint des Cailles qui couvircnt 
le camp. 

Cet évènement arriva dans le milieu du fécond mois de- 
puis que les Ifraélites étoienc partis d'Egypte. Ce fécond 
mois répond à notre mois d’AvriL On fait (tous les voya- 
geurs en font foi ) qu’environ dans ce tems-là , des multitudes 
de Cailles {e) quittent V Egypte ^ & traverfent la Mer- Rouge: 
ainfi ce qu'il y a d'extraordinaire, ou de miraculeux, dans 
ce phénomène confifte en ce que Dieu dirigea le vol de ces 
oifcaux précifement à cet endroit, «Sc les ht tomber dans le 
camp ce foir - Ik - même félon fa promeffe. 

Et pendant la nuit , comme la rojée tombait fur le camp ^ 
la Manne y tomba aujfi (/) avec la rofée; £3 ? àu matin il 
y eut une couche de rojée à P entour du camp ; £5? cette couche de 
rofée étant évanouie ^ ou diflipée, voici Jur la furface du Déjert 
'quelque cboje de menu, £«? de rond, comme du Grefil: ce que 
les enfans ^Ifraël ayant vu, ils fe dirent P un à Poutre, qu'ejl 

cela? Car ils ne /avaient ce que c^étoit (^gj. Et la Mai- 

fon d‘lj'rat '1 nomma cela Manna (b), ou Man. Ce terme 
lignihe qu'ejl-cela : ainfi cette nourriture fut déCgnée , ou nom- 
mée, par la queftion-même que l'on s’étoit faite d'abord en 
Ja voyant , ne fachant ce que c’étoit. Cette Manne était 
comme de la graine de Otrianàre, blanchâtre. — Sa couleur 
était comme la couleur de Perle (/). 

Dans la verfîon Françoijè, comme d^vaPJngloife, on 
à rendu ce paflage des Nombres par — Sa couleur était 
comme celle du Bde.liion. Cela eft mal. Le terme Be- 

do- 

fi') Vniv. Hift. L. I. C. VII. (b) Ib. vf 31. 

(/) Nomb. XL 5». . Ci) Ib. it Jvmb. XL 7. 

(g; XVJ. IJ. 
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àolach Perle. Les’ Je rendent par O-jy?^/; & 

là verfion Syriaque porte Blanche comme du Cry/lal; & 

en effet, Moyje dit pofitivcmen’t dans le 31*. verfet de ce 
chapitre de r£.ro</e, qu’elle étôit femblable k la graine de Co- 
riandre, blanche; au -lieu* que le Bdcllion eft noirâtre.- 
Apparemment la Manne relTembloit aux Perkt par la cou- 
leur, mais étoit plus transparente, & par-là approcJioit aulfi 
du Cryjlal. ■ • ' ‘ 

Et il arriva le fixiême jour qit'ih recueillirent de la Man- 
ne au double. Cell que Moyfe kur avoit dit; ,, Demain ejl 
le Repos i le Sabbat , Janthfié à (e no va h: faites cuire ce 
que vous avez à cuire , bouillir ce que vous avez à bouil- 
», lir; ^ ce qui Jera de jiarplas ^ Jetrez le pour le garder jus- 
qu'au matin."' • " - - •< 

• Ce s T ici la prémière fois que Moyfe fait mention de l’ob- 

fervation du Sabbat depuis fa prémière inftitution à la création 
du monde. Ce fut le feptième jour avant celui-ci, c’eft-à- 
dire, le quinzième jour de ce mois, que les Jfraélites étoient 
arrivés au Défert de Sin (Ji); de forte qu’ils avoient voyagé 
ce jour -là: mais ils eurent ordre de fe repofer, de ne s’oc- 
cuper k aucun travail, le feptième jour fuivant, ou le vingt i*.Ann^e, 
& deuxième du même mois. — « — . ’ ’* 

Etant partis du Défert de S m ils campèrent à Doph- 

K A H ( /). 

• Et de Dophkah ils allèrent camper à Alüs. 

Et <fALü8 ils allèrent camper à Rephidim. 

L a' ils manquèrent d’eau ; M o v s e s'addrejfa à J e- 

BOVAH dijant: „ Que Jerai-je à ce Peuple? dans peu Us 
„ ne lapideront. ” Et le Seigneur dit à M o t s e : „ Prens 
•„ ta verge, avec laquelle tu as frappé le fleuve; — lit frap- 

„ pc» 

(k) Exode. XVI. !. . (i) Nomh. XXXIII. la. J3. 14. 
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„ pes en le rocher; &: U en fortira de l’eau:” — Et il ap- 
peJla ce lieu Mass ah, c’eft-k-dire Tentation^ £5?^ Me- 
RiBAH, c’e(l-k-dire Débat. 

O N voit encore aujourd’hui ce rocher ; & voici la delcrip* 
tion que nous en donne le Dodeur Sbaw. — « „ Après 
,, que, non fans beaucoup de peine, nous fumes defcendus 
„ du côté occidental de cette montagne , nous entrâmes 
,, dans l’autre plaine qu’elle forme. Cette plaine eft Repbi- 
„ d/w: voy. Exode XVIII. i. Ceft ici que l’on voit encore 
„ cette antiquité extraordinaire , le Rocher de Meribab , 
„ (^Exode. XVII: 6.) qui a fublillé jusqu’à ce jour fans a* 
„ voir été en aucune manière endommagé par le tems, ou 
„ par quelque accident. Ceft un Bloc de Marbre granité 
„ d’environ trois toiles cubiques, qui eft détaché, & lè tient 
,, comme chancellant dans le milieu delà vallée, & paroic 
J, avoir appartenu autrefois au mont Sinaï, dont les rochers 
„ comme fufpendus forment des précipices en divers endroits 
„ de la plaine. Les eaux, qui en faillirent, & leur courant 
„ Ff.VÜ: 8, 21.) creulèrent, le long d’un coin du rocher 9 
„ un canal d’environ deux pouces de profondeur , & de 
3, vingt pouces de largeur. Ce canal incrufté par-tout re$< 
„ femble k l’intérieur d’un chaudron dont on s’eft longtems 
„ fèrvi. Outre une diverCté de Mouffes , que la rolée 
,, confèrve encore, on voit tout le long du canal un grand 
„ nombre de trous, dont quelques-uns font profonds de qua- 
„ tre, ou cinq, pouces, & ont un pouce, ou deux, de 
n diamètre. Voilà des marques démonftratives que ces trous 
„ étoient autant de tuyaux, ou d’ilTues, de fontaines. U 
„ faut remarquer de plus , que ni l’art , ni le hazard , n’ont 
„ pu avoir la moindre part au phénomène ; car il n’eft au- 
n cune circonftance, ou particularité, qui n’armonce le mira- 
„ de, & , de même que la fente du rocher du mont Calvaire 
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à Jerufaîenti n’infpire infailliblement un étoimement reli- 
„ gieux à tout fpeâateur attentif.” 

Voici ce qu’en dit le Doâeur Focock («).' » Ici on 
montre le rocher , dont on raporte que Moyfe fit fourdrc 
J, des eaux , en le frappant lorsque Dieu lui dit qu’il fe tim- 
3, droit devant lui fur le rocher en Horeb (n): après quoi 
J, ce lieu fut appelle Majfab, & Meribab. Ce rodier eft au 
5, pié du mont Sericb: c’eft un Marbre granité rouge; il 
,3 a quinze piés de longs dix de large 3 de environ douze de 
„ haut. Des deux côtés 3 vers fon bout méridional y de fur 
,3 le haut 3 dans l'clpace de huit ponces, il a perdu là cou- 
3, leur de manière que l’on jugeroit que cela s’eÀ fait par un 
„ courant d’eau; & tout du long de cette partie > de cha- 
3, que côté, & au haut, il y a des ouvertures, ou des bou> 
„ ches , donc quelques-unes reiTemblent à ces gueules de 
33 Lion de pierre , que l’on met quelq^fois aux jets de fon> 
3, tainc : mais il ne parole pas que ces ouvertures aient été 
„ faites avec un infiniment. Il y en a environ douze de cjia- 
3, que côté: dans chacune on voit une fente horizontale, de 
„ dans quelques-unes on voit, outre la fente horizontale, 
„ une autre fente qui defeend perpêndiculairement (o)w U 
„ ya encore une autre fente qui, de la bouche la plus proche 
33 de la montagne , s’étend jusqira deux on trois piés ^ côté 
33 du Nord, & tout autour du bout qui fait face au Sud. 

„ Les A’abes appellent ce rocher la Pierre de Moyfe.'" 
O^uELQue tems après cpie les IJraéUtes fe furent repo- 
fés dans cette vallée, de eurent étanché leur foif avec une eau 

for- 



Poc. Trav. p. 148', 

Emit. XVir 6. 

Celte defeription s'accorde 
tcmcBt 8.VCC celle que le j 
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fortic d’un aride rocher, les Amalekites raflemblcrênt toutes 
leurs forces pour les exterminer. .[ • 

Q_uoiq.ue généralement oïl prenne ces Amalekites pour 
les Defcendans diAmalek^ il y a de l’apparence qu’ils defcen- 
doient de Cus (p); car puisqu’.</w< 7 H, Petit-Fils d'Efaii 
(< 7 ), n’étoit venu au monde que cinquante k fonçante ans a- 
vant Mojjcj il ne pouvoit.en fi peu de tems, avoir formé ü- 
nc Nation aflez puiflante pour attaquer fix cent raille hommes 
en état de combattre. Et une autre circonftance, qui prouve 
que ces Amalekites defcendoient de Cwx, Petit-Fils de Roë'^ 
c'eft qu’ils habitoient toute V Arabie , depuis le pays de Havî- 
lab jusqu’au Défért de 5ar, vis-à-vis de V Egypte: or indu- 
bitablement c’étoit-là le pays, & l'habitation , de Cus & 
de fa Poftérité (r). De plus il eft, parlé de ces Amalekites 
comme faifant un Peuple, ou une Nation, longtems av'ant.la 
naiflance à'Amalek , ou même avant celle à'Efaü , fon Grand- 
Père: il nous -eft raporté dans la Genèfe (j) qu’ils perdi- 
rent une bataille contre les Rois confédérés, qui du tems 
à' Abraham tentèrent l’invafion du pays de Canaan. 

Comme ces Amalekites habitoient les confins fcptentrio- 
naux du Défert de Suri ils purent apprendre de bonne heure 
que les Ifraélites avoient échappé à la pourfuite des Egyptiens 
en traverfant la Mer-Bjouge^ & qu’ils étoient arrivés dans 
le Défert : ainfi ils purent’ furvenir à tems pour fuivre 
l’armée des Jjraèlitest & les haralTer dans leur marche; ou 
pour frapper les derniers^ tous ceux qui étoient faibles y com- 
me parle Moyfe (/), c’eft- à- dire, les malades 6 c les trai- 
neurs. 

Ce ST 


fp) UttSv. Hiji. L. L 
Patrick’! Com. 

(5) Gen. XXXVI. 12. 
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Ce s T ce qu’ils firent; & ce petit fuccès les fit pcnfcr à 
la défaite de toute l’armée : cela leur eut valu un riche bu- 
tin : ils pouvoient bien eljjerer une entière viétoire fur une 
multitude mal pourvue d’armes, & qui n’étoit nullement ag- 
guerrie. Lors donc que les Ifraélites furent arrivés à la val- 
lée de Repbidim , les Amakhtes ayant ramafle toutes leurs 
forces vinrent en corps les attaquer ; &: probablement , fans 
l'interpofition de la puiflance divine, ils les auroient vaincus: 
ils auroient emmené en captivité leurs Femmes , & leurs en- 
fans, & extirpé la race, ou du-moins le nom, à'Jfrael. Mais 
le fecours de Dieu fut fi grand , & fi vifible , que quand Moy- 
Je , qui dés le commencement avoit tendu fes mains vers le 
Ciel , les laiflbit tomber im moment , auflltôt les Amakkites 
avoient l’avantage : — Jusque-là que , fatigué de cette pollu- 
re, il chargea Aaron & Ilur de fe mettre à fes côtés, & 
de lui foutenir les mains jusqu’à Soleil couché: ainfi pendant 
toute la journé^es Ifraélites menèrent battant les Amaleki- 
ics , & les paflérent au fil de l’épée. Cette défaite , tout 
grande qu’elle étoit , n’appaifa point la colère de Dieu contre 
de cruels aggrefleurs , qui venoient de faire tous leurs efforts 
pour détruire des gens qui ne leur avoient fait aucun mal , & 
qui ne lem" avoient pas donné le moindre fujet de chagrin : 
„ Ecris dans un livre pur un mémorial (u), dit Jebovab 
„ à MoyJCi que f effacerai entièrement de defjous les deux la 
„ mémoire d’AM.\LEK.” 

R E M A R Q.U O N s quc c’cll ici la prémière fois qu’il eft fait 
mention èè Ecriture; & que cependant Dieu en parle com- 
me d’une chofe connue ,* & que Moyfe entendoit fort bien 
avant qu’il eût reçu de Dieu les deux Tables de la Loi fur 
le mont Sinaî. 

Le 

(b) Exdit XVII. 14. 

Pp 
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Le { 1 }) quinzième jour du troifième mois depuis que les cn- 
fans <fl s R A K I, étoient partis rf’E g y pt e , dans ce même jour- 
Jà ils arrivèrent au Déjcrt de S i n a ï ( Ci> ) , ^ campèrent 
vis- à vis du mont pour facriiicr à Jebovab, félon la promelTe 
que Dieu leur avoit faite qu’ils y facrifieroient : voy Exode 
111. 12. 

C’EST ici la première fois que ce Défert eft nommé Dé- 
fère de Sinaï. Au cliap. 111. vf 1 . de VExode il cft nom- 
mé Dcfcrt de IJoreb: ainfi il y a de l’apparence que cette 
partie de la montagne de Horeb, vis-à-vis de laquelle les 
Jjraélites étoient campés , s’appelloit Mont Sinaï ^ c’eft-à-di- 
re le Mont de Buiffon. L’Apparition de l’Ange de jebovah à 
Moyfe, dans une flamme au milieu d’un buiffon fur ce mont, 
étoit fans doute ce qui avoit occafionné cette dénomination • 
car Seneb en Hébreu lignifie un Buiffon. 

On peut donc reprder Horeb comme le nom général 
de la montagne, & Sinaï comme le nom particulier de l’u- 
ne de fes pointes, oufommets, nom que Moyje lui donna 
pour la diftinguer. 

Jetbro (.r). Prêtre, ou Prince, ûq Madian^ Beau-Père 
de Moyfe , ayant appris tout ce que Dieu avoit fait en faveur 
de Moyfe i & dèljraèi fon Peuple, prit Zippora, Fem- 
me de Mo Y SE, & fes deux Fils Gerjom ^ & Eliczer, &c 
les mena dans le Défert au camp de M o y s e à ia montagne 
de Dieu. Il avoit prémièrement envoyé un meffager à fon 
Gendre pour lui annoncer leur venue. 

Ici il faut redifier l'Hébreu par la verfion des Septante: 
Hébreu ^"Jetbro cft repréfenté comme parlant lui- même 
à Moyfe avant que Mo)fe fût allé à fa rencontre ; au-lieu que 

CCS 

Voy. E.ro* XVI. i. & con- fw) Ex^At XIX. i. 2. 
fiODtcz avec Exmm XlX. i. (x) Exode XVJII. 1. & fuiv. 
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ces paroles du vf 6 . Moi-t ton Bcau-Pêre^ Juis venu à to) , font 
évidemment celles d’un meflager que yetbro avoit envoyé , 
&c qui parloit à Mojr/e au nom de fon Maître. Les Septante 
rendent fort bien cet endroit — On annonça a AI o r s B 
que J ET II RO venoit. 

Et Moyfe alla au devant de fon Beau-Père, & lui racon- 
ta tout ce que Jebovab avoit fait à Pharaon & aux Egyp- 
tiens en faveur des Ijraélitcs , & toutes les fatigues , toutes 
les peines , qu’ils avoient endurées par le ebemin , & com- 
ment les avoit délivrés. 

Usher & Selàen fuppofent , que cette entrevue n’arriva 
qu’apres la promulgation de la Loi , fie cela parce qu’ils pren- 
nent JetJjro & Hobab pour le même homme. Alais il eft 
dit pofitivement dans le livre des Nombres X: 29. que Ho- 
bab étoit fils de Rebuel , ou Raguely Maàianite^ Beau-Père 
de Moyfe : c’eft Raguel (y) & non Hobab , fon Fils , qui 
étoit le même que Jetbro ; car dans le livre de VExode II: 
18. 21. le Sacrificateur , ou Prêtre de Madian ^ qui étoit 
Père de Zippora , qui fut donnée en mariage à Moyfe , eft 
nommé Rebuel , ou Raguel. Je dis Rebuel , ou Raguel , 
parce que c’eft de cette dernière façon que le nomme l’Hi- 
ftorien Jafephe. Ces petites différences viennent de la pro- 
nonciation de VHébreu : on ne fauroit la marquer exacte- 
ment par l’orthographe des autres langues. 

Il me paroit beaucoup plus probable, que Jetbro arriva 
au camp bientôt après la bataille entre les Jfraélttes & les 
Amalelâtcs: en effet Moyfe ne parle d’aucune apparition, ou 
manifeftation , de Jebovab fur le mont Sinai avant l’arrivée 

de 

(y) Apparemment émit le du mot "ifl’ Excellent. Woy.Exo- 

vrai nom du Beau • Père de A/oj/é, de IV. i8> 

& Jeibro un nom de dignité , pris 
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de Jethro , & il paroit que ce fut fort peu de tems après 
que l’armée eut formé fon camp dans cet endroit, que J eho- 
V A H appcUa Moyfe du haut de la montagne ; de forte qu’il y 
a tout lieu de juger, que Jetbro arriva au camp devant Sina'f 
presque auffitôt que l’armée. 

Et Jethro dit : „ Béni fait Jéhovah, qui >cous a dé- 
„ livrés de la main E g y p T i e n s , ^ de la main de?HK- 

„ raon! a préjentje cannois que Jéhovah efl par dejfus 
„ tous les Dieux; car en cela -même , dont ils [les Egyptiens] 
„ tiraient le plus de vanité , il a eu tout P avantage Jur jux A 
Et il prit un Holocaujle , £«? des jacrifices , pour les offrir à 
Dieu ; £«? A a r o n , tous les Anciens d’i s r a e l , vinrent 
pur manger du pain avec le Beau-Père Moyse en la pré- 
fence de Dieu. 

S 1 les ufages , rites 5c coutumes des Ifraélites , avant 
& après la promulgation de la Loi , peuvent nous faire ju- 
ger des làcrifices , dont il cft ici parlé , cette partie des of- 
Irandes, qui eft ici défignée par le terme de facrifices^ étoit 
la même que ce qui dans la fuite fut xppeWb Sacrifice de paix, 
ou de prospérité (z). Ces làcrifices-là étoient deftinés à ré- 
galer (a) ceux qui y aflilîoient ; c’eft pourquoi il eft dit 
qu’ A ARON, ^ tous les Anciens s R a e l , vinrent manger 
du pain, c’eft-à-dire , prendre part à la fôte, à laquelle ap- 
paremment ils avoient été invités par "Jetbro , qui comme 
Prince les convia , & comme Sacrificateur fit les fondions re- 
ligieufes. 

Ces 


fz) Exode XXIV. s- 
(z) Æto* XXXII. a. 

I i>) Exode XX. 24. 

(f) Lév. III. a. 

( ef ) Les Brebis en Aralîe ont la 
queue fort eroffe: félon M'. Ratt- 
xaolf elle efl épaiOTc d’uu demi em- 


pan , & large d’un empan & demi, 
& fort crafTe. ( Voy. /t-iM'aj. Trav. 
p. 23+. ) C’ctl par cette raifbn que 
la queue cft ici fp^fiéc comme 
une i]e.s parties qui dcvofenc être 
mifes furi’Autel avec le refte de la 
graillé. 
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Ces làcrifices , ou offrandes, de prospérité s’offroient 
fur un Alltel de terre, ou de pierre {b). On ne brûloit fur 
l’Autel que les & la coiffe (£■), o\xtaye^ qui enve- 

loppe les entrailles , & celle qui couvre le f 'oye , & la graiffe 
qui ell fur les entrailles. Mais fi on offroit un Agneau, il fal- 
loit auQi brûler la queue (</) jusqii'à Pcebine. Tout le refte 
lèrvoit au repas des Conviés. Selon Jofepbe^ on pouvoit faire 
durer la fete deux jours ; & fi après ce tems-l.à il y avoit des 
reftes , il falloir les brûler. Parmi les Payens il arrivoit fou- 
vent que l’on emportoit , & que l’on vendoit au marché, 
tout le furplus de ce qui étoit nécelTaire pour la fete , voy. 
1 Cor. X; 2 y, 27, 28. voy. aulîi Barueb. VI: 28. 

Le lendemain Moyse tint le Jiige pour juger le Peuple; 
^ le Peuple fut devant Moyse depuis le matin jusqu'au Joir. 
Alors Jetbro lui dit : „ Certainement tu fuccomberas toi £sP le 
„ Peuple qui efl avec toi : ceci ejl trop péfant pour toi : tu n'y 
„ faurois fuffire tout Jeul. Sois pour le Peuple envers Dieu 
,, (ou, comme porte l’original, devant Dieu j ^ rapor- 
„ te les caufes à Dieu ; ^ injlruis les des ordonnances des 
„ Loix ; ^ enfelpie leur la voyc par laquelle ils auront à mar- 
„ eber , ô? leur dit ce qu'ils auront à faire. De plus eboifts 
„ Centre tout le Peuple des hommes capables ^ des hommes pieux y 
„ fincêres, [ou droits], qui baïtjent le gain desbonnéiey ^ les 
„ établis Chefs de milliers y ^ Chef s de centaines, £5? Chefs de 
„ cinquantaines , £«? Chefs de dix aines ; ^ qu'ils jugent le 
„ Peuple en tout îems : mais qu'ils te raportent toutes les 

5> gran~ 


Je ne prêtent p.is âne a(Tez Mé- 
decin pour affirmer , que dans ces 
climats chauds la gra'.fTc c!l mal- 
faine aufli bien que lu fa-'g: mais 
peut - être ell • ce là ur.c des rai- 
fons , ou môme la principale rat- 
foD, pourquoi il falloir répandre 


lefang devant l'Autel, & brûler la 
grailfe. 11 cil dit de la grailfe de 
môme que du (àng , que c’ell la 
part de ytbi.i\ib. Voy. Lév. HL 
1-5, 17. VII. 23. 2v. Ex. XXIX. 
ai. Lèv. III. 11. VII. 3, Vlll. 25. 
iX. lÿ. ^ 
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„ grandes njff aires, £«? qu'ils jugent toutes les petites caufes: 
„ ainft ils te foulagcront , porteront avec toi une partie de 
„ la charge (c).” 

A cela riliftorien Jafephe ajoute , que Jetbro confeille aufll 
à Moyfe de clioifir des gens connus , e/limés , approuves, 
de toute la miltitude; 6c il eft très-probable qu’en tSutJetbi'o 
dans fes avis marqua cette particularité; car nous trouvons 
que Moyje la rcduifit aulTitôt en pratique. Il nous eft dit au 
livre du Dcuteron, que dans ce tems-là Moyfe convoqua l’as- 
fembléc du Peuple , & lui dit : „ Prenez de vos Tribus des 
,, gens fages , èr* habiles , ^ connus ; ^ je vous les établirai 
„ pour Chefs (/). 

L F. Peuple y applaudit : c’eft ce que Moyfe nous apprend 
quand il dit dans, le meme chap. du Deuter. vil 1 4. Fous 
me répondîtes: „ Il cjl bon de faire ce que tu as propojé." 

Ces Juges ne formoient pas un Confeil , ou une aflem- 
blée générale : mais dans leurs Tribus refpeélives , & dans 
de certains diftriéb, ils étoient Chefs, ou Gouverneurs, de 
milliers , de centaines , de cinquantaines , 6c de dixaines. 
Ils ne pouvoient juger que les petites caufes , celles qui regar- 
doient la Tribu à laquelle ils appartenoient, 6c qui ne s’é- 
tendoient pas au de-là des limites de leur Jurisdiélion , c’eft- 
à-dire, au de-là du nombre de Perfonnes fur lesquelles ils é- 
toient prépofés. A l’égard de toutes les grandes affaires , 
celles qui regardoient où la Nation en général , ou plus d’u- 
ne Tribu , ils dévoient les porter au Tribunal de Moyfe. 
Dans la fuite , par l’ordre de Dieu, la décifion des grandes af- 
faires fut remifè à une alTemblée, ou Confeil, de foixantc 
6c dix Anciens {gj. 

A I NS I 

i 

(«■) Exode XVIII. 13. 17 — 22. Cg) Nové. XI. td. 24. 

(/) Deut. I. 13. 
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Atnfi Moyse écouta les avis de Jon Beau-VèrCi £3? fit tout 
ce qu'il lui avait dit. Fuis M o y s l laijj'a partir fon Beau-Fè- 
ve J qui s'en retourna dans Jon pays. 

Et Moyse nionta vers Dieu ; car Jéhovah Pavait ap- 
pellé de la montagne (b) pour lui dire — „ Tu parleras ain- 
n fl à la Mai fon de Jacob — Si vous obèiJJ'ez exaliement à 
3, ma voix 3 ^gardez mon alliance 3 vous Jerez entre tous les 
„ Feuples mon plus précieux joyau." Fuis i\l o y s e cv«/ £3? 
appella les Anciens 3 £«? propoja devant* eux toutes ces cbojcs-là 
que J E H O V A H lui avoit commandées ; ^ tout le Fetiple ré- 
pondit (T un commun accord: „ Nous ferons tout ce que J euo- 

VAH dit. 

D E - la il paroit que Dieu contracta alors avec les JJraili- 
tes une alliance , par laquelle il s’engagea à être leur Dieu , à 
condition qu’ils feroiént fon Peuple. 

Q_u A N 1) toute l’aflemblée à'jjraél fut entrée de bon cœur 
dans cette alliance , febovab dit a Moyfe : „ Voici y je vien- 
33 drai à toi dans une nuée épaijjey afin que le Peuple m'entende 
33 quand je te parlerai 3^ qu' après cela il te croye toujours," Et 
puis J E H O V A H ; J, Vas vers le Peuple, £«? JanÛifie les au- 
33 jourdbui y ^ demain ; y* qu'ils lavent leurs vétemens ; £e» 
J, qièils Joient prêts peut' le troifième jour; car le troifième jour 
5, Jéhovah descendra Jiir le mont S i N a ï à la vue de tout 
5, le Peuple. Or tu mettras des bornes tout à PetUour , di- 
„ vas — Donnez-vous garde de monter Jur la mont agiie 3 £«? 
33 de toueber aucune de Jes extrémités." 

O N doit remarquer ici , que les Jfraélites ayant contraâé 
alliance avec Dieu , ont ordre de fe Janeîifier , £5? de laver 
leurs vétemens , c’eft-à dire , de fe laver , & de netçpyer 
leurs habits , ou de fe fanüifier en fe lavant , & en ciian- 

* géant 

(b) Exode XIX. 3. & fuiv. 
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géant d’iiabits , ou en nettoyant- ceux qu’ils pOTtoicnt, La 
même chofe avoit été ordonnée à "Jacob & k fa famille, 
quand ils renoncèrent à leurs Dieux étrangers (/). 

Et le troïfièmc jour IJi) au matin il y eut des tonhères , des 
éclairs , £«? une épaiffe nuée fur la montagne y ^ un Jon de Cor, 
[ou de Trompette], très -Matant. — - Et Jehovahû/»- 
pella M O Y s E du jommet de la montagne ; ^ M o y s f, ^ mon- 
ta; £s? J E H O V A H dit^à M O Y s E : „ Dejcens vers le Feuple : 
„ défens lui de franchir les barrières pour monter vers Jeho- 
„ V A H , ^ pour regarder , de peur qu'un grand nombre ne 
„ périjfe ; ô? même que les Sacrificateurs , qui s'approchent de Je- 
„ HO\ \H,Je fandifient , de peur que jEixoy knnefe jette Jur 
„ eu.x." jE/-Moyse dit à Jéhovah: „ Le Peuple ne Jau- 
j, nit monter jur le mont Sindi , parce que tu nous as commandé 
5, d'y mettre des bornes, ^ de le fanPlificr." Et Jéhovah 
„ lui dit: — ,, Toi è? Aaron, vous monterez; mais que ni 
„ le Peuple, ni [même] les Sacrificateurs, ne pajfent les bar- 
„ rières. 

Ici il ell à- propos de remarquer, qu’il y avoit eu un ordre 
donné auparavant au Peuple en général de fe fandifier ; ■&, 
voici pour les Sacrificateurs un ordre particulier (/) de -fe 
fanélifier aulTu Dieu dit en parlant d’eux — - Les Sacrifica- 
teurs, qui s'approchent de Jéhovah: cela veut dire , qui s'appro- 
chent de r Autel du Seigneur , pour faire le Jèrvice religieux 
(w); mais il fèmble que Moyje fe méprenant au fens de ces 
paroles crut , que Dieu vouloit dire que les Sacrificateurs dé- 
voient s’approcher de lui fur la. montagne. Ceft-lk apparem- 
ment ce qui donna lieu à la réponfe que Moyje fit à Dieu , le 
, Peu- 

(i) Gtn. XXXV. a. (m) ExodtXXVlU. 43- XXX. aa 

(k) Exode XIX. J 6. & fu!v. Nomb. XVI. j. 40. XL. 4e. 

(l) Exode XIX. 22. • XLIV. ij. 
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Peuple ne jauroit monter, &c. & à cette répliqué de Dieu — . 
Toi ^ A A RO N vous monterez : mais, 6 cc. Pour bien com- 
prendre ceci il faut confidérer qu’alors Dieu n’avoit point in- 
ftitué un ordre régulier de Sacrificateurs, ou Prêtres, <Sc que 
chaque Chef de famille étoit le Prêtre de cette famille : ain- 
II ils fàifoient partie du Peuple : d’ailleurs fi tous les Clicfs 
de famille étoient montés fur la montagne, ils euflent fait u- 
ne troupe fi nombreufe, cÿo&Moyfe pouvoit fort bien la defig- 
ner par cette exiM-eflion, le Peuple. Ceft dans ce fens , & 
dans la fuppofition que Dieu vouloit qu’ils montalTent , qu’il 
fait cette réponfe , ou cette difficulté : — — Le Peuple [ un 
fi grand nombre de gens] ne pourra pas [ne croira pas de- 
voir, n’ofera pas] monter-, car tu mus as commandé de'mettre 
des barrières à la montagne, fepe. Dieu réfout la difficulté; il 
explique fil penfée — Toi fe? Aaron vous monterez : mais 
que ni le Peuple , ni même les Sacrificateurs , ne pajfent , &c. (n) (0). 

Tout le Peuple voyait les tonneires, les éclairs, le Jon du Cor, 
£*p la montagne fumante (p). Là-deffus l’Ilillorien Jojepbe 
dit , que les Jfrailites furent extrêmement épouvantés , & 
crurent que Moyfie avoit péri ; mais qu’ils eurent une grande 
joie de fon retour , & qu’il leur dit , que Dieu lui avoit en- 
feigné une manière, de vivre qui leur fèroit très-avantageufe , 
& lui avoit donné des règles d’im Gouvernement Civil. 

£# ils dirent <iMoTSE (^): „ Parle mus toi ; ^ mus 
,, f écouterons: mais que ce ne Joit point Dieu qui nous parle, de 
„ peur que nous ne mourions.'^ Movse dit au Peuple: 
„ Ne craignez point ; car Dieu n'ejl pas venu pour vous détrüi- 
„ re , mais pour vous éprouver , fS pour que vous ayiez fa 

„ crain- 

r n ) Exoie XIX. 24. U cmfacm à dtt ufaget rtU^x. 

(o 5 Ce que l'on vient de lire f*ît (p) Exode XX. 18. 
voir, que M«o/c par cette exprès- f j) Ib. vf. i». 
tioa, fmélifier k mot Sinaï, entend , 

Q.q 
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J, crainte devant les yeux , que vous ne péchiez point. Le 

Feuple donc Je tint loin , £«? Moyse, [«Sc Aaron,] s'appro- 
chèrent de Pobjcurité , dans laquelle Dieu était. Et Dieu leur 
parla i & leur di(?la les dix Commandcmens , & leur recom- 
manda une fécondé fois l’obferv ance du fécond Commande- 
ment , & leur défendit d’criger des Autels de pierres taillées. 
Il leur donna aulfi plufieurs Loix (r) touchant les Servi- 
teurs ( J ) & les Scr\antcs ; touchant l’homicide , & contre 
ceux qui maudiflent Père , ou Mere , &c. touchant le vol 
(^), le dommage , le dégât dans le chanvj) d’autrui l’em- 
prunt, la fornication, le fortilége, <Scc. touchant la médifan- 
ce, & le faux témoignage (m); touciiant le Sabbat , & l’i- 
dolatrie; & il promit une recompenlè aux obéiiTans (u), & 
en particulier l’héritage du pays de Canaan. 

Et Dieu {w) dit à Mor sn: „Afonte vers Jéhovah, toi, 
£3? Aaron, Nadab, ^jPAbihu, ^ Jept ante des An- 
ciens (TI s R A E L ; £3? vous vous projîernerez de loin ; M o y- 

s E feul s'approchera de Jéhovah ; mais ils ne s'approche- 
ront point, c’eft-à-dire, pas fi près que Aloyfe; £j? le Peuple ne 
montera point avec lui, c’eft-à-dire, n’avancera pas tant Aa- 
ron, Nadab, Abibu, & les Anciens. 

Et Moyse vint , £3? recita au Feuple toutes les paroles 
du Seigneur, toutes fes Loix; ^ tout le Peuple répondit 
tout d'une voix : ,, Nous ferons toutes les chofes que Jeuovah 
» a dites." 

Aix- 

(r) Si Ton veut tftre plus ample- Politique Harrwf'Un's Oceana le 
ment informé de la raifon particur Lr, <icn.au — On tbe Civil Uovirii- 
lière de récablifToment du ces ment if tbe Hebrevos. 

Loix, que Dieu donna ici à la Na- (t) Kx<\i< XXI. 
lion Juive, on n’a qu'à confulter h) Exoie XX If. 

Spencer d: Legibus Hebriorum par f Exode XXIII. 
raporc au Relieieux , & au Géré- (v) Exode XXIII. 37. 
monial , & à l’égard de la partie (“lo j E.xode XXIV. i. & fuîv. 
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Ainsi non feulement le Peuple donna fon confentement 
à ralliance en général ; mais il Je renouvella apres 4 u’il eut 
été informé de tous les articles de cette alliance. 

Et M O Y s fc écrivit toutes les paroles de la Loi. Ceft ici la 
fécondé fois qu’il ell fait mention déecrire avant que Dieu é- 
crivjt fur des Tables de pierre. 

Et Moysk Je leva de bon matin , £*? éleva un Autel au 
pié de la montagne, ^ drejj'a douze pierres en cercle autour 
de r Autel pour les douze Tribu- d'isKxKi. ; £ 5 ? il envoya de 
jeunes hommes d’, s R a e l qui ojff rirent des Hulocaujles, èP qui 
JacriJiérent à ( e h o v a H des Peaux [ ou de jeunes Taureaux j 
en Jacrifices de prospérités. * 

, L E Parapbrafte Cbaldécn dit , que ces jeunes hommes é- 
toient les aînés de la famille , qui , avant rétablilTement du 
làcerdoce JLévi tique, étoient de droit Prêtres de la famille. 
Cajlellus, dans ioaLexicon, rend 'lyj (.r) pter Puer, & ajou- 
te — Sic (ticitur qui è moUiore Parentum curâ excutitur ad Mi~ 
nijlerium aliquod, ^ opus faciendum , donec ad eam eetatam 
pervenerit , qtiâ fit jui Jtiris. Ceci s’accorde fort bien avec la 
notion d'Onkelos. 11 entend par ces jeunes hommes les Fils 
prémrersnés. 

A I S il eft évident que ce terme n’étoit pas reftraint 
aux garçons dans l’age de minorité, puisque Jofué, âgé de 
plus de quarante ans, eft appellé TilJ (j). Probablement, à 
la vérité, il étoitFik aîné, aulTi bien que tous les autres jeu- 
nes liommes que Mojfe envoya pour offrir des fccrifices à 
Jebovab. 

Eujuire Mo tse prit le livre de ralliance ^ le lut à tout 
le Peuple ; le Peuple dit: „ Nous fierons tout ce que Jeiio- 
,, V \n a dit , ^ jerons obéiffans . ” 

Et 

( .T ) C’cfl le terme que Moyfe cm- ( 7 ) Exode XXXIIl. t. 
ployé Ici. 
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Et Moyle fit un facnfice, ^ prit la moitié du fang^ ^ la 
répandit fur r Autel; — Et l’autre moitié , il la répandit Jur 
le Peuple (z), ou en alpergea le Peuple, ^ dit: „ Voici le 
3, jang de P alliance que le Seigneur a traitée avec vous Jelon 
y, toutes ces paroles.'^ 

Puis Motse, Aaront Nadab^ Abibu, ^ fept ante des 
Anciens l s R a e l montèrent ; ^ ils virent le Dieu 1 s R a e l : 
fc— Ils virent Dieu , ^ ils mangèrent £3? burent , c’eft ■ à- 
dire , qu’après cette vifion ils furent en état de manger & de 
boire comme auparavant , OQ, en d'autres termes, qu'ils vé- 
curent; qu'il ne leur en arriva aucun mal. Les paroles pré- 
cédentes dif même verfet ( le vf 1 1 . ) favoir — • Il ne mit 
point Ja main fur ceux^ &c- expliquent celles-ci. 

Et Jéhovah dit à Moyse: ,, Monte vers moi fur la 
„ montagne i y demeures y; y je te donnerai des Tables de 
y, pietre , y la Loi , y les Commandemens , que fai écrits pour 
„ que tu les enJeignesP' 

1 L femble que ceci ed fiiperflu , puisqu'il étolt déjà raporté 
( Exode XXIV: 4. ) que Moy/e avoit &rit toutes les paroles 
de la Loi : mais on doit confidérer que cet Extrait de la Loi 
Morale, qui fut écrit par Jebovab lui -même, devoit être 
inféré dans l’Aéle du contrat, ou de l’alliance. Cela eft 
nettement fpécifié dans Exode XXV; 21. & i VHI: 
Et apparemment le but que Dieu fe propofa , en gravant 
de Ton propre doigt fur la pierre ces articles de la Loi qui de 
leur nature font immuables, étoit de donner un type de leur 

du- 


/z) En afpcrgea & ie Livre, & le 
' Peuple. Hi r. IX. ip. 
a) Exode XXV. 

b ) Si Ton Tuppore que la couJée 
rfiok de dnf-huit pouce.s , ( elle a- 
voit quelque choie de plus^ il j>a> 


roit par les dmicnfions donndes . 
pour les planches du Tabernacle, 
Ex. XXVl. 15. 16. )8- 20. 22. 23. 

25. que le Tabernacle avoit quin- 
ze piés de hauteur, quarante cinq 
de longueur. Oc dix* huit de lar- 
geur; 
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durée , & d’indiquer qu'ils dévoient fubrüler après l’abolitioa 
de la Loi Cérémoniale. 

A LORS Moyse fe km avec Josue* qui le fervoit, — 
^ il dit aux Jnciens if 1 s R a e l ; „ Demeurez ici en nous al- 
„ teniara jusqu'à ce que nous revenions à vous ; £«p voici A a- 
,, RoN ^ Hur jeront avec vous: quiconque aura quelque 
„ affaire , qu'il s'addreffe à eux. ” 

Il paroit delà que les feptante Anciens ne montèrent pas 
bien haut fur la montagne. Voy. Exode XXIV: i, 2. 

Moyse donc monta Jur la montagne avec Jojué’, ^ une 
nuée la couvrit; ^ la gloire de Jéhovah s'arrêta Jur le mont 
8 1 N A ï , ^ la nuée le couvrit pendant ftx jours ; £s? le fep- 
lième jour il appella Moyse du milieu de la nuée; £j? Moy- 
se entra dans la nuée., ^ demeura Jur la montagne quaran^ 
te jours £s? quarante nuits. 

Et Jebovab {a) parla à Moyfe concernant Poffrande vo- 
lontaire pour le Tabernacle, & lui commanda de lui faire ua 
Sanctuaire , afin qu’il habitât parmi eux ; & Jebovab lui mon- 
tra le patron du Tabernacle (^), & un patron (f) de 
tous les inArumens, ou utenciles, qui y appartiendroient. U 
devoir les faire (èlon oes patrons. 

De ce que Dieu donna à Moffe le patron du Taberna- 
cle, & des Utenciles, 6cc. il y a lieu d’inférer , que c’étoit ici 
bprémier Temple couvert qui eût jamais été érige à Dieu; 
car fl Mojfe eût vu auparavant quelque cliofe de femblable, 
il n’auroit pas été nécellaire que Dieu lui en fournît un mo- 

\ déle : 

*eur; car Icj planches étoient Ion- ^toit de trente niés de long : ce 

eues de dix coudées , & Te te- qui -avec huit plancbos, chacune 

jurient debout; & dans les deux targe d’une coudée & demie, pla- 

eô'és il y avoit vingt pla.-'ches, cées au bout, fait une largeur Je 

chacune large d’une coudée & de- douze couches, ou de dix- huit piés. 

nie, c’elt à-dire, que chaque côté f Exo<k XXV. 8. 

<14 2 
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dcle ; ainG il eft plus que probable , qu’aucune autre forte de 
Temples n’étoit alors en ulage en Egypte que des Autels en- 
tourés de longues pierres; placées iur leurs bouts, ran- 
gées en forme de cercle , tels que celui qui dt décrit au ch. 
XXIV: +. de YExode. 

Apre's cela, Dieu donna à ^Joyfe des direflions particu- 
lières touchant la forme de l’Arche, le Propitiatoire, la Ta le, 
le Chandelier , les Rideaux, ou Courtines, l’Autel pour les IIo- 
locauftes avec fes Utenciles, la Cour du Tabernacle, l’Iluila 
de la Lampe , la Confécration à' Aaron & de lés deux Fils 
au facerdoce, YEphoâ^ YUrim, & le Tbummim^ &c (r/). 

I c 1 il cR bon de remarquer , que les paroles de l’original 
touchant la Confécration à'Aaron & de les Fils, lont: ,, Tu 
„ les oindras, £5? tu rempliras leurs mains, £j? les fatSifieras i 
„ Ê? ils exerceront la Jacrificature envers moi : ” Exode X X V - 1 1 : 
4 1 . Dans nos verfions , ces paroles font rendues par — Tu 
les oindras les consacreras, les janüiperas , 

Dans toutes les verfions, cette exprellion — Remplir 
leurs mains, eft rendue par conjacrer, ou par quelque terme 
équivalent. 11 eft fingulier que, parmi tous les malins badina- 
ges, dont le facerdoce, ou la prêtrife, a fait le fujet, ou 
n’en rencontre aucun qui foit fondé lur ces trois mots de l’o- 
riginal , & fur la façon ordinaire de les tranllater : ils fem- 
blent donner une belle occaCon de dire que confacrer un 
Prêtre c’eft lui remplir les mains. Apparemment l’ignoran- 
ce des Moqueurs de la Religion nous a épargné jusqu’à pré- 
fent cette raillerie : mais je vais leur en ôter tout fondement 
pour l’a-venir, en expliquant le fens de cette exprcflion : — 
Elle fe raporte à une ancienne pratique dans la confécration des 
Prêtres, non feulement de ceux qui étoient dédiés au fervicedu 

vrai 

( i ) Exode XXVI. XXVII. XXVIIL 
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vrai Dieu , mais aulTi de ceux qui l’écoieut aux Dieux des 
Payens, comme on le voit par 2 Chron. XIII; 9. Æijah^x^. 
primandant les Ifraélites pour avoir rendu un culte religieux 
aux X'^eaux.d’or de Jéroboam, leur dit: „ ]\Pavez->vous pas re- 
jet té les Sacrificateurs, ou-Prètres, de /’Eternel, les Fils 
«rAARON, y les Le'vites, ^ ne vous êtes -mus pas fait 
des Sacrificateurs a la façon des Peuples des au- 
tres pays; de forte que quiconque vient pour remplir 
SA MAIN, avec un jeufie Taureau , ^ fept Beliers , peut être - 
Sacrificateur de ceux qui ne font pas Dieux ? [ ou , de ce qui 
n’cft pas Dieu.] Ainfi nmplir la main du Sacrificateur , c’<i- 
toit lui remettre en main ce qui devoit être offert à Dieu , 

& non lui donner quelque chofe pour fon propre ufage. En 
conféquence de cette pratique, quand Jebovab preferit la for- 
me de la confécration déJaron &c de fes Fils au làcerdoce 
(f), il dit entr’autrescliofes: „ Tu prendras aujfi une miche de 
„ pain, 6? un gâteau à Tbuile, ftP un bignet de la corbeille- 
j, au-pain fans levain, laquelle fera devant le Seigneur; ^ tu 
mettras toutes ces cbofes-là fur les paumes des mains d’Aa- 
kon, ^Jur les paumes des mains de Jes Fils, £s? les tournoyé- 
ras en offrande tournoyêe devant le Seigneur : puis les recevant 
de leurs mains , tu les feras fumer fur V Autel en Holocaujle. 

Remarclüons aulïï que, dans les direélions touchant \' E - 
pbod de Moyfe, il y a celle-ci: „ Tu prendras deux pierres 
3, d'onyx, èf* graveras fur elles les noms des enfans <fls- 
„ R A E L , Six de leurs noms Jur Pune des pierres , £»? les 

„ fix autres noms fur Vautre pierre , félon leurs naijfances: 

„ T« graveras d’ouvrage de Lapid aire, degra- 

„ VURE DE CACHET (/), ks TtOmS , &C.” 

Ceci 


( 


e) Etc* XXIX. i — 24. Voy. aullî (/) Exoie XXVTII. p — ri. 
JJv. VIII. 27, 23. aufl» Exode XXXIX. 6 , 


Voy. 
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Ceci fait voir clairement , qu’alors on avoit l’ufage non- 
feulement d'écrire fur du parchemin , ou feuilles d’arbre, 
&c. mais encore de graver fur des pierres , 5c que ces fortes 
de pierres, avec une gravure, fervoient de cachet. 

L’Ontx eft une de ces pierres fi dures que l’acier n’y 
fait aucune empreinte. Il faut la couper avec quelque autre 
pierre ou plus dure encore, ou du-moins d’une égale dureté. 
yeremie appelle cela écrire avec la pinte d'un Diamant Çg). 

Soit que l’art de graver des cachets , d’empreindre des 
lettres, 5i des mots, fut le fruit de la fagacité humaine, foit 
qu’on l’eût reçu de Dieu par une infpiration de fon Elprit, 
(ce qui eft le plus vraifemblable , voy. Exoàc XXXI: i— J.) 
n’eft-il pas bien étonnant qu’il n’y ait qu’environ trois cents 
ans que l’on a inventé l’Imprimerie? comment en trouver 
d’autre caufe que la volonté expreffe de Dieu ? 

Jebovah donna en même tems lès ordres , ou direélions ,' 
k Moyfe touchant les facrifices (h), les cérémonies pour la 
confécration des Prêtres, les Holocauftes continuels, 5c (/) 
l’Autel de l’encens, 5c lui commanda de dénombrer le Peu- 
ple, 6c d’exiger des Perfonnes de l’âge de vingt ans, 5c au- 
defius , un demi-ficle par tête, comme une rançon pour 
leurs âmes, pour être employé à la conftruéüon du Taber- 
cle. Enfuite Jebovab , après lui avoir donné fes inftru- 
éUons par raport à la làinte huile d’onétion , 5c à la corapofi- 

tion de l’encens lui dit: „ Regarde , jai appellé par 

„Jon 

prépoficioD qae, félon fa (igniâ- 
cation ordinaire , nous traduifons 
SUR, peut aufli être rendue par la 
prépos. P A R : c’eft le fens qu’elle 
a Gm. XXVII. 4a Cette obrerva- 
tion annullc les principales diffi- 
cultés que l'on fait fur la juftice de 
cette fentence, & la concilie avec 


fp) Jerm. XVII. i. 
nS Exoie XXIX. 
fO Exode XXX. 

Exode XXXI, 

(J) £xo* XXXI. 18. 

(m) Dans le fécond Cominande- 
inene, oü il eft dit, mû punis Vim- 
çuiU des Pires sur. us eufans , la 
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„ fon nom Betsale'el, Fils <fÜBi , Fils de Uür, de la 
„ Tribu de Juda, et l’ai rempli de l’Esprit de 
J, D I E U «ï jagejfetenintelligcnce., en Jcience, en toutes Jories 

„ d'ouvrages i pour qu'il puijfe inventer des cbojes ingénieujes\ 
„ travailler en or, en argent^ fe? en airain; tailler des pier- 
„ res prhieujès , é? l^t mettre en œuvre; faire des ouvrages dé 
,, charpente, Éf* de menuijerie, ^ en un mot toutes Jortes dou- 
w vrages; voici je lui ai donné pour compagnon Aholi- 
,, H A B, FUs <TAhisamac> de la Tribu de Dan, ^ fai 
^ MIS DE LA SCIENCE au cœur de tout homme dejprity 
„ afin que les Ouvriers joierà en état d exécuter toutes les cbojes 
5, que je t'ai commandées. ” 


De-la il paroit , que ces hommes ingénieux reçurent de PE. 
Jprit de Dieu un nouveau degré d’intelligence, ou d’habileté, 
par le moyen duquel ils apprirent des arts qui leiu* ctoient 
nécelTaires pour conftrüire le Tabernacle, & faire les Utenciles.” 
.Après que Dieu eut achevé de parler à M o y s e Jur le mont 
S I N A ï ( /) , il hù donna les deux Tables du Témoignage ( »i ) , 
Tables de pierre écrites du doigt de Dieu: — Et les Tables 
itoient P ouvrage de Dieu; ^ P écriture étoit écriture de Dieu 
gravée Jur les pierres ( n ). ^ 

Mais le Peuple voyant que Moyfe. tardoit tant à defeen- 
dre de la montagne , follicita de leur faire un Veau d’or 
(0) avec leurs bagues, ou leurs pendans - d’oreille. Il y con- 
fentit; & quand le Veau d’or fut fait, Aaron coidicddii un 
: ■ ■ Au-, 


ce» autre» padh^es qui déclarent à mort pour fm propre ^cbi. E- 

diftinûement. ^uelt Pire ne porte- iirb. XVIII. 20 Deta. XXIV. i6. 

ra point Viniquiti du Filt, ni le Fils 2 Rois XIV. j, 6. Gen. XVIII. 2jr. 

celle du Pire — Que le Pire ne jera &c. 

point mis à mort pour fes enfant , Tfi) Ex. XXXII. lô. 

Cf que les enfant ne le feront point ( 0 ) Jofepbe ne dit rien de CCt évè09> \ 
pour leur Pire-, que chacun fera mit ment. 


. t 
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Autel devant Tidole) & ordonna que Ton proclamdt que le 
kndemain il y auroit une fête folemnelle à Jebovab ; ^ k 
hndmain ils fe levèrent de grand matin , ^ offrirent des 
Uolocaups ^ des facrifices de profpc'rttés; ^ Us s'ajffrent 
pour manger pour boire, fuis Us Je mirent à joufr (py 

REMARQ.UONS ici Que ce culte idolâtre eft appdlé une ' 
Fête à Jebovab, c’eft-à-dire, que bien que ce fût le Veao 
d’or que Ton bonoroit d’un culte religienx, on prétendoit 
que dans le fonds, ou finalement, ‘Jebwvab en ét'oit l’objet. 
Voilà l’excufe ordinaire des Idolâtres : c’eft ainli que Cicéron 
(ÿ) fait l’apologie du culte que de fon tems ôn rendoit aux 
images: c’eft ainli que Julien (r) entreprend de juftifier fon 
idolâtrie ; & c’eft préciferaent de la même manière que l’Evê» 
que de Meaux s’efforce d’éluder les preuves que les Proteftans 
tirent du culte des images, pour convaincre d’idolâtrie de l’E- 
glife Romaine (j). 

Alors Jehotah dit „ Vas, defeens; 

„ car ton Peuple s'ejï corrompu. ” Et quand Mojfe le fupplia 
de leur pardonner, il lui dit: „ Laiffè moi faire — Je les 
„ confumerai: mais je te ferai devenir une grande Nation.'^ 
Mais Moyfe perfifta à implorer fa compalTion; & Jéhovah 
fe repentit du mal tpèil avait voulu faire à fon Peuple. 

La'- dessus il eft bon de faire une oblemtîon , que l’Hi- 
ftorien Jojcpbe Fait dans une autre occafion : c’eft que Moyfe, 
en préférant le bien des Jfraélites à fes propres avantages, 
& à ceux de fa famille , montre beaucoup de générofité , de 
defîntéreffement. Et en vérité c’eft une chofe bien digne de 
remarque que Moyfe, dans tout le cours de ces évènemens 

fut 


(p'\ Ear. XXXîl i. & fûfv. p. joj. 

(q) Ce. de Nat Dcor. (s") Pap. maf repréfl 

Jul. Fragm. Or», ûvc Epifl. Extdc XXXli 7. 
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(ut le principal MiniAre du Très*Hauc,ne reçut, ni pour lui- 
même , ni pour Tes Defcendans, aucune marque particulière 
de la Âiveur divine, & que la facrificature fut conférée à 
^aroriy & à là Poftérité, pendant que les enfans de Moyji 
demeurèrent confondus avec le rcAe des Ifrailitts: aAuré- 
ment cela ne fëroit pas arrivé s'il n'eût eu d'autres règles de 
conduite que celles de la prudence humaine, ou, en d'autres 
termes, s'il n'eût pas été dirigé par les inAuences de la fages- 
fe & de la puilTance de Dieu. N'eA-ce pas là une preuve 
de la divinité de fit miflion ? 

Moyfe s'en retourna tenant dans fes mains les deux Tables 
du Témoignage ; 8c quand il approcha du camp, il vit leVeau, 
& les danfes , & traniporté de courroux il jetta par terre les 
deux Tables au pié delà montagne, & lesbriûr, — Et voyant 
que les idolâtres étolent fans armes, car Aaron leur avoir 
permis d'être nuds y c’eA-à-dire, déformés y (n^ligence 
folle & honteufe, puisqu'ils étoient parmi leurs Ennemis) il (è 
tint à l’entrée du camp & dit: „ QtU eft pour Jéhovah? 

„ Qt^il vienne à moi!'** Et tous les enfans de LeVi s*aj)lm- 
binent autour de lui; 8c il leur dit: » Que chacun prenne fin 
yy épée — Fajfezy 6? repajfezy par le camp de porte en por- 
„ te; 8^ que chacun de vous tue fin frère y fin ami y gj? fin 
„ voifiny s’il le trouve adorant le Veau d’or: par -là vous 
,, vous attirerez la bénédiétion de Dieu. ** Et les enfans de 
Léviy obéirent à Perdre de Moyfe; & ce jour -là il périt du 
Peuple environ trois mille hommes. 

Il y a lieu de juger que le zèle, que les Lévites firent 
paroitre dans cette occafîon, lut la caufe de la fiiveur (a) 

que 

( « ) Le terme de l’original fignifie «eur qaelconqne. C’eîl le fens qu’il 
non feulement une Bénédiaim , a dans Gm. XXX. il. & i Sam, 
mais encore on Pri/nt , ou toutq/ii- XXV. 27. 

Rr 2 
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que Dieu accorda aux Lévites de les fèparer des autres éti- 
ons à'ifvaè’l pour les établir fes Miniftres (v'): en effet dans 
la bénédiction, cpe Moyfe avant fa mort donne aux enfans 
à'ifraèli il fait mention de ce procédé des Lévites comme 
de la principale raifon pour laquelle Dieu leur .avoit conféré 
le privilège de le confulter par Urim & Tbummim. Il dit 
touchant Lévi^ les Th u m m i m ^ les Urim font à Tbmme 
qui ejl ton bien aimé , que tu as éprouvé à Massah, 
vee lequel tu as eu contention aux eaux de M e r i b a h ; lequel 
dit defon F ère y ^ de fa Mère: Je ne les ai pas vus y ^ qui 
ri a point cornu Jes frères, èf a niême méconnu fes enfans: 
ainft ils ont obfervé tes paroles ^ gardé tes commandement. 
Dent. XXXIII: 8, 9. 

.. Ensuite Moyse prit le Veau que les Israe'lites 
voient fait , è? le brûla , èf* le moulut jusqu'à ce qu'il fût ré- 
duit en poudre : puis il répandit cette poudre fur les eaux , ^ 
en fit boire aux enfans d’J s r a e l. 

. .La chofe n’étoit pas difficile: on fait par expérience que, 
fous le marteau , l’or peut être rendu affez mince pour flotter 
fur l’eau, & devenir potable: mais il y a ici une difficulté 
qui mérite que je m’y arrête un moment : «— Dans le Deu- 
teron. IX: 21. Mo)fe dit aux Ifraélites qu’il jetta la pou- 
dre du Veau d’or dans le ruijfeau qui defeendoit de la mon- 
tagne. 

Il y a beaucoup d’apparence que ce ruifleau étoit formé 
par le cours continuel de l’eau qui couloit du rocher dans la 
vallée de Repbidim ; car je ne fâche aucun voyageur qui difè 
que l’on trouve un ruifleau auprès du mont Sinaï. 

Peut-etre le cours continuelle de cette eau, pendant 
le féjour des Ifraélites dans le Défère , occaGorma't-il la Tra- 

di- 

iv) Namb. VUI. j— 19. DnU. X. r, g. 
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dition reçue parmi Içs Juifi -—.Que cette eau les fuivit par- 
tout durant les quarante ans qu’ils palTèrent errans dans le 
Dcfert ; & c’eft la même idée qui fert de fondement à ces pa- 
roles de St.’ Paul , parlant des Ifraéliies , — - Ils burent tous du 
même breuvagt fpirituel ; car iis burent de ce rocher Jpirituel^ 
qui les Juivoit ; ce rocher était CïiKi ST. i Cor. X: 14.. 

Cette Tradition, ou les paroles de St. Paul , doivent 
au-moins faire juger que, ces eaux coulèrent pendant quelque 
tems. 

Aïoyfe ayant reçu de Dieu ,fes inftruélions pour la forme 
du Tabernacle, & fur les moyens de le conftruire (ty), dé- 
nombra le Peuple pour lever fur chaque Perfonne de l’âge de 
vingt ans, &au-deflus, un demi-iicle, fuivant l’ordre qui 
lui en avoir été donné (.v).' le nombre de ces Perfonnes 
monta à lîx cent trois mille cinq cent .cinquante ; de forte 
qu’à raifon de trois mille Gelés le talent , il leva la fomrae de 
cent talens, & mille fept cent foixance de quinze Gelés ; & 
auQitôt, fuivant l’ordre de Dieu (y), il employa Üet/aléel & 
Jboliab à la conftruélion du Tabernacle. 

. C O M M E le tems où Moyfe dénombra le Peuple n’eft 
point fpécifié , il eft prolwble que ce fut bientôt après l’évè- 
nement du Veau d’or;,. car la fécondé fois qu’il alla vers Dieu 
fur la montagne il y demeura encore quarante jours ; & G a- 
vant cela il n’eût pas dénombré le Peuple , & levé les de- 
niers , fon abfence auroit retardé d’autant l’ouvrage du Ta- 
bernacle. ^ Ce fut le quinzième jour du troiOème mois depuis 
fon départ à' Egypte <\\xt Moyfe arriva au Défert de Sinai:, 
or G nous fuppofons qu’il y avoit déjà palTé deux mois (de 
fon ne làuroit compter un moindre elpace de tems, -puisqu’il 

to) Exode XXV. 8, 9 . 
s) Ex. XXX. n. &c. 


avoit 


(j)Ex. XXXL a. 
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avoit été quarante jours avec Dieu fur le mont Siaaf) nous 
jugerons que ce fut environ le quinzième jour du cinquième 
mois, depuis ce départ, qu’il commença à dénombrer le Peu- 
ple. Ce dénombrement & la collede des deniers purent 
l’occuper une quinzaime de jours : ainC félon les apparences 
ce fut fur la fin du cinquième mois , ou au commencement 
du fixième, qu’il mit fes Ouvriers à Tonvrage. Ceci s’accorde 
exaélement avec le narré de PHiftorien JoJepbe : „ Les Ou- 
„ vriers , dit-il , mirent fept mois à faire le Tabernacle avec 
„ toutes fes appartenances; & Pouvrage ne fut achevé qu’à 
„ la fin de l’année.” 

Qtulqut tms apris que Jebovab eût puni (*) les IJrai* 
lite^ pour l’adoration du Veau d’or, Mcyje x „ Fous 

„ avez contmis m gp-and pécbé ; mais je monterai maint enora 
„ vers Jéhovah; ^ peut-être ferai-je propiciat ion pour v(h 
„ tre pécbé. 

Dans VHibt'euj Exode XXXIIr 30- aufli bien que dans 
nos verlîons, Pexprcfllon, que fai rendu par Quelque tems a- 
près i efl le lendemain. Mais elle ne Cgnifie pas toujours le 
jour qui fuit immédiatement : fouvent elle ne marque autre 
chofe qu’un tems a-venir. Par exemple , au ch. XXX. vC 
33. de la Gen. il y a dans l’original — Demain ma jifice, 
ou ma droiture , rendra témoigruige pour moi: là certaine- 
ment ce terme Demain fignifie à Pa*venir: aulR nos Traduc- 
teurs ont -ils fort bien traduit — Déformais ma droiture y 
&c Voy. encore JB». XIII: 14- Deut. VI: 20. Jof.W: 6, 21. 
& XXII: 24. Dans tous ces endroits la même exprellion a 
le même lèns. 

Et Moyse retourna vers Jéhovah, & pria pour 
tout le Peuple , & en particulier pour Aaron ( car le Seig- 

neu* 

fz) Ex . XXXII. 3J. • - V - / 
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neuf étoit fi en colère contre Aaron qu’il vouloir le détruire : 
(voy. Dcut. IX: 20,) ^ àU : n Hélai \ ce Peuple a cm- 
„ mis un grand pécbé en fe faifant des Dieux d'or : mais je 
„ te JupplUf pardonne leur ; fitm efface moi de ton 

„ LIVRE QÜE TU AS ECRIT. 

Cette expreflion — Efface moi de ton livre ^ fait voir 
que les Rois tenoient des Regîtres , ou Liftes de tous leurs 
Suiecs, & que quand. ces^Sujecs roouroienc» ou ctoient coiï* 
damnés à molt^ on effaçoit leurs noms. t . 

Et ( EHO V A H répondu : ' ,r Qni aura péché contre moi, je 
„ Feffacerai de mon livre. Vas maintenant (a) , conduis le 
„ Peuple au Iku dont je fat parlé — - Et f enverrai (b) 
„ un Ar^e devant tm , ^ cbajjerai /s C a n a n e'e N , 1* A m o r-> 
J» rhe'bn , ^c. —— Mais parce que tu és un Peuple de col 
„ roide ije ne monterai p<mt au milieu de toi , de peur que je ne te con. 
„ Jime en chemin : — — En attendant , ordonne au Peuple de 
y, jeûner > de s'humilier, de fe dépouiller de leurs omemern, a- 
„ fin que ,Jur la conduite qu'ils tiendront , je régie mon procédé à 
y, leur égard. ” — — Et Mo tse (f)di/djEB 0 VAH; 
„ Confidérc que tu m'as dit,”, Fais monter ce Peuple , que 
tu ne m'as point fait connoitre celiû que tu veux envoyer avec 
moi: cependant tu as bien vouht me dire: „ Je te cotams par 
„ ton nom ; ^ tu as trouvé grâce devant mes yettx.” , , 

I L faut remarquer ici que cette exprefllon , connoitre tqi 
homme par yon noi» , ne fîgnifioit pas feulement, comme elle, Gg> 
nifie à préleot — javoir Jon nom ; mais encore' connoitre 
' ibs dispoCtions, fes qualités. Il feroit abfurde de prendre à 
la lettre ce pafTage, de penfer que Mojfe avoir trouvé grâce 
devant Dieu , c’eft'à^dûe , lui étoit agréable j parce quç; 

Dieu 

(t) n. ?r. la, 13. ^ 


fa') Extdt XXX 1 L 34. 

\b) Exoilt XXXlil. a. & fuiv. 
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Dieu favoit que vi/^y?s’appelloitiWbj[y^; au- lieu que fi nous en- 
tendons par-là une connoiflance exadle des dispodtions , des 
qualités, d’une Perfonne, rien de plus naturel , de plus raifonna- 
ble,que l’idée de cette diftindkion , de cette affeéiion , de Dieu 
envers Moyje à caufe qu’il connoiflbit toute la bonté de fon cœur.- 
Les optante rendent cette expreffion par — ye te con- 
mis par deffus tous , & la verfion -^r/rie par — J'ai emohli 
ton nom: mais les paroles fuivantes Tu as trouvé grecc de- 
vant mes yeux , me font juger que la phrafe en queftion figni- 
fie, comme je l’ai indiqué, ye' connais tes bonnes qualités. 

• C U E Z les Nations Orientales il étoit ordinaire de don- 
ner des noms qui exprimoient les bonnes ou mauvaifes qua- 
lités , par lesquelles on le faifoit le plus remarquer. Je fiip- 
pofe que cette pratique donna lieu à rendre le fens dé la pbra- 
fe en queftion équivalent à celui de connoitre 'les dispofi- 
tions, ou qualités , naturelles de tels & tels. Voy. Exo- 
de XXXI V: lij.. Ceft ainfi qu'^^dam nomma fa Femme 
Hommejfe (d); mais dans la fuite, apparemment après qu’el- 
le eut eu des enfans, il la nomma Eve, parce qu'elle étoit la 
Mère de tous les vivans (e"). C’dl ce qu’emporte ce nom 
JEbreu : — Il fignifie faire croître , ou multiplier. — De 
même apres que Dieu eut promis à Ahram de lui donner li- 
re nombreufe Poftérité, il changea fon nom, dans la centiè- 
me année de fon âge, en celui à' Abraham, qui eft une con- ' 
traflion de Ab Rom-Hammon. Ces trois mots lignifient lit- 
téralement — Haut, ou Illuftre, F ère d'une multitude (/). 
Et JoJepb, à l’âge de trente ans, fut nommé Zapnab- Faa- 
neab, termes que la verfion Arabe & le Targum à'Onkehs 
rendent par Révélateur de SécretSy comme j’ai déjà eu occa- 

fion 


1 


d') Cen. II. ai. 
c) Qtn. XKX. ao. 


(/) Gm. XVII.' 4, J. 
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fion de le dire. On ne finiroit point fi l’on vouloit alléguer 
tous les exemples de cet ufage qui fe trouvent dans la Sainte 
Ecriture. Quoique Moyje, dans fa propre Hifloü e , n ait fait men- 
tion que de ce nom de Moyfe, par lequel il étoit le plus con- 
nu , il y a beaucoup d’apparence que fcs Père & Mere lui 
avoient donné en leur langue un nom qui dénotoit quelque 
bonne qualité , comme fon nom Egyptien marquoit une cir- 
conftancc fingulière de fa vie. J’ai déjà dit que Aloyje , fon 
nom Egyptien y fignifioit qu’il avoit été tiré , ou fauve , de l’eau 
(g ). Enfin , lorsque Moyfe prie Jebovab de lui faire voir fa 
gloire , & que le Seigneur veut bien le lui accorder, Jebo- 
vab lui dit : „ Je proclamerai devant toi Jebovab par fon 
„ nom (b)." Queveut-ildirepar-là? Et comment ell-ce 
qu’il le faitî On voit l’un & l’autre par ce qui fuit immédia- 
tement — Il manifefte fa nature , fes attributs — En pas- 
fant auprès de il prochme Jebovab y Jebovab y le Dieu 

puiffdnty pitoyable y mijértcordieux y lent à punir y abondant en 
bonté y en vérité y gardant la gratuité jusqu'en mille généra- 
tions y ôtant Piniquité y les transgreÿions , ^ le péebé ; qui w 
tient point le coupable pour innocent, qui punit Piniquité des 
Pères fur, ou par , les enfans , ^ jur , ou par , les enfant 
de leurs enfans , jusqu'à la troifième 6? quatrième 
tion Et félon la même idée , le Prophète Ejaïe ( cli. IX: 6. ) 
dépeignant le Mejfie dit — Son nomjera P admirable y le Con- 
leiller, le Dieu fort, le Père éternel , le Prince de paix. 

Or maintenant y continue Moyse, jV te prie y fijai trou- 
vé grâce devant tes yeux y montre (i) toi a' moi afin 

* QUE 


Cz') Ex. II. 10. 

A) Ex. XXXIII. ip. XXXIV. 3. 
(j ) II y a dans l’original montra moi 
' ta voie. Le terme de voie dans le V. 
Tellainenc a diverfesUgnifications, 


Les rendent cet endroit par 

• toi d moi ; & il nie lenible 
que ces paroles qui Tuivent immé- 
diatement — Afin que jeu connoii- 
je, juûifient c«te interprétation. 

Ss 
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QUE JE TE coNNOissEj £jp que je trouve grâce devant tes 
yeux; £«? confidères que cette Nation ejî ton Peuple. 

Dieu avoit dit plufieurs fois à Moyfe qu’iî envcrroit de- 
\'ant lui fon Ange pour cliaffer le Cananéen ^ VJmorrbéeny 
h Hit tien y &c. (i). Mais Moy/e fouhaitant de favoir qui 
étoit cet Ange , prie Dieu de le lui faire connoitre en le lui 
montrant. Ici cct Ange, ou Perfonnage , porte le nom de 
la Voie de Dieu, là Préfenccy fa Gloire y fa Bonté: Dieu dit: 
„ Ma Face, ou ma Pre'sence, ira devant toi;'' ^je 
te donnerai du repos; &c Moyfe lui dit: „ Si tapréfence ne va 
3, devant moi , ne nous fait point monter d'ici y car en quoi con^ 
„ noitra-t-on que nous avons, moi gj? ton Peuple, trouvé 
3, grâce devant tes yeux ? Ne Jera-ce pas en ce que tu marche- 
3, ras devant nous? Par- là, moi ^ ton Peuple, nousjerons 
„ seVare's de tous les Peuples de la Terre." Ceft-à-dire, 
Nous ferons diftingués de tous les Peuples du monde : on 
verra que nous fommes à Dieu un Peuple particulier. Cé- 
toit en elFet le delTein de Dieu : il le promet politivemenc 
dans le livre du Lévitique XXVI: 12 . 

Et le Seigneur dit à Mot se: ., ye ferai auffi ce que tu 
3, viens de dire ; car tu as trouvé grâce devant mes yeux ; 
„ Ê? je le connais par ton nom." Et Mo yse dit : „ Je te 
„ prie, fais moi voir ta gloire!" Et Dieu répondit: „ Je 
3, ferai pajjer devant toi toute ma bonté , ^ je proclamerai 
„ Jéhovah devant toi (/_) par fon nom; ^ je ferai grâce , 
,3 [ou faveur,] à qui je ferai grâce, ^ je jerai propice à qui 
„ je ferai propice." Puis il ajouta : „ Tu ne Jauroh voir ma 
n face; car nul homme ne peut voir ma face, ^ vivre." 

Il 

{k) Ex. xxm, 20. XXXII. 34. „yebovab;" & non je proclamerai, 

XXXIII. 2. ou crwraijLE NOM com- 

( < ) Les termes de l’original font : me ponenc nos vcrfioni. 

„ 'Je proclamerai Dï’3 I'Ar nom 
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I L fe préfente ici une difficulté confidérable : il s’agit de 
concilier ce dernier paflage avec plufieurs autres pafTagcs pré- 
cédens des livres de Moyfe: il eft dit à' Abraham qu’il man- 
gea, & but, & convcrlà avec Jebovab qui lui apparoilToit 
Ibus une forme humaine ; ^ Jibrabam lui donna le titre de 
Juge de toute la Terre ( w ) ; & lorsque Jacob luta avec un 
Ange fous la figure d’un homme, auflTitôt qu’il eut découvert 
qui étoit ce divin Perfonnage , il appella l’endroit , où ils a- 
voient luté, Teni-el; cary dit-il, J ai vu Dieu face à face, ^ 
cependant j'ai conjervé ma vie (n). Et dans l'Exode (0) il ell 
dit que Moyle y Aaron^ Nadab^ Abibu, & foixante & dix 
des Anciens d'I/raef virent Je Dieu d'Jfraëly & fous fes piés 
un ouvrage de carreaux de Saphirs , qui reflembloit à un ciel 
parfaitement ferein , & qu ’/7 ne mit point la main fur les Nota- 
bles ^ ou ceux qui a voient été cboifis, des cnfans <flSRAEL; 
qu’ainfi ils virent Dieu , ^ cfue pourtant ils mangèrent bu- 
rent. Ce fut dans le même cas l’expreflion de Jacob; &, 
comme je l’ai déjà remarqué, elle lignifie que cette grande 
vifion ne toucha ni à leur vie, ni à leur fanté. 

Pour, éclaircir tout cela, & pour en rendre raifon, il 
faut confidérer que, comme dit St. ftbietme dans le livre des 
Aâes Vil: 38, î 3 - Loi fut donnée par la dijpofition des 
Anges; que ce fut un Ange qui parla à Aloyfe fiu le mont 
Sinal : mais cet Ange ( cela eft évident ) parla au nom , & 
fous le caraftère , de. Dieu : il dit : „ Je Juis Jéhovah, 
„ ton Dieu , &c. ” Je conçois donc qu’ici il faut prendre le 
terme à' Ange dans le même fens,& que ce fut aufli un Ange 
qui parla ici à Moyfe au nom , & fous le caraélere , de Je- 
bovab; que ce fut aulli un Ange qui fe rendit vifible fous le 


(m) Gcn. XVIII. i — 25. 
Cn)Gm. XXXII. 24— 3a 


(0) Ex. XXIV. 0, 10, II. 
Ss a 
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titre de Jebovabi & qui fut appelle la Foie^ la Fréfenctf 
la Gloire i la Bontés de Jebovab; que ce fut auflà un yînge 
qui apparut à Moyfcy à Aaron, à Nadab, k Æbu^ & aux 
foixante & dix Anciens, & qui pourtant eft appelle k Dieu 
d'ifraël; mais que quand il dit : Ferjonne ne peut voir la face 
de Dieu, 6? vivre — cela doit s’entendre du grand 
Dieu (/>), Dieu le Fère^ ce Dieu invisible (<7), de 
qui St. Paul dit c\\\'aucun homme ne P a vu, £5? ne peut le voir 
(r), & duquel St. Jean dit aufli — Jamais perfonne ne vit 
Dieu ( j ). 

Et Jéhovah dit: „ Il y aune place auprès de moi; £5? 
J, tu te tiendras fur le rocher; & quand ma gloire palfera, je 
„ te mettrai dans une ouverture du rocher, ^ te couvrirai 
• ,, de ma main jusqu'à - ce que je fois pajfé: puis je retirerai ma 
J, main; ^ tu verras ce qui me suit: mais ma face ne 
3, fe verra point. ” . 

Il faut remarquer que le itrmt Hébreu, que Ton a ren- 
du par Far derrière, défigne toute Perfonne, ou chofe quel- 
conque qui le trouve à la fuite d’une autre : c’dl dans ce fens 
qu’il *eft employé dans Gen. XVUI; 10. Jof. XVI: 3. 
s Sam. X: 19. 2 Cbron. XIII: 14. &c. 

D E forte que probablement la Perfonne qui fuivoit , & 
que Aloyfe défiroit fî ardemment de voir, et oit cet -Ange, 
qui eft ici qualifé de Fréfence, Gloire, Sc Bonté, de Dieu. 
Efaïe appelle ce même Ange P Ange de la préfonce de Dieu 
(/J: auITi eft-il dit dans le chap. fuivant (le XXXIV.) que 
quand Dieu vint pour exécuter fa promefle, Jebovab, pro- 
clama le nom de Jebovab: le texte porte expreffément — 


(P J 

Tîte 11. T3. Jpoc. XIX. 17. 


(qj 

I Tirn. T. 17. 

(0 

0) 
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Jcbovah pojja devant lui {Moyje)^ gs? proclama 3 ou cria, 
„ Jéhovah, Jéhovah, le Dieu, &c.” 

Et Jéhovah dit à Mot se («;: „ Tailles, ou appla- 
„ nis , deux Tables de pierre comme les prémières ; ô? j'é~ 
3, crirai Jur elles les paroles qui étoient fur les Tables que tu 
,, as rompues ; ^ fois prêt au matin , monte au matin 
5, Jur le mont S in a ï, là préfente-toi devant moi au haut 
5, de la montagne : mais que perfonne ne monte avec toi , 
„ & même que perfonne ne paroifle fur toute la montagne, ” 
Et quand Moyfe fut de retour, il raporta aux IJraéliles ce ' 
que Jelm'ab lui avoit dit; &; ils en furent affligés & menèrent 
deuil ( V ) ; è? mtcun d'eux ne mit /es ornemens : car J e n o va h 
tivoit dit à Motse: „ Dis aux enfans <T 1 srael — Vous 
„ êtes un Peuple de col roide — Je monterai dans un moment 
5, au milieu de vous , fep vous conjumerai : maintenant donc 
5, dépouillez-vous de vos ornemens ; humiliez-vous ; ftP je Jau- 
3, rai ce que j'aurai à faire envers vous. ” ..din/i les enfans 
iflsRAEL Je dépouillèrent de leurs ornemens auprès du mont 
Horeb. 

Moyse donc applanit deux Tables de pietTe (îv) comme 
les prémières, ^ Je leva de grand matin, ^ monta Jur le mont 
SiNAÏ , comme Jéhovah le lui avoit commandé, £«? prit 
dans Ja main les deux Tables de pierre. £/ J e h o v a h de- 
jeendit dans la nuée, ^s'arrêta là avec lui, ^ proclama le 
nom de Jéhovah, ou proclama Jéhovah par Jbn nom; 
£j?Jehovahw paffant devant Moyse, Juivant J'a promes- 
Je , proclama Jéhovah, Jéhovah, /(P Dieu pûjjmt , pito- 
yable, mi (éricor dieux, lent à punir, abondant en bonté, £5? en 
vérité, gardant la gratuité jusqu'en mille générations, ôtant 

Pini- 


(u') Exodi XXXIV. & füiv. 
Cv) Exott XXXIU. 4— < 5 . 


Exode XXXIV, 4. & füiv. 
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riniquitét ks tram^rejjions , ^ le péché; qui ne tient pmta le 
coupable pour innocent y ^ qui punit l'iniquité des Pères Jur, 
ou par, les enfans, ^ jur, ou par, les enfans de leurs en- 
fans , jusqu'à la troifième ^ quatrième génération. Alore 
Aîoyteje bâta de baiffer la tête contre terre, £5? Je prqflerna ; 
& il dit: „ O Seigneur, je te prie, fi j'ai trouvé grâce devant 
„ tes yeux, que mon Seigneur marche maintenant au milieu de 
„ nous; car c'ejl un Peuple de col roide ; £5? pardonne notre ini- 
„ qui lé, notre péché; ^ nous reçois pour ton Héritage!'* 

Et il répondit: „ P'oici, je traite alliance devant tout ton 
î. Peuple." Je ferai des merveilles telles qu'il n'y en a point eu 
de Jemblables dans le monde dans aucune Nation ; 6? tout le 
Peuple, parmi lequel tu ès, verra P œuvre de Jéhovah: ce 
que je vais faire avec toi Jera une cbofe terrible. Objerve 
Jbigneujement ce que je te commande aujourd’hui. Voici je vais 
chajfer de devant toi /"Amorrhe'en , le Canane'en, le- 
„ Hittien, le Pbrizzien, le Hevien, £j? le Jebu- 
,, sien: donne-toi garde de traiter alliance avec les Habitant 
3, du pays où tu vas , de peur qu'ils ne Joient un laqs au milieu 
,, de toi ; — Car tu ne te projlernas devant aucun autre 
,, Dieu, parce que Jéhovah fenomme Jaloux (.v), ou 
J, par fa nature- même eft jaloux de fon honneur ; c'ejî un 
„ Dieu jaloux." 

Jéhovah donna enfuite fes ordres touchant robfervance des 
grandes fêtes , robfervance des Sabbats , & la conlécration 
des Lévites au fervice divin (j'): ,, Prens les Le'vites 
„ dentre les enfans <flSRAEL, dit-il à Moyfe: — Tu ame- 
,, neras les Le'vites devant le Tabernacle dajfignation, 0 ? 
„ tu convoqueras toute l’assemble'e des enfans 
„ d'Israël: tu les feras, dis-je, approcher de Jéhovah; 

« ^ 

(x) Exoit XXXIV. 14. (y) Nomb. VIII. s — 19. Deut. X. 

I, 8 , 10. 
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,j ^ les enfans d'ifraè'l poseront leurs mains sur 
J, eux; Et A ARON les préfentcra en offrande à Jeiiovah 
„ de la part des enfans <flSRAEL; ^ ils seront emplo- 
5, ye's AU SERVICE DE Jehovahj c’c/l-à-dire, ils feront 
employés à ce fervice en la place des premiers -nés qui le fai- 
foicnt aupara\'ant: — Et ^ continue- 1 - il , les LeVites. 
„ feront à moi; car ils me Jont mtièrement donnés iC entre les 
„ enfans «TIsrael: Je les ai pris pour moi au -lieu de tous 
„ ceux qui ouvrent la matrice , ou, au- lieu de tous les pré- 
„ miers-nés des enfans ^TIsrael; car tout prémier- né cPen- 
„ tre les enfans 1 s r a e l ejl à moi , tant des hommes que des 
5, bétes: je me les Juis Janllifiés le jour que je frappai tout pré- 
„ mier-né au pays <TEgypte.” 

Remarq^uons ici que, bien que le Tout-Puiflant ait un 
droit incontellable à choilir qui bon lui (érable pour le fervir 
en qualité de Miniftre public, cependant, parce que les pré- 
miers-nés de chaque famille s’attribuoient , & polTédoient , 
en vertu de leur primo-géniture l’avantage d’officier comme 
Prêtres de leurs familles , & d’offrir des facrifices , Dieu , à 
préfent qu’ils alloient être privés de cet avantage , & voir les 
Lévites établis en leur place pour faire le fervice de Jého- 
vah, n’appuye pas fa volonté fur fon Droit Naturel, mais 
fur celui à'jicquifttion, ou d'achat, droit qu’il avoit acquis 
en effet en garantiffant les premiers -nés d'Jfraé'l de la mor- 
talité qui emporta les prémiers-nés des Egyptiens; & par la 
même raifon il requiert des enfans déljraél qu’ils faffent une 
Renonciation formelle de cette partie de leur droit de primo- 
•geniture en pofant les mains fur les Lévites, & en les of- 
frant à Jéhovah, comme une offrande, de la part de tout 
IJraël, afin qu’en la place des prémiers-nés , ils exécutent tout 
ce qui appartient au fervice de Jéhovah. De-là vient que , 
pour dillinguer ces nouveaux Prêtres de ceux qui auparavant 

a- 
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avoient ce titre, ceux-ci font fouvent appelles firaple- 
itient les Prêtres , les Lévites : voy. Deut. XXII: 9. 
XXIV: 8. 

Leur office étoit d'enfeigner les Ordonnances de Dieu à 
Iacob, ^ fa IM a Israël, aufli bien que de mettre 
Jur rjutel le parfum les Holocaujles: voy. Deut, XXXIIl. 
10. Cétoit-là la principale raifon pour laquelle dans la fuite 
Ltvî ne devoit avoir dans le pays de Canaan aucune portion 
de terre (s) qui lui fut affignée comme à une des, Tribus d’//- 
raël: c’eft-à-dire que les Lévites dévoient être féparés, & 
difperfés parmi les autres Tribus, pour fe trouver par-tout à 
portée d’inftruire le Peuple. Les lumières, & la fituation, 
des Lévites furent aufli caufe qu’ils furent employés à aflifter 
les juges dans la décifion des caufes civiles, & criminelles : 
ils étoient confidérés comme Confeillers, mais non comme 

Magiftrats. , . ^ 

Et Dieu dit à Moyfe: „ Ecris ces paroles; car Jmvant 
leur teneur, j'ai traité alliance avec toi, ^ avec Israël: 
ôf» Moyse demeura là avec Jehova h quarante jours 8? 
quarante nuits fans manger, ^ Jans boire. 

I L faut remarquer qu’ici il eft dit pofitivement , que Moyje 

tailla les deux pierres, & que, ^ 

cne, il les prit dans fes mains, {Exode XXXIV; 4-) & 8“^^ 
V écrivit les paroles de l’alliance, les dix Commandemens, 
( Exode XXXIV: 28.) Mais Dieu lui meme donna à Moyfe 
les prémieres Tables, & y voy. Exode 

XXXI: 18. Et dans l'Exode XXXU: 16. il eft dit expres- 
fément que ces prémieres Tables éwient l'ouvrage de Dt^, 
& que V écriture étoit écriture de Dieu, gravée Jur les Tables: 

ainfi il eft probable, que ce fut Dieu qui écrivit la Loi fur les 
^ pro 


(z) Veut. X. S»* 
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prémières Tables; mais que ce fut Moyje qui l’écrivit fur les 
dernières. 

Il eft vrai que J/oy/f , parlant de ces dernières Tables, fait 
dire à Dieu {Exode XXXIV; i.) „ j’écrirai fur ces Tables 
,, les paroles qui étoient lur les prémières Tables que tu as 
„ rompues. ” Et encore dans le Deuteron. X: +, Moyje dit 
que Jebovab écrivit Jur les dernières Tables jelon le contenu 
des prémières , f» oir , les dix Commandemens , £«? les lui don- 
na. Mais on peut très-bien fuppofer que cela eft attribué à 
Dieu , parce que ce fut par fon ordre que Mo\fe le fit , comme 
cela paroit évidemment par cet endroit de YExode XXXIV: 
27. Jéhovah dit à Moïse; „ Ecris ces paroles. ” Ceft 
par une façon de parler toute femblable qu’il eft dit dans 
V Exode XXXII; 3 y. que yebovab frappa le Peuple parce qu'ils 
avaient fait le Veau ^«’Aakon avait fait y & qu’il eft dit 
dans la Genèje XXXIX: 22. que tout ce que les Brifonrùers 
fdijoient dans la prijon c'étoit Joseph qui le faijoit. 

Or il arriva que y lorsque Moïse (^a) defeendit de la 
montapyie — il ne s'apperçut pas que la peau de fon vijage 
étoit devenue relplendi(fante: mais Aaron^ ^ tous les enfans 
<fIsRAEL» voyant que fon vijage étoit rejplendiffant y n'ojoicnt 
s'approcher de lui: c’eft pourquoi il Je couvrit le vifage d'un 
voile; & puis il les appella. Alors Aarony 6? tous les Prin- 
cipaux de rajjemblée revinrent à lut; «Sc Moyje leur parla; & 
après cela» tous les etfans Is rae l s'approchèrent ; if il leur 
raporta tout ce que Jéhovah avait ordonné Jur le mont 

S I N A ï. 

Moyfe ayant été abfent pendant quarante jours, trouva à 
fon retour que l’on avoit beàucoup avancé l’ouvrage du Ta- 
bernacle, & des Ornemens, & Utenciles, qui y apparte- 

noient ; 

(a) Exoit XXIV. 25. Sefuiv. 

Tt 
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noient; & dés <]ue la charpente fut prête , il ordonna que 
l’on en joignît enfemble les principales parties, & qu’on (^) 

T érigeât hors du camp, à quelque dijlance, ^ il k nomma 

Tabernacle d'JJpgnation , ou de Congrégation. Et aufTi- 

tôt que Moyse entroit dam le Tabernacle, la colomne de 
nuée defeendoit ^ s'arrétoit à la porte du Tabernacle ; ^ 
Jéhovah parlait avec M o y s e. Et tout le Peuple , quand il 
voyait la colomne de nuée s'arrêter h la porte du Tabernacle , Je 
levait, ^ Je projlcrnoit , chacun à P entrée de Ja tente; fe? Jé- 
hovah parlait à Moyse face-à-face comme un homme par- 
le avec Jbn ami. Puis Moyse retournait au camp: mais, 
parce que le Tabernacle n’avoit point de porte fermante, & 
que lesTapifleries du Parvis n’étoient pas faites, Jofué, jeu- 
ne HOMME (c). Fils de ^ ferviteur de Moyse, 

ne bougeait du Tabernacle: il y faifoit la garde pour empê- * 
cher qu’on ne le polluât. 

Cette dernière particularité, fevoir , que Josde' ne 
quittait point le Tabernacle — fait voir clairement , que ce 
Tabernacle -ci n’étant point complet ne fut pas fi augufte 
que celui dont il eft parlé dans le chap. XL. vf 17, 18. de 
Telétoit ce dernier que, pendant quelque t*ems, ^0;- 
fe lui-même n eut pas la permilTion d’y entrer, parce que (</) 
la gloire de Jebovab le remplilToit; & Jofué n’y entra ja- 
mais qu’après la mort de Moyfe, lorsqu'il y alla avec le Ibuve- 
rain Sacrificateur pour confulter Dieu félon le jugement des 
Urtm (e). 

(iuoiQ.ü’iL foit fait mention du prémier Tabernacle (^f) 
avant qu’il foit raconté que Moyfe monta une fécondé fois 

fur 

fi) T.ndt XXXIII. 7. & fuiv. frf) XL. ny. 

(c) *»n Ainfi probablement c’étoit f?) XXVil. 21. 

un voy. les remarques (/) XXXüI. 7. 
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fur le mont Sinaï > & y demeura encore quarante jours , & 
quarante nuits , il eft évident qu’il n’érigea ce premier Ta- 
bernacle qu’après fon fécond retour de la montagne. C’ell- 
là un de ces déplaceraens « dont nous avons déjà vu quelques 
exemples ; en effet Aloyfe ne reçut fes inftrudions pour la 
conftrudion du Tabernacle que la prémière fois qu’il fut fî 
longtems fur la montagne (g) .* à fon retour au camp il 
trouve les Ifraélites tombés dans l’idolâtrie : c’eft pour obte- 
nir formellement leur pardon qu’il remonte fur la montagne : 
on ne peut guère fuppofer que l’espace de tems entre ces 
deux voyages fût plus long qu’il ne falloit pour exécuter l’or- 
dre qu’il avoit reçu de Dieu de dénombrer le Peuple, de lever 
la capitation , & de mettre les Ouvriers en mouvement pour 
la conftrudion du Tabernacle ; & fur ce pié-là affurément 
cet espace de tems ne put fuffire ni pour achever le Taber- 
nacle , ni feulement pour le mettre dans l’état , où je l’ai fup- 
pofé la prémière fois qu’il fut dreffé : il ne falloit pour cela 
pas moins de trois ou quatre des fept mois que l’on fut à le 
completter, & à faire tous les utenciles , »Sc tous les orne- 
mens , requis : de forte que , fi nous comptons que Mo)fe mit 
fes gens à l’ouvrage vers le commencement du fixième mois, i 
nous jugerons qu’il érigea cet imparfait Tabernacle au com- , 
mencement du neuvième mois ; & apparemment ce fut alors 
que Moyfe s’apperçut, ou fut averti, que la taxe d’un de- 
mi -ficle par tête fur toute Perfonne de vingt ans, de au-des- 
fus , ne répondoit point aux fraix requis pour achever l’ou- 
vrage. 

Environ dans ce tems-là , on trou\ a un homme qui ramas- 
foit du bois le jour du Sabbat (h). On ramena à M o ts e £sr’ûi 
A A RO N’o ÊJp à toute P afjemblêe ; de on le retint prifonnier en 

at- 

(g) Exode XXV. 8, 9- (6} Nomb. XV. 32. 

Tt 2 
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attendant qu’il fût jugé; car il tf avait point encore été déclaré 
ce qu'on lui devait faire. Moyse retourna vers le Seigneur 
pour le conlulter ;&en entrant dans le Tabernacle il ôta le voi- 
le de dciTus fon vifage (/); Sujebovab {k) dit à Moyse: 
n Fark aux enfans 1 s r a e l , leur dis — Certes vous 
„ gardenz mes. Sabbats ; car c'ejl un ftgne entre moi £«P vous 
,, dans vos générations., afin que vous Jaebiez que je Juis J e ti o- 
j, VA H qui vous fanllifie: gardez donc le Sabbat; car il vous 

doit être Jaint : quiconque le violera fera puni de mort : qui- 
„ conque , dis -je, fera aucune œuvre dans ce jour -là Jet' a re- 
„ tranché du milieu de jes Feuples : on travaillera fix jours; 

„ mais le feptième jour eji le Sabbat du RepoSy faintété y [ou 
„ faint , ] à J e n o v a h. Quiconque fera aucune œuvre le 
yy jour du Repos Jera puni de mort.. Ænji les enfans d’I s r a e i 
j> objerveront le Sabbat pour célébrer le jour du Repos dans 
yy toutes leurs générations pour une alliance petpetuelle. Cejl 
y , un fignc entre moi les enfans D’Israël à perpétuité; . 
y , car dans fix jours Jéhovah fit les deux , ^ la Terre y 
» ^ il a cejj'é (tagir au feptième jour ^ s'ejl repofé. ” E>cs que 
Moyfe eut reçu ces inftruélions , il iè retira de la prclence de * 
Jebovab. 

A fon retour ( /) ayant convoqué toute Taffemblée des en- 
fans d*! s R A E L , il leur dit : „ V oki les choies que Jéhovah 
„ nous commande — On travaillera fix jours ; mais le feptié- 
,y me fera pour vous un jour Jaint ; car c'ejl le Sabbat du Rc- 
n pos conjacré à J e n o v a : quiconque travaillera ce jour-là 
ry Jéra puni de mort. Tous n'allumerez du feu le jour du Sab- 
y, bat dans aucune de vos Demeures. — — Cet homme-là ( que 
„ l’on a trouvé ranutllant du bois le jour du Sabbat) Jera‘ 

„ car- 


CO ;:.r. XXXI V. 14- CO xxxv. i, & luw. 

(k) Ex. XXXb la IZ- 
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f, certainement puni de mort : toute P alfetnblée le kipidera hors 
„ du camp. ” Alors on le mena hors du camp , £5? on rajjomma 
à coups de pierres; ^ il mourut, 

I L eft évident que ces crois pafiages dans Exode XXXF, 
E.vodeXXXV. & Nmb. XV. regardent un feul & même évè- 
nement ; car fi la punition , dénoncée contre les violateurs du 
Sal)l>at , eût été publiée dans le tems marqué dans Exode 
XXXI. lorsque Dieu donna les deux Tables zMoyfe^ rilillo- 
rien n’eût pas pu dire dans la fuite , ccrnime il le fait dans le 
livre des Nombres ch. XV'', que Moyfe & Aaron , <Sc toute raflem- 
blée à'Ifraèl y retinrent prifonnkr le coupable en attendant 
<jue l’on fût la volonté de Jéhovah, ce que Pon devait 
faire en pareil cas n'ayant point encore été déclaré : de plu» 
les dernières paroles de la réponfe , que Moyfe apporte de Je-' 
bovab — favoir , f^'ous n'allumerez point de Jeu le jour du 
Sabbat y {Exode XXXV: 3.) montre nettement que, bien 
que le cas de l’homme , qui ramajfa du bois le jour du Sab- 
bat y ne foit raporté qu’au ch. XV'. des Nombres y c’eft pour- 
tant le cas dont il s’agit dans le ch. XXXV'', de l'Exode, 
Et de même, quoique les inftrudions , que Dieu donna à 
Moyfe touchant diverfes fortes d’offrandes , & les franges , 
ou bandes , que les IJraéPrtes dévoient mettre à leurs habits y 
ne foient raportées que dans le quinzième chapitre des Nom- 
bres y il eft bien probable, (\xK.Àloyfe les reçut en même tems- 
que ce qui regarde le Sabbat : en efièt , elles fuivent immédia- 
tement la fentencc prononcée contre le violateur du jour du- 
Repos: cela vient fort bien dans rF.vo</f après d’autres in- 
ftruétions détaillées , & après la fentcnce de mort qui en re- 
fulte contre le coupable: mais dans le XV'*. des Nombres ce- 
la fe trouve fans liaiforK 

Il y a au il beaucoup d’apparence que Moyfe prit ceffe 
occafion pour demander à Dieu ce- qu’il devoit faire pour la 
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continuation de l’ouvrage du Tabernacle , vu que les trois 
mille talens , & les mille fept cent feptante cinq ficles , n’a* 
voient pas fulE pour l’achever. 

E N reponfe à cela , il eut ordre de propofer une offrande 
volontaire: ainfi il dit (w) à toute l’affemblée des enfans 
à'Jfrûè'l : „ Frenez de ce que vous avez chez vous une offrande 
^ pou!' Jéhovah: quiconque fera de bonne volonté apportera 
„ en offrande pour ]ehov xh de Por ^ de T argent , de T ai- 
5, rtfin, de la pourpre^ de Técarlatte-, &c.” Et quicon- 

que fut émû à libéralité apporta Poffrande à Jebovab pour 
Pouvrage du Tabernacle à' Affignation , fe? pour tenu Jon Jervi- 
w, ^ pour les joints vétemenSy &c. ■■ £/ Moyse man- 

da (n) Betsale'el, Aboli ah, ^ tous les hommes 
entendus i ^ tous ceux qui joubaitêrcnt d'être employés à cet 
ouvrage ; ^ ils reçurent de M o r s k ce que les enfans <fl- 
s R A E L avaient apporté pour le Jervice du Sanéiuaire. Et com- 
me on ne ceffoit d'apporter encore tous les matins quelque obla- 
tion volontaire , les Ouvriers vinrent dire <i M ots e , que Pots 
apportait beaucoup plus qu'il n'en fallait pour exécuter ce que 
Jéhovah avait commandé. Là - deflus M o T s E fit publier 
p(.r tout le camp une défenje d apporter davantage : il y avait 
déjà affez de matériaux , ^ au de-là , pour tout Pouvrage. — — ■ 
L'or {o) doffrande , qui fut mis en œuvre pur cet ouvrage, 
monta à vingt -neuf talens , ^ Jept cent trente ficles ; £5* P ar- 
gent à cent talens , £5? mille Jept cent feptante -cinq ficles ; g«? 
P airain à Joixante £«? dix talens , gÿ* deux mille quatre cent fi- 
cles. De Cet airain on fit les joubaffemens de la prie du Taber- 
nacle , ^ P Autel., fa grille, 6? tous fes utenciles , £«? les 

Joubaffemens du Parvis tout à P entour, £«? les Joubafi'emens de 

la 

(m't Exode XXXIV. 4. & fuiv. (0) Exode XXXVIII. 24. 5 : fuiv. 

Exode XXXVI. 2. & fuiv. 
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la porte du Parvis , y tous les pieux du Tabernacle , y tous 
les pieux du Parvis tout à F entour. — — Ils firent de cramoifi 
(p), de pourpre, y di'écar latte , les vétemens pour le Jervice 
du Sanlluaire , y les joints vétemens pour Aaron , félon 
Tordre que le Seigneur avoit donné à M o T s e. —■ ■ .. Et quand 
tout l’ouvrage fut achevé (q), Moyfe F examina; y voici 
il étoit précifement tel que J e h o v a ii F avoit commandé; 

. Et Moyse bénit les Ouvriers. s'*. Ann. 

Le prémier jour (r) du prémicr mois de la féconde année 
on drejja le Tabernacle ; & Moyfe mit le Témoignage dans FAr^ 
che, y fit apporter F Arche , y la Table, y le Cbandélier , 
y F Autel d'or, y les plaça dans le Tabet'nacle , y tendit la 
Tapijferie à la porte du Tabernacle , y mit F Autel de FHob- 
eaujle près de la porte du Tabernacle , y le Lavoir, ou la Cu- 
ve, entre k\ Tabernacle y F Autel , y érigea le Parvis au- 
tour du Tabernacle, y tendit la Tapijferie à la porte du Par- 
vis : ainfi il acheva Fouvrage. 

Le Doéleur Pocock (i) remarque, qu’auprès du coin au 
Sud-Oüeft de cette partie du mont Sinai laquelle on appelle 
mont Epijlème , il y a une colline que les Arabes appellent 
Araone , & les Grecs le Tabernacle du Témoignage. On 
dit que ce fut là cçd Aaron fut confacré , & qu’il ht les fonc- 
tions facerdotales. Si l’on peut ajouter foi à une pareille 
Tradition , il eft probable que ce fut fur cette colline que 
Moyfe plaça le Tabernacle de Congrégation , ou à'Ajfigna- 
tion. 11 avoit eu ordre de le placer à quelque diftance du 
camp. 

Alors une nuée ( / ) couvrit le Tabernacle , ou le Pa- 
villon du Témoignage, ou de Congrégation , lequel étoit au- 
1 ’ . .... des- 


Cp) £w*XXXlX. I. &fuiv. 

(?) Ib. Vf. 43. 

( r_) Exvdt XL. 17 33. 


Cr) For. Trnv. p. 147. 

(O Exode XL. 34. Nomb. IX. 15, 
16. ^ 
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deflus du Tabernacle ; ^ la gloire du Seigneur remplit le Ta- 
bernacle de forte que pendant quelque tems Mot se ne 
put y entrer. Le foir il y avoit au-delfus du Pa\ illon un é- 
clat de lumière , comme d’un feu , qui duroit jusqu’au ma- 
tin ; & tout le jour il y avoit une nuée. 

Depuis ce tems-là , comme le remarque l’Hiftorien Jo- 
Jephe , Mo}fe ne monta plus fur le mont Sinaï pour confulter 
Jebovab : mais Jebovab l’appclloit du Tabernacle («) de 
Congrégation , & ce fut là qu’il lui dicta fés Loix concer- 
nant les Ilolocaujles , fe? les offrandes des gâteaux faits de 
fleur de farine avec de l’huile & de l’encens. 

Apres cela Jebovab donne fes ordres touchant les pré- 
miers fruits , & le fel qu’il falloit mettre dans le gâteau d’of- 
frande , touchant le facrifice de Prospérités , le facrifice de 
Propitiation pour les péchés, que le Sacrificateur, ou toute la 
Congrégation, ou quelqu’un des Principaux , ou quelqu’un 
du Peuple , auroit commis par erreur , ou par ignorance ; 
touchant le facrifice à offrir pour celui qui fe feroit fouillé en 
mettant la main fur quelque chofe d’impur, ou qui auroit ju- 
ré légèrement , ou qui auroit commis facrilége , fans s’en ê- 
' tre apperçu , ou fans avoir déclaré fa faute ; touchant le fa- 
crificc pour toutes fortes de péchés d’ignorance, le facrifice 
pour les péchés commis de propos délibéré , & touchant l’of- 
frande pour la confécration des Prêtres. Il donne enfuite 
encore des inftruâions plus particulières fur les offrandes , ou 
facrifices, de Propiciation , & de Prospérités : tout cela eft 
contenu dans les fept prémiers chapitres du Léviti/jue. 

Dans le Pentateuque Samaritain , à la fin du quinzième 
verlèt du chap. fcpticme , on trouve cette obfervation qui y a été 
inférée — Ceft ici le milieu de la Lai: fur- quoi le Dr. Wall., 

dans 


(u) Ltv. I. I. &c. 
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dans fes Notes Critiques , fait cette jufte remarque: „Ccci fait 
,, voir combien cet exemplaire eft moderne; car on fait que 
,) le foin fcrupuleux de compter les lettres n’eft pas fort 
„ ancien,” 

Nous devons foppofer que Dieu diâa en même teros tou- 
tes les Loix qui font contenues dans le cinquième <Sc flxiè- 
mechap. du livre des touchant la rellitution , l’épreu- 

ve par les eaux de JalouCe, la Loi des Nazaréens, &.le for- 
mulaire pour bénir le Peuple. A l'égard de ce dernier arti< 
de , il faut nécellkirement qu’il ait précédé l’aéie - même de 
bénir qui eft raporté dans le Liv. IX: 23. 

Le Tabernade étant prêt, & Moyje ayant reçu toutes 
lès inftruéUons , on ne doit pas balancer à croire qu'il fongea 
auflitôt à exécuter les ordres (c) de dédier (w), & d’oin- 
dre, le Tabernade, & fes UtencÛes, & de confacrer les Prê- 
tres, & les Lévites, félon la forme preforite (a:). 

Cette cérémonie prit lèpt jours (y). 

Le huitième jour (z) Moyfe fit venir Jaron , & fes 
Fils, & leur ordonna d’officier publiquement, & d’offrir un J' 
fiicrifice propiciatoire , & une Holocaufte, pour lui -même, 
pour fes Fils, & pour les Anciens êClfraèt, & un autre làcri- 
fice propiciatoire , & une autre Holocaufte , pour le Peuple. 
Quand cela fut fait , Moyfe & Aaron entrèrent dans le 
Tabernade; & le Seigneur leur parla, & leur donna des in- 

ftru- 

Exode XL. 2 — 16. Le P. Ca/tmt fixe cette Dédicace 

(w) L'Evéque Ufber fu^fe que au cinquième jour du fécond mois : 

cette Dédicace fut différée jus- n»is j’ignore pourquoi, 

qu’au fécond mois; Ce cela appa- fx) Exode XXIX. i — 37. XXX. 
remment parce que les Livitee ne 22 — 30. XL. g — ij. XVomb. VIII. 
furent dénombrés que dans le fe- 5 — 22. 

cond mois; mais l’aéle de Jîparer (y) Exode XXIX. 3J— 37. Lév. 

\ts Lévites, Ce celui de le.s dénom- VlII. 33. IX. 1. 
irer, étoient deux chofes différen* (z} Lév. IX. 1—24. 
tes qui le firent en différeos tems. 

Vv 


Ann. 
Mois. 
>. Jour. 
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Arudions touchant les viandes pures, & impures; les purifi- 
cations & les oft'randes des Femmes; les lignes pour difccr- 
ner la lèpre; les rites, & facriâces, pour nettoyer une Pcr- 
fonne de la lèpre ; les marques de la lèpre dans une mai- 
fon ; les moyens de la nettoyer ; l'impureté des Aux , & la 
manière de purifier les Perfonnes fouillées de la forte : tout 
cela C'A contenu dans les ch. XI. XII. XIII. XIV. & XV. 
du Lévitique. Ces inArudions furent données paiement à 
Moyfe & à Aaron («); & dés qu’ils furent fortis du Ta- 
bernacle, ils bénirent le Peuple. Alors (^) la ghire de Je- 
ïi O V A II apparut à tout le Peuple ; ^ un feu Jortit de devant 
lui, £5? confuma fur P Autel PHotosaufie, ^ les sraijjès du fa- 
crifice propiciatoire. 

Mais pendant que Moyfe & Aaron étoient dans le 
Tabernacle à recevoir les onlres de Dieu (f), Pladab & 
Abibu, Y\)s à'Aaron, voyant les fàcrifices pofés fur l’Autel, 
& qu’il n’y avoit point de feu pour les confuraer, prirent 
‘ chacun fon enccnfoir, & y mirent du feu, & offrirent de- 
vant Jebovab un feu étranger: auÛütôt il fortit de devant 
Jebovab un feu qui les dévora ; & comme Aaron plcuroit la 
perte de fes Fils , Moyfe lui dit : „ Jebovab a parlé difant — 
„ Je ferai fanBi fié dans ceux qui s'approchent de moi , ^ je Je- 
„ rai glorifié en la préfence de tout le Peuple: ne mène point 
„ deuil: ne gémis poi^: ne laiffe point couler tes larmes (d).’* 
Aaron Je tut. 

Et Moyje appella ^ Eltsaphan, Pils de 

HüxaiRL, Ow/c <TAaron, leur dit: „ Emportez vos 
„ Frères de devant le Sanfluaire hors du camp,'' Puis Moï- 
se dit à Aaron, £«? à Eleazar, £»? ù Ithamar, les 

Fils 

Uv. XI, 1. & XV. I. (O 

\b) Ùv. IX. 23, 24. l^d) Ibid. vC 3. 
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Fils qui lui reftoient: „ Ai? âécoworez pint vos têtes ^ ^ ne 
„ déchirez pint vos vêtemcnSi" c’eft.;i-dire, ne faites ni la- 
mentation, ni deuil, .de peur que vous ne mouriez: „ mais 
„ que vos Frères, toute la /^Israël, pleurent îapr~ 

„ te que jEfrovAH nous a caujée en brûlant Nadab 
„ Abihu; 6? ne Jortez pint de rentrée du Tabertutcle, de 
„ peur que vous ne mouriez-, car l’huile d’Onction de 
„ Jéhovah ejl Jur vous." 

Cette dernière circonftance prouve , que les fept jours 
de confécration n’étoient pas écoulés lorsque cet évènement 
arriva. 

Et Mojfe dit à Aaron, ^ à Eleazar, à Itha- 
M A R : „ Prenez ce qui ejl demeuré dt rejle de l'offrande du 
„ gâteau, — Cep mangez J ans levain auprès de P Autel." ‘ 

Mais Moyfe s’appercevant que le Bouc (e), qui faifoit 
( /^ partie du facrifice propiciatoire , étoit entièrement brû- 
lé, au -lieu qu’on n’en devoit confumer que (j;) la grailTe, 
& les rognons, & la taie du foie, il le mit en courroux 
contre Eleazar , & Ithamar. 

Mais Aaron dit zMaffe: „ Aujourd’hui on a off?rtàl’Eter- 
„ nel le facrifice propiciatoire & l’Holocaufte ; & le feu du ciel 
„ a détruit mes Fils Nadab & Abibu ; & après ce malheur, 
„ & au fort de notre affliétion, convenoit-il que nous man- 
„ gealTions de l’ofirande du facrifice , que l’on ne doit man- 
„ ger qu’avec joie, & avec aâion de grâces? penlès-tu que 
„ cela eût été agréable à Jéhovah?" Moyfe approuva cette 
apologie. 

Le jour que Moyse (j&) eut achevé, ^ oinPf, ^ fan^ 
Wfié, le Tabernacle, ^ tous fes UtcncUes, £«? P Autel, ^ 

tous 



L(v. X. 16. 
Lév. IX. 3, 15. 



Lév. Vni. 14, ifi. IX. 7," la ' 
Nomb. VII. I — 84. 

V V a 
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toui jes Fai féaux t les Principaux iTJsrael amenèrent leur 
offrande devant Jéhovah, iàvoir ftx chariots couverts^ ^ 
douze Bœufs ; un chariot pout' deux des principaux I sr a e l, 

Ê 5 ? un Bœuf pur chacun y gj? Us les offrirent devant le Ta- 
bernacle. Et Jéhovah dit à Moïse; Prens dieux ces 
offrandes; « if Moïse les prit y gj? les remit aux Le- 

„ VITES.” 

Les Principaux préfentèrent leur offrande pour la dédicace 
de r Autel le jour qu'il fut oinâ ; J e h o v a h Æ/ à M o ys e : 

M Un des Principaux offriraun jour , un autre un autre jour. 
Le prémier qui offrit fon offrande fut Nahasson, Fils de 
Hamminadab : il Poffrit pur la Tribu de Juda. Le fécond 
pur le fécond jour fat Nathanaël» Fils de Tsuhar, 
Chef de la Tribu (TIssachar; & ainfi de fuite jusqu’à- ce 
que les douze Tribus euflbnt eu chacune leur tour. 

Pendant les douze jours que cela dura , Moyfe ayant 
toujours été au Tabernacle pour recevoir les offrandes, eut de 
fréquentes occafions de recevoir aulfi ces cominandemens de 
Dieu que nous trouvons dans le Ltvitîque depuis le chapitre 
feizième jusqu’à la fin du livre; & ce fut apparemment dans 
ce tems-là qu’il les reçut, puisque ce ne fut qu’après (f) la 
mort de A'adab & d'Abibu que Jéhovah infiruifit Aloyfe 
touchant le tems, où le grand Sacrificateur devoit aller au • 
dedans du voile du Tabernacle devant le Propiciatoire , & la 
manière dont il devoit le faire, touchant le Bouc Haza- 
%ely & le fang des animaux (>t), & les mariages illégitimes, 

& les péchés cemtre nature , & touchant diverfes fortes de 
malverfations , les facrifices (/) des enfans à Moloch y les 
Devins, les malédiétons contre Père, on Mère, & touchant 

le 

(i} T.k). XVI. I. &c. rn Uv. XX. 

(k) Uv. XVII. 1. XVnL 1. XIX. 
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le deuil, & le mariage (w) des Prêtres, & les circonftances 
dans lesquelles ils dévoient s’abftenir des chofes faintes, & 
touchant diverfes fctes , & le jour de l’ofFrande pour le 
péché. 

Ici il faut remarquer, que le quinzième jour du moh tAbib 
étoit un Sabbat fixe fur quel jour de la femaine qu’il tombât. 
Cela paroitra clairement à quiconque voudra examiner les 
verfets quatrième , cinquième , fixième, feptième, huitième, 
onzième , & quinzième , du chap, XXIII. du Livitique. Ce 
Sabbat fixe régloit les Sabbats fuivans pendant fept fcmaines. 
Peut-être ceci fervoit-il, au-lieu d’une intercalation, à régler 
l’année Judaïque. ' 

Or U arriva que le Fils («) d'une Femme ISRAE'tiTEi 
mais d'un Père Egyptien, blajpbema le nom de Jého- 
vah, ^ le maudît. On l’amena à Moyje pour favoir la vo- 
lonté de Jéhovah. Son ordre fut que cet homme ■ là , & 
tous les blafphemateurs , feroient mis à mort. 

D E ce que le terme apj , que nous rendons par Maudu 
dire peut lignifier ici Prononcer^ les Juifs infèrent que 
l’on ne peut lins blafphême prononcer le nom de Jeho~ 
vab. Ce feroit une preuve, fi le terme en quellion ne figni- 
fioit que Prononcer : mais il lignifie, auffi jï/amire. La cho- 
fe eft indubitable: on ne fauroit l’entendre autrement dans 
Komb. XXIU: u, 13, 25, 27. & XXIV: 10. & Job. 
III: 8. 

Ensuite Jéhovah donna fes ordres (0) touchant le 
Jubilé. Il défendit aux IJraélites toute opprefllon , & leur 
commanda exprcflément , & particulièrement , d’être compâ- 
tiflans, & charitables ; il condamna l’Idolatrie (p) : il pro- 
mit 

Cw) Lh. xxr. xxn. xxiir. ro Uv. xxv. 

\n) Uv. XXIV. jol ) Lév. XXVL 
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mit de bénir ceux qui feroient obéiflans , & menaça de divers 
maux les transgreflcurs de fes Loix : il fit des règlemens con- 
cernant les Vœux {q)\ défendit que l’on rachetât une chofe 
vouée ; établit le payement des dixmes , & prohiba l’échan- 
ge de la dLxme. 

On doit remarquer que, bien que ce foit ici la première 
fois qu’il eft queftion de dixmes dans la Loi Livitique , ce- 
pendant il en eft parlé comme d’une pratique fort connue 
chez les IJreiéUies , & qui par conféquent ne demandoit que 
fort peu d’explication : ainli il eft très-probable que , jusqu’au 
tems , où les Lévites furent choifis pour le fervice divin , la 
dixme fc payoit au Prêtre, ou Prince, ou Fils aîné, qui é- 
toit le Chef de la famille , & que ce droit de la dixme , & ce- 
lui de faire l’office de Prêtre , qui jusqu’alors appartenoient 
également aux prémiers - nés , furent enfemble transférés , & 
appropriés, à la Tribu de Lévi. 

Dans ce tems , au commencement du mois ( c’eft-à-dire , 
avant le quatorzième jour) (r), Jebovab ordonna la Pâque 
pour le quatorzième jour, avec tous les rites, & cérémonies, 
propres à cette fête (s). Conformément k ces ordres les 
Ann. IfraéTites célébrèrent la Pâque le quatorzième jour du pré- 
i4*.^our! fécondé année entre les deux Vêpres : oc 

il y eut quelques hommes qui étant fouillés pour un mort ne 
purent participer à la fête ce jour -là: ils en firent leur ra- 
port à Moyfe. MoyJ'e confulta Jcbovab : la réponfe fut que 
CCS gens-là célébreroient P a Q.U E Je quatorzième jour du 
jecond mois. 

a^*. Ann. E T le prémicr ( / ) jour du fécond mois de la fécondé an- 
w "' née depuis le départ d'Egypte y Jebovab parla encore k Ma- 

fe 

(q) Ltv. XXVII. (t) Nmb. I. i. & fuiv. Ici com- 

f r) Nomb. IX. I. & fuiv. meucc le livre des Kombm. 

\s) Exode Xil. 3 — 27. 
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Je dans le Tabernacle , & ordonna de dénombrer tous ceux 
qui avoient atteint l’âge de vingt ans, & au-delTus, 6e qui 
étoient en état de porter les armes , & preferivit , que la lifte 
fe fît dans chaque Tribu féparément, 6c que tous les hommes 
de telle, 6c telle. Tribu fuflent enrollés fous le Chef, ou 
Principal de la Tribu. Ces Chefs, ou Principaux, étoient les 
mêmes qui avoient apporté les offrandes à la dédicace del’AuteL 

Quand ce dénombrement fut fait, il fe trouva que la 
lifte (m) raontoit à fix cent trois mille cinq cent cinquante: 
c’eft précifement le même nombre que celui qu’il y eut lors- 
qu’il s’agiflbit de^la capitation pour la conftruciion du Taber- 
nacle (*y), avec cette feule exception, que cette fois -ci les 
Lévites ne furent pas de l’enrollement : voy. Nomb. I: 47» 
& II: 33. 

-De cette exception il faut conclurre, qu’autant qu’il y a- 
voit de Lévites de l’âge de vingt ans, 6c au-deffus, autant 
alors, dans toutes les autres Tribus, il fe trouva de gens qui é- 
toient parvenus à l’âge de vingt ans. 

Apre's cela Jelwah régla l’ordre du campement pour 
les Lévites (w). Ils dévoient tendre leurs tentes autour du 
Tabernacle; en prendre foin quand il étoit fur pié, 6c quand 
il falloir le transporter: les Tribus de Juda^ d'JJfacbar, 6c 
de Zahulon (.v), avoient leur place à l’Orient; mais ces 
T ribus-là , aufli bien que toutes Ips autres , devient tendre leurs 
tentes à une dillance convenable du Tabernacle, pour lailTer 
affez d’efpace aux Lévites entre elles 6c le Tabernacle: les 
Tribus de Ruben ^ de Siméon^ 6c de Gadj avoient le côté 
méridional: celles d’jB/ih/WOT, àc Manaffét 5 c de Benjamin ^ 
l’Occident, 5 c celles de Dan, à'JlJfer, & de Nepbtali-, le 

Se;>- 

f U ) Namh. T. 46. C t» ) tVomb. 1 . ro. 

(v; £xoJe XXX VIII. 2^ (x) Nimb. il. 1. &c. 
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Septentrion. Chacune des Tribus étoit rangée fous fon Eten- 
dart, ou fa Bannière, qui étoit la Bannière de fà famille. 

Par cet arrangenicnt le Tabernacle, qui auparavant étoit 
hors du camp, & à une dillance alTei conCdérable (;») fe 
trouva au centre. 

Apre’s cela le Seigneur (z) dit à Moyse dam le Dé- 
fet't de S INAÏ: „ Dénombre les enfam de Le’vi {a) par 
les Maifons de leurs Pères, & par leurs familles, en comp- 
tant tout mâle depuis l’âge d’un mois, & au-deflus; & Moyfe 
exécuta l’ordre de Dieu. 

Les enfans de Lévi étoient GrrySn, Jübatb, &c Mera- 
ri; & Mo)fe les dénombra félon l’ordre dû Seigneur. Le 
nombre des Enregitrés de la famille de Gerjom fut de ïèpt 
mille cinq cent: ils eurent charge de drelTcr le Tabernacle, 

, & de prendre foin de là Couv«tore, de la TapilTerie pour la 
porte, des Tapifleries du Parvis, & des Courtines de la por- 
te du Parvis. 

Le nombre des Enregitrés de la famille de Kobatb fut 
de huit mille fix cent. On leur aflîgna leur place au Midi du 
Tabernacle; & ils furent chargés de prendre foin de l’Ar- 
che, de la Table, du Chandelier, des Autels, & des Vais- 
lèaux du Sanâuaire. 

Il paroit de -là que la dédicace du Temple fe fit avant 
ce dénombrement; car, puisqu’JS/rtfsar, troifième Fils düJa- 
ron^ fut alors établi (^) Chef des Lévites ^ il falloit que Na- 
dab & ^bibu ne fuflent plus en vie. 

L E nombre des Enregitrés de la famille de Merari fut 
de fix mille deux cent. On les plaça au Nord du Taberna- 
cle; 

(y J Exode XXXIII, 7. dani le dernier dénombrement des 

(zi Nomb. 111 . 14 — 37. Tribus: Nomb. I. 47. 

(a) On ne le* avoit pas dénombrés (i) Noinb. UL 32. 
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de; & leur tâche fut d’avoîr foin des Ais du Tabernacle, 
de lès Barres, de fes Piliers, de fes SoubalLmens , & des Pi- 
liers qui entouroient.le Parvis. 

Le ncMTibre des Lévites ne monta en tout qu’à vingt & 
deux mille trois cent. Ceft un fort petit nombre en compa- 
raifon de ceux des autres Tribus. On cnrolla dans la lèuleTri- 
bu de- y wsli7 feptante- quatre mille fix cents hommes: les au- 
tres Tribus, l’une portant l’autre, en fournirent environ qua- 
rante mille. U; n’y en eut dans aucune moins de trente 
mille. 1 

Cette grande différence donne lieu de juger, que les i- 
dolatrcs,. qui moururent pour avoir adoré le Veau d’or (<r), 
étoient • tous de la Tribu de Uvi. Ce qui appuie la con- 
jecture , C’eft que quand ; Moyfe cria „ Qiù ejl pour yebo- 
„ vab?": il n’y eut que des Lévites qui accourulTent : aii- 
moins n’eftr il. pas dit qu’il vint quelqu’un des autres Tribus 
(</): & puis ces paroles de Moyfe: „ Que chacun prenne fin 
„ épée (e), £«P aille par le camp de porte en porte y tue 
„ fin frère, fin compagnon, fin voifin, qu’il trouvera du 
„ parti contraire;” & enfin la louange, qu’à‘ l’article de la 
mort il donne à la conduite des, enfans de Lévi dans cette 
occafion en ces termes — Cejl lui {Lévi) qui dit de fin 
T ère, £5? de Ja Mère: ,,'Je ne l'ai point vu," ^ qui n'a 
pint connu fis frères, ni même fis propres, enfans (f): tout 
cela concourt à (butenir cette opinion. 

Comme il ne s’étoit écoulé depuis ce trille évènement 
qü’environ fix mois , lorsque l’on fit le dénombrement , il fe 

■ , . P ut 

( c ) Il en périt trois mille par l’épée ; ordre d'yfareft , les I/railiitt ( à leur 
& quantité d’autres moururent de grande honte puisqu’ils étoient au 
maladie. Voy. £xo(/e XXXII. 281 3J. milieu de leurs ennemis} s’étoienc 
(à) VoY. Exode XXXli. 26. desarmés. 

(e} 11 faut fe reflouvenir que, par Cf) Exode XXXIII. p. 
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peut fort bien que de- là vint la réduction des jeunes honi- 
mes Mvites à un fi petit nombre. 

La place de Mc^fe, & à'Aaron^ & de fes Fils, fut à 
rOnent du Tabernacle. Leur emploi regardoit le Sanctuaire. 
Komh. 111 : 38 . 

Apres cela, Dieu ordonna à de dénombrer tous les 
Füs aînés (g) de chaque autre Tribu, & de les racheter en 
prenant un Lé<vïte puis- né pour chacun des prémiers-nés des 
autres Tribus aufll loin que cela iroit,& de prendre cinqficles 
par tête pour le rachat des autres, pour lesquels il ne reAoic 
plus de Lévites. 

Le nombre des prémiers-nés de toutes les autres Tribus 
monta à vingt & deux milles deux cent lèptante & trois 
(b); comme il a déjà été dit, celui de tous les enfans 
mâles des Lévites à vingt & deUx mille trois cent (/): op 
fl nous comptons que tt'ois cent de ces jeunes Lévitcs \k\ 
étoient des aînés, ou prémiers-nés, qui par-lii mêmeappar. 
tenoient déjà à Dieu , il ne nous reftera que vingt & dcuji; 
mille Lévites pour lèrvir. auvracliat: déduilèx vingt & deux 
mille de vingt & . deux mille deux cent lèptante trois , 
(& c’étpit-là le nombre ^s prémiers-nés de toutes les 
autres Tribus) il vous en rêAe deux cent feptante trois (/) 
à racheter par argent à raifon de cinq ficles par tête ; ce 
qui fait la fomme de (w) mille trois cent foi.xante-cinq 
liclcs. 

Si l’on conçoit que le premier -né de chaque Femme de 


Nomb. III. 40. 

Ibid. vf. 4;^. 

( i) Voy. C! - delTus . p. 347 — 7500 
-i- üfioo ^ 62C0 x: 22300. Nynü!. 
111. 22. qS, 34. 

) C’efl pir cecte obrervation que 
l'on réroud lins peine la. dilliculcé 


h 

gui rerulte du olcul ci defTus con- 
fronté nvec Koir.b. 111. qy. 011 il 
■ e(t dit potitiveincnt que le nombre 
des enfans Lévites enrcgitrcï fut tU; 
. vingt & deux mille. 

(l) Ibid. vf. 4O. 

( Ibid. vf. JO. 
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h Tribu de L^vi étoit inclus dans ce nombre de /ro/s cmtt. 
il eft certain que ce nombre n’a aucune proportion avec celui 
de vinj^t & deux mille trois cent, qui eft Je nombre de tous 
les enfans mâles de cette Tribu âgés d’un mois, & au defliis: 
dans ce cas - là cn-eftet , quand nous fuppoferions que chaque 
Femme mariée avoit des enfans mâles, & par conféquent un 
premier -né, nous n’aurions que trois cent familles dans 
une Tribu , où il y a vingt & deux mille trois cent mâles au- 
dcfliis de l’âge d’un mbis; ce qui eft évidemment abfurde. 
De même le nombre des premiers -nés dans les autres Tribus 
eft aufli fans proportion' avec celui de tous les autres enfans 
mâles; car dans ces Tribus le nombre des jeunes hommes de 
vingt ans , & au-deflus , en état de porter les armes , mon- 
toit à fix cent trois mille cinq cent cinquante: or, fuivant le 
calcul de Mr. Tmpleman , .qui compte que , daiis toute une 
Nation, il n’y a de propre à la guerre qu’une Perlbnnc en qua- 
tre , multiplions par quatre le nombre de fix cent crois mille 
cinq cent cinquante; & cela pour mettre toutes les autres 
Tribus au niveau avec celle des Uvites-y où les mâles étoient , 
comptés depuis l’âge d’un mois, & au-deflus: fur ce pié-là, le 
nombre de Perfonnes dans toutes les autres Tribus, prifes cn- 
femble , fera de deux millions quatre cent quatorze mille deux 
cent : divifons ce nombre par vingt & deux mille deux cent 
feptantc trois, qui étoit celui des premiers- nés, & nous au- 
rons le quotient cent &c huit pour le nombre des Perfonnes 
de chaque famille, compofôe d’un homme, de fa Femme, & 
de leur progéniture immédiate : or c’eft ce que l’on ne fauroit 
accorder. Mais fi on fuppole que le titre de prémier-né d’u- 
ne famille, y eût-il Pere, Grand-Pere, & Bis-Ayeul, n’ap- 
partenoit proprement qu’à celui qui feul avoit droit d’être le 
Prêtre de la famille ( «Sc il paroit que c’étoit l’intention du 
dénombrement en queftion,de n’y comprendre que cette for- 
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te de prémiers-nés) alors les .calculs ne s’écarteront guèrCi de 
la vraifcmblance. . • 

Gf/i-tf, obfer\'atiori fait voir auflTi i» que les Lévites nef urent pas 
fubftitués à la place de chaque premier-né fans diftinclion , ipais 
feulement de chaque prémier-né qui avoit droit au facerdoce. 

Ensuite Jéhovah ordonna à Moyfe de dénombrer de 
nouveau Lévites («)., depuis l’àge.de vingt-cinq à celui 
de cinquante ans, de les établir d’une façon particulière pour 
lefcrvice du Tabernacle, & de leur afllgner k chacun .fon qm? 
plolfpécial. ; I . 'I 

: Il faut remarquer ici , que dans le troifième verfet de ce 
chapitre j l’original Hébreu , & la verfîon Françoifey aulTi bien 
quei’^»a'g/o//f , marquent que J 7 qi^fdevoit dénombrer IssUvi- 
/«■depuis l’age de trente à l’âge de cinquante ans: mais. dans 
le Vlil. chap;' des iVoOT^rf J vf 24-^ il eft dit,ique Pcige de 
vingt-cinq ans les Lévites entrerotit en fervice pour être - 
employés au Tabernacle; & comme dans ces deux palfages la 
verfion des Septante marque l’âge de vingt- cinq ans, il eft 
.probable que c’étoit -là» réellement l’âge requis. . . 

ii L’Emploi, afligné à Jaren^Sc. à lès Fils,étoit de pren- 
dre le Sanduaire, & fes;Vaiffeaux ; de les emballer, oü em- 
paqueter , & de les remettre foigneufement couverts entre les 
mains de Kobatbites; & comme ces pièces- là étoient regar- 
dées comme plus faintes que les autres, & qu’elles n’étoient 
pas extrêmement péfantes , on né fournit aux Kobatbites au- 
cun des chariots (p) que les Principaux d'IJraél avoient 
donné en offrande le jour de la Dédicace : ainfi les Kobatbi- 
tes les portoient fur leurs épaules; & Kleazar (q) , Fils 
d’.fitoron, préfidoitfurcux. 

’ L’Em- 

fn) Nomb. IV, 1 — 49. (p) IVomh. VIT. 9. 

(0) it.'i. vT. J— lû. (q) Amb. lil. 22. & IV. I(S. 
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■ L’EmpL(OI des Fils de G«yo»; (r) fut de prendre foin 
du Tabernacle, & du Pavillon de Con^rég^tm, [ou d’As- 
fignation] de fa ^Couverture, de la TapilTerie de la porte du 
TalAernacle,"' (les Tapilïeriea du. Parvis, de fes Cordages, 
& dç fes l/tenciles; «Sc Jtbamar (s), le plus jçnne des Fils 
à'Jarotii devoir préfider fur eux. Des chariots, & des 
Boeufs , que les Principaux ^'Jfraè'I avoir donnes en offrande 
à la Dédicace du Tabernacle, on donna aux Kobatbiîes deux 
chanots, & quatre Boeufs (/), pour voiturer ces chofes-là. 
,„Les en fans de Merari croient chargés des Ais du 
Tabernacle, de fes Barres, de fes Piliers, de fes Soubaffe-r 
mens , & des Piliers qui fervoient à faire l’enceinte du Par- 
ais,, de fes Soubaffemens, de fes Fieux, de fon Cordage, de 
jtousfçsUtenciles,&: de tous Tes VaifTeaûx; <Sc comme c’étoit- 
la ce qu’il y avoir de plus péfant , on leur donna quatre des cha- 
riots (v) îc huit des Bœufs que les Principaux à'JJraël avoient 
donnés en offrande le jour de la Dédicace; & Itbamar (ly), 
le cadet des Fils A'Aaron , fut cliargc de préfider aufli fur eux. 

Moyje, par le dénombrement (ar), qu’il fit de ces trois fa- 
milles, trouva que les hommes de celle de Kobaib de l’âge de 
vingt - cinq à l’âge de cinquante ans croient au nombre de 
deux mille fept cent cinquante — ceux de la famille de Cor- 
fom deux mille fix cent ttepte, & ceux de Merari trois mil- 
le deux cent: — - Sommé totale — huit» mille cinq cent 
quatre-vingt. ; ' u- •' • 

Pendant que tout -cela fe faifoit , & depuis le moment 
que k Tabernacle étoit fur pic fans qu’il y manquât rien , la 


nuée 


Mil. aC. & IV. 



aa — 28. 


(s ) Notnb. 1 V. 28- 
( t ) NonA. VII. I — 8. 

(tt) IfavA. lil. 33 — 37* & 
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nuée le couvrait tout le jour, & la colcmne de feu toute la 
nuit; & le fignal, que Jebovab (v) avoit marqué à Mo\fe 
pour que les Ijraélites fuflent quand ils dévoient fc repoler, * 
& quand ils dévoient fe mettre en marche, foit que ce ne 
fût qu’un jour, ou deux, ou que ce fût un mois, ou un an, 
ctoit que tant que la nuée feroit immobile au-delTus du Taber- 
nacle ils dévoient demeurer tranquilement dans leurs tentes, 

& que dés le moment qu’elle fè mettroit en mouvement, ils 
dévoient s’y mettre aulïï. 

J E fuppofe que ce fut un peu avant que Moyfe reçût tou- 
tes CCS inftruâions, que Hobab, Fils de llaguely le Madiani- 
tCy Beau-Père de Moyjcy vint au camp lui rendre vifîte; 

& Muyfe lui dit: „ Nous allons y ou, comme porte la verlîon 
j, Arabe y nous fommes fur le point de partir, pour aller à 
„ ce pays que Jéhovah nous a promis: viens avec nous ; gj? 

„ nous te ferons du bien; car Jéhovah a promis de faire 
„ du bien à Israël.” Mais il lui répondit: „ Je n'irai 
„ point: je m'en retournerai dans mon pays y vers ma pa- 
yy' renté." Et Moyse lui dit: „ Je te prie y ne nous quitte 
yy point \ car tu nous Jervh-asde guide." (11 y a dans X'Hebr. 
Tu nous feras des yeuxj parce que tu connais les lieux où 
mus aiavns à camper dans le Défert ( z ). 

Ces dernières paroles de Moyfe prouvent , que lorsque 
Hobab vint le voir, il ne favoit pas encore* de quelle maniéré 
Jebovab vouloir le conduire par le Défert : en -effet s’il 
l’eût fu il n’auroit pas prié Hobab de lui fervir de guide. 

C E récit de l’entrevue de Moyfe & de Hobab paroit 
ici fort mal placé: mais on doit confidérer, qu’apparerament ‘ 
rHiftorien ne voulant pas, pour une petite particularité, inter- 
rompre le fil de fa relation, a jugé à propos de renvoyer à la 

fin 

Nmh. IX. IJ — 23. (zj Nomb. X. 29 — 31. &fuiv. 
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fin du chapitre fuivant de parler de ce fait : il en avoit ufé 
de même par raport à Ketura : voy. Ge». XXV; 1 . . 

Au- refte,' quoique Ho^ab eût d’abord refufé de faire le 
voyage avec Moyfe^ il y a beaucoup d’apparcqce qu’il chan- 
gea d’avis , puisque dans la fuite nous apprenons , qu’iramédia- 
teraent après la conquête du pays de Canaan , on accorda k 
ÛL famille un Etablillement dans le Territoire de la Tribu de 
yuda (a). . ' . • . ’ 

. Et Jtbonab ( ô),dit à Moyfe : „ Fais faire detix Trompettes 
,, d'argent : elles te Jerviront pour convoquer les affhnbUes^ 
,, è? pour faire partir les Compagnies. Qiiand on jbnncra de 
5, toî^es les deux i toute Paffemblée s'a[femblcra vers toi à Pen- 
yy trie, âu Tabernacle dJjJigMtm: mais .quand on ne fonnera 
„ que dune. Trompette y- les Principaux y lèiilemcnt, qui Jont 
yy les Chefs des milliers djjràëly s' ajjembleront auprès de toi.'' 

On doit remarquer ici, que voilîi deux fortes de congré- 
gations, ou d’aflemblées , l’une des Chefs feulement, l’autre 
des Chefs & de tout le Peuple. 

- „ Ety continue jznoY Atiy'lof'sqnevous irez à la guerre, 
,y ou lorsqu'il faudra deaunpcr y vous fonnerez Pallanne [ou la 
„ maiche ] avec ks deux Trompettes. A la première allarme 
„ les Tribus de }vD.^,d'iss\c» AR, ^ de Zaimilon, qui 
yyjont au quartier de Pprient , Je mettront en marche ^ £5? 

„ les Fils de Gersom, ^ fe ÂIerari, fuivront portant ' 
„ k Tabernacle." A la Jeco^e allarme y les Tribus de Ru- 
ben, de Sime'on, ^ de Gad, qui font au &Ldi y' marche- 
ront Jïiivis des K o h a T h i T e s portant le SanPliiaire. 

. Les enfans' de Gerfimy «Sc de Mtr or i y dévoient palTer 
devant, pour avoir le tems de drclfer le Tabernacle avant 
l’arrivée des KobatbiteSy qui portoient ce qui devcfit être 

. f/*' 

!• lû- ^ IV. H, t^. (b) XvrtiB. X. I. drfuiv. 
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placé dans le Tabernacle , lavoir le Sanctuaire, ou l’Arche ÿ 
& fcs Vaifleaux (f). . , 

Et i à la iroifième- ail arme ^ continue ' E- 

j, r n a .A ï m , M k n a s s e' , & B e n j a >« i n , qui font à POccî- 
5, denti pm' tir ont; ^ à la quatrième, ce feront les Tribus de 
,, Dan, d’AssER, ^ de Nepiitali, <7?</ jont au Nord; 
n ^ dans les jours- de -rejouifanee- , £«? /es jours de fête , 

„ aux commencemens des mois , lorsque vous offrirez des Holcf: 
„ caujles, ^ des facrijkes de Frdspéritdsfon Jonnera des deux 
„ Trompette^.'''' ‘ > ^ " ' ' -• , 

' Le vingtième jour du fécond mois de la fécondé année (_d) la 
nuée je leva de dejjus le Tabernacle ; £*? les enfans sTIsra el 
parth-ent du Déjert de Sinaï Et ils partirent de la 

montagne de Jebovab, £*? marclicrent^/C chemin de. trois jours; 

la nuée, qui ordinairement s’arfêtoit au-deflns de rjrcbe 
de l'Alliance de Jéhovah, alla devant eux pendant les 
trois jours de marche, pour trouver un lieu où ils Je repofas- 

lent. ‘‘ - . ' -•••• • =••• 

A la vérité il y a ici èxnsY Hébreu, qiieYArcbe deFAlliatt- 
ce alla devant eux: mais il paroit clairement par Deut. I: 53. 
que ce fut la nuée qui , pendant leurs campemens , s’arrêtoit 
au-delTus de l’Arche, & non l’Arche-même , qui alla devant 
eux: car l’Arche, ou le Sanctuaire , étoit porté par -les Ko- 
hathites, & faifoit à-peu-près le centre, ou le milieu, de la 
colômne. Voy. Nomb. II: i?. IV: j— ij"; X. 21.- - <■ 

' Et ja 'nuée fàircta \ej dans le Déjert de ‘P a R a N. 

Ce Défert de Par an cft le même qui, dans d’autres en- 
droits , elt appellé le Défert de Zio. Cela paroit par la re- 
lation que' Mo)fe nous donne du retour des Espions qui a- 

voient 

• • 

re) Nomh. IV. 4 — ij. X. 2t. (r) Nomh. X. 12. 

11,33. Df«t. 1.31,33- • ' 


Digitized by Google 



à L’HISTO IRE' DES JUIFS. syj 

voient été envoyés pour reconnoitre le pays de Canaan : Aa 
bout de auarante jours y dit-il , ils revinrent y & (è préientè- 
rent à Moyse, ^ i Aaron, £jP à toute raffetnblée des 
en fans (fl s R a et., dans le Dejert de paran à Kadés (/J; 
or il eft fouvent dit que Kadês étoit dans le Défert de Zin 
{g): mais ce Défert cft ici appellé Paran i parce que la ville 
de ce nom étoit fur les liücres du Défert, & parce qu’eUe é- 
toit proche de. cette partie du Défert qui étoit la moins é- 
loi^ée du mont Sinai. Ceft aufli pour cela que Aloyjey a- 
pres que les IJraélites eurent quitté ce mont pour marcher 
vers le pays de Canaan , défigne fouvent ce Défert par le 
nom de Paran (b). 

Le Doélcur Sbaw dit, qu’en allant du mont Sinaï à Gj- 
rondel par la route du milieu , c’eft environ à moitié chemin, 
entre Sinai &c Corotidel que Ton entre dans le Défert de Pa- 
ran , comme on l’appelle a prélènt. 

Dans un endroit de ce Défert , à neuf ou di.x lieues 
au Nord de Ter, il y a plufieurs Ruines, & entr’autres les 
Ruines d’un Couvent de Grecs nommé le Couvent de Pa- 
ran. 

A P R e' S une marche de trois jours & de trois nuits fans 
camper, plufieurs dtisJIradlites fe trouvèrent fatigués mur- 
murèrent contre Moyse. Jéhovah les ( i ) entendit ; ^ 
Ja colère s'alluma ; ^ il conjuma les Traineurs (é) à Pex- 
tremilé du camp que ton vernit de former ; 8? f endroit , où 
Pon campa , fut appellé Taberah ( Brûlement ) parce que le 
feu de Jéhovah avoit conjumé les murin?. 

I L eft probable que ce campement fe fit dans quelque val- 
lée 

r/) Nmb. XIIT. 2«, 27. ' (O iVomi. XI. i. 

YA NonA. XX, I, 2. XXVIL 14. (*) C’eft que la verfion Syno- 
Ûtut. XXXII. 15. qut rend cet endroit. 

(bj Nomb, X. 12. Xll. 16. XIII. 21S. 

Yy 
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Jée du Défert de Partm, & que, fi AJoyfe ne fit pus camper 
plutôt, c’eft que les monticules, les çoehers , l’inégalité du 
terrain , entre cette vallée & ie Défert de SJnaiy ne k per- 
Jnettoient pas. • ^ . . . ' : i, , . i 

Le Peuple, effrayé , implora Tinterceflion de > ■ 11 
invoqua jebovab; & foudain le vent brûlant s’abbattit -.(O* 
De Tabarab ils allèrent à Kibv&tb-battaavab mais a- 
vant qu’ils s’y fuflént repolés tongtemsr, non feulement ce 
Peuplé à' Egyptiens , <Sc autres étrtmgo-s qui avoient fuivi 
l’armée, mais même les enfans d’//r<7i'/ (;«)•,,. apparemment 
incités par ces gens-là, furent épris de convoi tife («), & di- 
rent : ,, Qiii nous donnera de la viande ? Où font les pois- 
,, fons , les concombres , les [indbns’^j. les poireaux j -les 
,, oignons , 6c les aulx , ' que .nous avions en Egypte' tu a- 
,, bondance, & presque pour rien ? ” '> . . ■ j 

Ils faifoient ces fortes de plaintes ouvertement à l’entrée 
de leurs tentes. Moyfe les entendit ; & il dit ^-Jebovab: — ■ 
„ La charge de ce Peuple cft trop grande pour moi ” Je^ 
bovab-hù répondit; „ ^4j}enibic moi foixan/e^ ^ dix hommes 
„ entre les Anciens d’I s r a e l , tjue tu Jais être les ^inciens 
„ du Peuple , ^ Jes Officiers ^ ^ les amène au Tabernacle 
„ d'AJJignation ; ^ qu'ils fe préjentenî là avec toi. Puis je 
„ dejeendraii ^ te parlerai; ^ je mettrai à part de TEIprit 
„ qui ejl fur toit £?* le leur communiquerai s afin qu'ils (uppor^ 
„ tent avec toi les , plaintes & la charge du Peuple ; — . 
„ ^ je vous donnerai de la cbair [de la viande] non Jeulc- 
„ ment pour un jour i pour deux jours t pour cinq jours -, pur 
„ dix jours, pour vingt joui' s ; mais pour un mois entier." 

It 

fO ï’rîC' To Jink- s'enfoncer -in pn- .’aufll EioAXILsS. & Liv. XXIV. 

fundum deprirr.i. • lO. . t 

Cm} tttomb. XI. 4. &; fuiv. Voy. («I Voy. le P/l LXXVJIL 18 — 29. 
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I T. faut fe rappcller ici que dans ï Exode XXXIV: 29. il 
eft di», que lorsque descendit du mont SJfiaï, iun vilagc 
reluifoit , & que le Peuple n’ofoit l’approcher ; à caufe dc- 
quoi Moyfe fe voila le vUaçe pour leur parler ; mais que 
quand il alloit parier à Dieu il ôcoit fôn voile, 6c que quand 
il revenoit vers le Peuple il remettoit le voile. 

N’EST-in pas probable que cet Efprit , dont Dieu dit 
qu’il veut prendre une portion pour la transmettre aux foixan- 
te 6c dix Anciens, étoit ce même éclat lum.ineux qui brilloit 
fur le vifage de AJoyJe; &c cela afin que l’impreflion, que ce- 
la feroit fur toute l’alTemblée des enfans à''/jraël, les portât 
à l’obéilTance ? Ccft à - peu - près ainfi , ou dans cette vue, 
que Dieu donna à Jofué une grande part du même Efprit, 
de la même autorité , qti’avoit Aloyjè ( 0 ). 

Moyfe exécuta l’ordre de Dien : il amena les foixante 6c 
dix Anciens, les plaça autour du Tabernacle; 6c le Seigneur 
defeendit dans un nuage, 5 c lui parla , 6c départit aux An- 
ciens une portion de ce même Efprit qu’il lui avoit infpiré; 
^ il aiTtva qu'auffitôt tjue t Efprit repofa Jur eux ils propbé- 
tifèrent (p), c’eli-à-dire , qu’ils chantèrent des Hymnes pro- 
pfiétiqüès, 6c les louanges de Dieu. Mais de ceux que Moy- 
fe avoit mis dans fa lifte , ou fommé de comparoitre , il y 
en eut deux qui demeurèrent au camp , n’ofant s’approcher du 
Tabernacle, parce qu’ils étoient fouillés, c’eft-à-dire, qu’ils a- 
voient touché quelque chofe d’impur (^) , l’Efprit néan- 
moins repofa aulîi fur eux ; 6c ils prophétifèrent dans le 
camp. 

Moyfe, félon l’avis de Jetbro (r), avoit établi des Chefs 

de 

fo) Nimh. XXVIII. 50 . 26. Jer. XXXVl/ r. Lh. XL 

fs) Voy. I Sam. X. 5, 10. 2 Rois. 24 — 43. Nomb. XXXI. 19 — 24. 

in. 15—20. • (r; Exodt XVIII. ï— 26. 

Çq) Voy. Nomb. IX. ( 5 . 1 Sam. XX. 
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de milliers, de centaines, de cinquantaines , 6c de dixaines » 
qui pouvoient décider des petites alfaires, mais qui dévoient 
faire à Ahyjè le raport , & lui. laifler la dccifion des affai- 
res importantes. À préfent Dieu forme un corps de foixan- 
te 6c dix Anciens pour être le (j) SanJicdrim, ou Confeil 
fiiprème de la Nation. Moyjc Ikns leur avi§ ne pouvoir rien 
dans ce (jui concernoit le Public ; de forte que], quand il fe 
faifoif quelque cliofe qui déplaifoit' au Peuple, ces Anciens 
en portoient le fardeau, ou le blâme, auffi bien que Moyfe. 

I L y a toute apparence que ces Anciens , que M o y s B 
favoit être les Jnckns du Peuple , £5? fes Ofjickrs , croient 
de la prémicre diftinâion par leur nailTance , 6c par leur 
rang ; 6c comme il eft dit que Ton nomma douze Chefs 
des Tribus pour être les .Conduéleurs (/) de chaque .Tri- 
bu , ou Princes rfl s R a e i; , ainfi qu’ils font nommés dans le 
livre des Nombres V’II: 1—78. comme d’ailleurs il eft dit 
aulTi , qu’au premier dénombrement qui fe fit apres cette élec- 
tion, les Chefs de famille dans chaque Tribu,, qui croient de 
la plus grande confidération après ces douze premiers Cliefs , 
ou Princes , étoient précifement au nomLre, de cinquante- 
huit («), nous avons liçu de juger que le Confeil fuprême 
étoit compofé de ces douze Chefs , 6c de ces cinquante - huit 
Notables du fécond rang. Ceux-ci avec les prémiers font ju- 
ftement le nombre de foixante 6c dix.' 

O N convoquoit les membres de ce Confeil en fonnant feu- 
lement de l’une des deux Trompettes, (c). 

Dans I9 fuite de cette Hiftoire nous voyons qu’ils é- 

• toient 

ft') Voy. les Remarques fur Exode Manaffi , B. Epbraim , 4. Benja- 
XVlll.17. ■ *"'’*» 8. Dan, Mer, j. Nepb- 

f t) Nomb. H. 3 — 2.T- X. 14 — 28. tali, <i. Somme Toc. j8. Nombres 

r« ) Reuben, 4 - Siméon , r. Gad, 7. XXVi. 5 50. 

Juda , s- JJ)'iicbctr , 4. Zabulon, 3. Noiià. X. 4. 
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toient confultés toutes les fois qu’il s’agilToit de quelque 
gi-ande affaire civile , ou militaire : on les diftinguoit par le 
titre de Princes de P a fembtee. Par exemple , il eft dit que 
quand les Tribus de Rubens & de Gad ^ fouhaitèrent qu’on 
leur afligndt leur portion de terre de l’autre côté du Joitr- 
dam, elles s’addrefferent à & à Eleazar le Sacrifia 

cateur , & aux Princes de PajJemhUe (vy) ; & que quand 
les Ifraélites firent la paix avec les Gabaonites , les Prin- 
ces de P ajjemblie leur jurèrent &c. (x); & qu’d l’occafion 
d’une contefiation fur un droit d’héritage, les Filles de 
bnd comparurent devant Eieazar le Sacrificateur , & devant 
yojuéf & devant les Princes (_>>). 

■ Alors Jéhovah^/ lever un vent qui enleva des Cailles 
de devers la Mer -, les répandit Jnr ie camp environ le che- 
min d'une jourtwe de-çay ^ de-ià, tout-autour du camp\ £s? 
il y en avoit presepte la hàuteur de deux coudées [ ou trois piésj 
Jur la terre y fen quelques endroits.] Et le Peuple fut fur pié 
tout Ce jour -là y ôP toute la nuit y tout le jour Juivant , ^ 
amajja des Cailles. Celui qui en avoit amaffé le moins en avoit 
<//.r Chom ERS ( s); ils -les étendirent JoigneuJement tout- 
autour du camp (a). 

Cet évenenement arriva vers la fin du mois d’Avril; car 

les 


(■10 


_) Xmb. XXXII. 2. 

x) Jof. IX. IJ. 

V ) W. XVII. 4. Voy. aiilTî Nomb. 
XXVIL 2, XXXL 2(5. XXXVI. i. 


( Z ) 11 faut bien prendre garde à ne 
pas confondre le Cbomtr , ou C)r , 
"ion 1 ® Gbomer icil . que 
nous écrivons ordinaireoienc , & 
mal, Hmer, coraireO dans CHi- 
briu il s’écrivoit avec un ( H } au- 
lieu qu’il s’écrit avec un ( J’ ) qui 
elt une aspiration dÜTcrentc , de 


beaucoup plus forte. 

Le Corner , qui c(I la mefurc 
dont il s’agit ici , contenoit cent 
fois autant que le Gbomer , qui 
dans nos venions eft écrit Homer, 
comme dans Ylixode XVI. irt. Le 
Bath , ou VEpbab étoii la dixième 
partie du Cbomtr. Voy. Ezéeb. XIV. 
Il, 14. & leGbojner n'étOit que la 
dixième partie ilv VEpbab y ou Bmiit 
Voy. Exo^ XVI. 3(ï. 
fa) A'omb. XI. 31, 32. . 

Yy 3 


3î8 introduction, 

les Ifraélites campèrent dans le Défert de Varan le vingt 
& troifiemc jour dii fécond mois , qui répond à notre mois 
d’ Avril. Çctoit environ dans la même faifon que Dieu 

les avoit fatisfaits de la même manière lorsqu’ils ,étoient au 
Défert de Sin: ils y étoient arrivés le quinziéme jour du fe* 
cond mois. Exode XVI; i, 13. Le dernier de ces mira- 
cles confiftoit non feulement , comme le prémier , en ce que le 
vol.de ces qiièaux fut dirigé vers le camp des IJ'raéliteSy mais 
encore en ce qu’il en tomba un nombre fi prodigieux qu’il 
y en eut allez pour ralTafier ciiaque famille pendant un mois.’ 

La raifon pour laquelle les Jfraélites étendirent k terré 
au Soleil ce nouvel aliment , c’étoit parce qu’il n’y avoit point 
d’autre moyen de le garantir de la pourriture : mais il fe pré- 
fente ici une queftion , fur laquelle il me paroit k propos de 
dire quelque chofe. 

Ces Salevim que nous traduifons des Cailles ^ 

devons-nous juger que c’étoient réellement desC<7///«.? N’eft- 
il pas plus probable que c’étoient des Sauterelles ? Qiioique 
l’Hiftorien JoJephe , & avec lui toutes nos verfions , appel- 
lent ces animaux-lk des Cailles,, je fuis pour. l’autre opinion. 
M', Ludolf, dans fon Hiftoire à' Ethiopie , liv. I. ch. III. 
s’efforce de prouver que Moyfe entend ici non des Cailles , 
mais Sauterelles: „ Ce fut, dit-il, un vent qui les ap- 
„ porta : on les ramaflbit par monceaux : on en rempliffoit 
,, des Cbomers: on les faifôit fêcher au Soleil: tout cela con- 
„ vient beaucoup mieux k des Sauterelles qu’k des Cailles. ” 
Tous les voyageurs nous afliirent , que dans l’Orient on mange 
communément des Sauterelles ; & perfonne n’ignore qu’il en 
pafle d’un pays dans un autre des multitudes innombrables. 
De plus il ell certain (\\XQMoyJe, dans hLcvitiq. XI; 22. per- 
met que l’on mange diverfes Sauterelles fous le nom général 
de & ce qui fur-tout me porte k croire, que Salav 

mar- 
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marque ici une forte de Sauter^les , c’eft le palTage du livre de 
la Sapience, où l’Auteur parlant de révenement en quclüon 
dit (b) ; » Que Dieu prépara à fon Peuple une viande 
„ d’un goût étrange, favoir (c), afin qu’à l’as- 

„ peél d’une fi vilaine bête ils euflènt bientôt du dégoût 
„ pour cela - même qu’ils a\ oient tant défiré. ” Or affuré- 
ment cette defcription ne convient point à des Cailles ; mais 
elle convient parfaitement à la liideufe figure des Sauterel- 
les. 

Mais pendant que {d) la chair était encore entre leurs 
dents ^ è? avant qu'elle fut mâchée^ les Ifraélites ayant encore 
murmuré parce qu’ils n’avoient pas une diverfité de Mets , J e- 
HOVAH Je mit en courroux ^ frappa le Peuple d'une très- 
grande plaie; & l’on nomma ce )iç.\\-ü..Kibroth-battacivah^ 
c’ell-à*dire , Les fojfes de la eonvoitife , à caufe que l’on 

y enterra ceux que le défir des aiimens , qu’ils avoient en 
Egypte, avoit fait murmurer. 

Q_uoi(iüE dans le livre des Nombres (XI: 3, 3-f.) cet- 
te Hilloire foit racontée comme fi Taberah, <Sc Kibrotb bat- 
taavab, n’étoient qu’un feul & même endroit , je fuppofe 
pourtant que l’armée avoit changé de fution ^ iSc que par con- 
féquent c’étoient des endroits différens. Cela nous eft.daire- 
ment marqué dans le Deuteron. IX: 22. 

D E Kibrotb-batiaavab l’armée alla à Haderotb , . & y fi> 
journa quelque tems; & Miriam, Sœur de Moyfe, ayant eu 
querelle avec Zippora , Femme de Moyfe , laquelle étoic 
Qujfite (r), parla contre Moyse, ^dit: „ Jéhovah 

n'a- 

A 

fh} XVI. 2, 3. ’ Etbiopitme. Cela efî nral î car it 

(c) C’eft par ce mot que les Sep--'. «It cerwin qu’elle n’étoit pas péc 
tante rendent le Sdav de Mo^ en Etbitpie , mais dans\lo pajf»| dtï 
fd) IVomi. XI. 33. üfad/anqui ell t 

Ôj Nos veiûoüs rendent par 
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a-t-il parlé que par Mo y N’a-t-il pas parle auflî par 
^aron mon Frere r ” Et Jéhovah ouït cela. , . ; . 

Rem a r Q.U o n s ici , que Afoje ne fe plaignit pas à Dieu 
de cet injurieux discours; mais que Dieu l’entendit. Ce fut 
apparemment à l’occallon de cette grande retenuef de Moyfc 
que Jo/ué , en faifant la revifion des Ecrits de Aloyfç , ajouta 
robfervation fuivante ; — Or Çf) cet IjommCi Moïse, ^ 
toit -fort dota' y plus doux qu'aucun homme du monde. 

Incontinent Jéhovah dit à Moïse, à Aaron, 

M I R 1 A M : „ 1 ~cncz vous trois au Tabernacle dl^-JjJignation ; ” 
^ ils y allèrent tous trois ; & jebovab dit: ^ S'il y a quelque 
,, Fropbéte entre vous i moi, Jéhovah, je me firai connoi- 
,, tre à lui en vi/ion, fe? lui parlerai en Jonge : niais il n'en ejl 
,, pas-ainfi de mon ferviteui' Moyje: avec lui fai parlé bouebe- 
,, abouche; et ii, {gj a vu la Ressemblance, ou 
„ ri mage de Jéhovah. Pourquoi donc n'avez-vous pas 
„ craint de parler contre mon ferviteur Moyje ? ” 

q^h’est-ce que cette Refemblance , Repr éf entât ton,, om 
I mage, que ‘Moyfe avoit vue , &. que les autres Prophètes 
n’avoient pas vue , & ne dévoient point voir ? 

- Le tQtmo Hébreu , que l’on ronà pxt RcffcmblatKe', ell 
n;ion. Dans ce palTage, & dans le Pf. XVII: i j, Ls Sep- 
tante rendent ce terme par celui de Gloire. Dans 

yob IV': i 6 . il eft employé pour exprimer J'image , ou ap- 
parition, d’un’ Efprit qui yint à lui fous une forme vifible; 
& dans le IV'. cli. à\x Deuteron. vf. 12, ij. le Prophète, 


en Nomh. XII. a. 

(g) La verGon Pranfti/i dit — B 
voit. Cela revient au m^mc : mais 
au lieu de — Il voit t'imifte — el- 
‘ ledit: Il voit m- effet. Cela expri- 
me plus que ne fait l'original. La 
vetGoD Angioi/e met le verbe voir 


pour 

au futur — tbe fimilituJe oftbeLord 
Jball be bebold. Cela ôte au discours 
de Jebüvab toute fa force. Les Sep- 
tante, & la verfion Syriaque, ren- 
dent le verbe par le prditrit ~ Il 
a vu. 
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pour donner plus de force au quatrième Commandement du 
Décalogue , dit : „ Lorstjue /'Eternel vous parla du milieu 
M du feu y vous entendîtes bien une voix , mais vous ne vîtes 
», poiht de ru*on , ou de Ressemblance : — . 

„ Prenez donc garde à vos âmes y Çcar vous ne vîtes aucune 
„ Ressemblance le jour que le Seigneur vous parla du mi^ 
„ lieu du feu en IIoreb) de peur que vous ne vous corrompiez^ 
n ^ que vous ne vous faffiez quelque image taillée , ou quel- 
„ que repréfentationy y*c. 

O R n , lorsque Dieu donna la Loi fur le mont Sinaïy il ne 
montra à Moyje aucune image , ou relTemblance , de lui • mê> 
me, où eft-ce donc, & quand eR-ce , qu’il le favorilà de la 
vue de cette reflemblance ? 

Pour répondre à cette queftion , il faut obferver qu’il efl: 
fait mention de deux occaGons , où Moyje eut l’apparition 
d’un Perfonnage qui fe montroit fous le caraélère de Jebeh 
vaby ou comme fon Repréjentant. — 

La prémière fois fut lorsque Aarouy Nadahy A- 

hibu y & les foixante & dix Anciens à'IJraè'ly eurent ordre 
de monter jusqu’à un certain endroit de la montagne fans ê< 
tre accompagnés d’aucune autre Perfonne : il eft dit qu’étant 
arrivés à l’endroit marqué , ils virent le Dieu d'ifraé'l; qu’il y 
avoit fous fes piés un ouvrage comme de carreaux de Saphirs , 
&c. Exode XXIV; p— II. Voy. ci-delTus. Mais il eft évi- 
dent que ce n’cft pas à cette vifion-là que lè raportent les 
paroles , dont il s’agit , je veux dire les paroles du discours 
de Dieu touchant Moyje , qui donnent lieu à la préfente 
queftion; car alors Aaron y Nadab y Abibuy & les Ibixante 
& dix Anciens , virent Dieu aufll bien que Moyfe : il n’y 
eut point là de diftinélion. 

L A fécondé fois fut lorsque Dieu commanda à Moyfe de 
conduire le Peuple hors du Délèrt , & de les mener vers le 

Z Z pays 
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pays de Canaan. Jcbovab lui déclara qu’il ne vouloit point 
monter au milieu de ce Peuple. Lii-delTus Mojfe fe plaint : il 
. demande un Conduéleur : il prie même Dieu de fe faire 
mieux connoitre à lui. Dieu lui répond que fa Pràfcîke ira 
avec eux : enfin Movfe le follicite de lui montrer fa Gloire, 
Dieu lui accorde fa demande , & lui dit : fe" ferai paffer de* 
n vant toi toute ma bonté , ^ proclamerai le mm de [e ho- 
î> vAHj <Sc il ajoute: j, Tu ne/durois voir ma facci car au» 
„ eun bomme ne peut voir ma face ^ ^ vivre.” Mais voici il 
y a une place, &c. Exode XXXIII. i, 3, 12- & fuir. Voy. 
ci - delTus , &c tu verras ce qui me fuit , ou qui vient apres moi i 
mais ma face ne je verra point. 

Et le lendemain, aulîitot que Moyfe fiit retourné au mont 
Sinat, Jcbovab defcendit dans la nuée, £5? fe tint là avec lui, 
if proclama le mm de Jéhovah; G? Jéhovah pajfa de- 
vant lui y if prononça à haute voix Jéhovah, f e ri o v a h , 
Dieu ptiifant , mijéricordkux , Scc. E.vode XXXIV: 1. & fwv. 
Il faut donc que ce foit ce fécond Jcbovab qui fuivoit le pre- 
mier Jcbovab, & dont l’Apôtre z\sx Hébreux dit qu’il eft la 
fplendcur de la gloire de Lieu, if la vive empreinte de fa 
Perjame {b); il faut dis -je que ce fuit ce fécond Jcbovab, 
qui foit la reiTemblance du grand , ou prémier, Jéhovah, & 
que la vue de cette reiTemblance foit la faveur, par laquelle 
Dieu diftinguc Moyfe de tous les autres Propliêtes, & mêraè 
dPJaron, fon Ercre. • .... 

Apre's ce discours , le retira en courroux ; Sc 

voici Miriam devint toute blanche de lèpre ; & Jaron dit à 
Moyse: „ Hclas! mon Seigneur, ne mets point J elle ce 
„ p.cbé ! Qiioiqu’clle ait agi follement , qu’elle fe foit ren- 
y, due coupable, je te prie qu’elle ne foit point comme une 

„ raor- 

fè) Hibr. 1 . 
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n morte!” Et Moy/è implora le fecours da y/ebovah difunt: 
„ O grand Dieu , guéris la ! je t’en fupplie. Jcbovab répon- 
dit:” Ou'elle demeure Jept jours enfermée hors du camp; £»? 
après elle y fera 'reçue. Ainft Miriam demeura /èpf jours hors 
du camp ; le Peuple fie partit point de cet endroit-là jusqu'à- 
ce que Miriam J ut de retour au camp. 

II faut remarquer ici que , bien que ce récit foit fait au 
pluriel comme fi Aaron tût été complice j cependant c’étoit 
Miriam feule qui étoit coupable : elle feule fut punie; & la 
mention, que riliftorien fait de la Femme de Moyfe au com- 
mencement du chapitre , fait voir que le rcproclie , & les dis- 
cours injurieux, furent occafionnés par quelque querelle entre 
Miriam & Zippora. ' i 

Apres cela le Peuple (;) p<7r/// H az er oth , 
campa à Rithma. 

Or dans le chap. XII'. des Nombres vf 16. Moyfe dit que 
les IJraélites étant partis TI a z e u o T h campèrent dans le 
Défert de Paran; & puis {Nomb. Xllh i, 2, 3.) il parle 
de l’endroit où ils fixèrent leur camp après leur départ de Ha- 
iserotb; il mentionne, dis-je, cet endroit comme fi c’étoit de- 
là qu’il eût envoyé les Espions , pour reconnoitre le pays pro- 
mis, & qu’il y fut demeuré jusqu’à leur retour. Enfin ailleurs 
il donne au même endroit le nom de Kadès (i) <Sc Kadès- 
Bamea (/): de -là j’infère que Rithmab défignc la même 
ftation que Kadès & Kadès - Barnea , & que c’étoit le nom 
d’un lieu jusqii’auquel s’ètendoit le camp des Jfraélites. 

■ Il faut remarquer encore qu’il y a d’afttres campemens, 
que Moyje appelle Par exemple, il dit {Nombres 

•XX: 1. & fuiv.) que toute la congrégation des enfans d’/- 

Iraèl 

I * • , 

■ (i) Nomb. XXXIII. 18. (I) Nomb. XXXII. 8. Deut. I. »jx 

(ij Nomb, XUl. 26. &c. ^0/. XIV. 6. 
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fraèl allèrent au Défert de Zin au prémier mois, & que !c 
Peuple demeura àKade's, ^ que Uivukh y mourut, &c. 
Voy. auÜl Nomb. XXXllI; 36. 

On ne doit pas- juger que Kaâès , où Mirîam mourut, 
ell le même campement que Kadès , d’où l’on envoya les 
Espions; mais feulement qu’après avoir Ezimgeber 
lieu de prendre au Nord tirant vers le pays deOmaw, ils re- 
tournèrent dans le Défert de Zin y on Kadès: mais Kadès ^ 
d’où l’on envoya les Espions, étoit* apparemment la ville de 
Kadès Ctuée au pié (w) de la montagne des Amorrhéens, 
ou mont HoTy & nommée aufli Kadès-Barneoy c’eft-à-dire. 
Fils des Erreurs y on Courfes vagabondes y dénomination qui 
lui fut donnée parce que ce fut là que Dieu dénonça aux /- 
fraélites la réfolution qu’il avoit prife de les faire errer pen*, 
dant quarante ans dans Je Défèrt. 

• O N ne doit 'pas fuppqfer que de Horeb à Kadès Moyje ne 
fit point d’autres campemens que ceux qui viennent d’êtro 
mentionnés ; car il dit' ( » ) que H o R e b i K a » e's , par 
la route (0) qui va au mont S e'i r, il y a onze jours de cbe^ 
min. Mais l’IIiftorien fait une mention particulière de ces 
endroits-là parce que quelque évènement les rendoit remar- 
quables. Ils mirent trois jours à aller à Taberob dans le Dé- 
fert de Paran. C’eft la préraière flation qui foit marquée. 
De -là ils allèrent -a Kibrotb-battaavab y où le foin de ramas- 
fer, & de fêcher , leurs Sauterelles les retint , fans doute, 
plufieurs jours. De - là ils allèrent à Hazerotb , où ils ne pu- 
rent féjourner moins de fept ou huit jours , à caufè de la mala- 
die de de forte qu’onze jours , tout-au-moins , s’é- 
' cou- 

fm) Dtui. I. 2 a {jn’il fnot traduire ce paflage , Sc 

1 , nontar le d'tmindumQntSéir.cosa' * 

(« J C eu amu, ou dans ce ÜMU-lù , me il y a dans nos veriioas. 
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* coulèrent avant qu’ils décampaflênt de Hazerotb; & de -là il 
paroit évidemment, que les onze jours de chemin, que Moyfe 
compte de Horeb au mont indiquent onM différens cam- 
pemens. 

R E M A R <iü O N s de plus qu’ils partirent du mont Sînaï le 
vingtième jour du fécond mois, (ce mois répond à notre 
mois d’ Avril) & qu’ils n’arrivèrent à Kadès que vers le tcms 
àts prémiers (p) Raijîns; ce qui, même dans ce pays -là, 
ne pouvoir être pour le plutôt que fur la fin de Juillet , ou 
au commencement d’Aoùt. 

A l’égard de la fituation de la ville de Kadès y de laquelle 
le Défert prend fon nom , je fuis fâché de ne pouvoir la mar- 
quer avec précifion : mais je crois devoir obferver , que cette 
ville-ci n’eft pas" la même que celle du même nom dans le 
pays des Pbilijlins , auprès de laquelle Abraham demeura 
quelque tems (^). Cela paroit de ce que Dieu dit à Moyfe, 
qu’il ne vouloir pas conduire "les par le pays dcsFh/- 

lijlins, quoiqu’il fût le plus proche (r). G’ell apparemment 
pour diftinguer cette Kadès, près de laquelle Moyfe campoit 
alors , d’avec celle du pays des PbiliJUns, que l’on appelloit 
commimement la prémière Kadès-Barnea , ou Kadès dans le 
Délèrt de Zin , ou de Par an. Toutes les circonftances de 
l’Hiftoire de Moyfe prouvent, que celle-ci n’étoit pas loin du 
mont flbr, puisqu’il eft dit pofitivement, que Kadès étoit une 
ville fituée aux extrémités des frontières dèEdom (j); que 
ce fût de -là que l’on envoya des Espions pour reconnoitre le 
pays de Canaan , & que Moyfe, avant de les faire partir, 
dit à l’aflemblée dèlfraèl: „ Vous êtes arrivés à la montagne 
des ( / ) A M O R R II e'e n s. ” Or cette montagne des Arnor- 

rbéxns 

{p) ^omb. XIII. 20- (t) Nomb. XX. i(î. 

(û) Gen. XVI. 14. XX. I. (l) Dtut. I. 20. 

(r) Exode XllI. 17. 
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rk'ens e(l inconteftablement la même que le mont S: 7 r: c’eft 

ce qu’il faut faire voir par quelques circonftances Les 

Espions, à leur retour, dccouragcrent tellement les I/raétites 
par le raport qu’ils firent du nombre & de la force des 
Cananéens , que tout épouvantés ils s'’écrièrent :• „ Cboifis~ 
„ fons un Chef , ^ retournons en (a) Egypte.” Là-des* 
fus Jebovah en courroux leur déclara , qu’en punition de leur 
défiance & de leur révolté , il les feroit errer par le Défert 
pendant quarante ans : de forte qu’^araa homme de cette mé- 
chante génération ne verroit le bon pays (v) promis. Reve- 
nus à eux , & ranimés par cette menace , ils réfolurent fur le 
champ de marcher vers le pays de Canaan ^ & de l’envahir. 
Pleins d’ardeur ils {sv) Js levèrent de grand matin ^ £«? montè- 
rent au haut de la montagne ^ £«? dirent: „ Nous voici, allons 
„ au pays dont le Seigneur a parlé. Mais' comme Dieu a- 
voit déclaré qu’ils feroient encore errans , & qu’ils mourroient 
dans le Défert , Mosfe les avertit que cette entreprife ne 
rcülTiroit pas: cependant, dé\t Moyfe ,ils s'opiniâtrèrent amonter 
Ju}' la mofUagne. Alors les A m o r u rr e'e ss,(jui habit oient cette 
montagne, tombèrent Jur eux , s'acharnèrent comme un effaim d’A- 
bel lies , [ou de Guêpes] 0? les pourfnivirent de Se'ir (.r) 
jusqu'à II O R M A n. De - là il paroit clairement que cette. 
montac;ne des Amorrhéens, près de laquelle les Ijraélites é- 
toient lorsque les Espions partirent , & lorsqu’ils revinrent, 
s’appclloit le mont .Séir. Mais nous devons avoir foin de ne 
pas confondre ce mont Sêir avec une autre montaj;ne du 
même nom dans le pays de Moab , qu’Iiabitoit Efaû , Frère 
de Jacob: celle-là étoit h l'Orient du Jourdain presque vis-à- 
vis de Jéricho. Mr. Rauwolf dit à ce fu;et : „ De l’autre 

„ cô- 

Komh. XI V. 4. • (<iü) Komh. XIV. 40. & Dfut. I. 43. 

Çv) Deut. I. 3J. (x) Deut. I. 44. 
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), coté du yourda'm \ qui fcpare IV/zw/w de h Judée., font les 
J, montagnes à'Abanm , & de Nébo , vis-à-vis de Jerkho. 
j. Ce fut de la dernière de ces montagnes qirc Aloyfe dccou- 
,, vrit à plein le pays de Canaan , promis à Æiyibam 6c à 
r, Jacob. Le mont-S«/vefl contigu aux deux autres par de- 
là la Mer-Marte.)" dans le pays des Moabites & des Ammoni- 
„ tes. De Jerkho on voit ccs trois montagnes fi diftindc- 
ment qu’elles paroiffent peu éloignées C)*).” 

. C E fut apparemment de ce oyéEJaii étoit velu que vint 
(s) le nom du mont Séir ; car , comme je l’ai déjà remar- 
qué, Séir fignifie Foi/, ou Felu: mais dans la fuite ce mê- 
me nom fut communiqué à cet autre mont près dcKadêSj 
lequel auparavant s’aj^ielloit mont Hor, Voici comment; 
— « Les enfans i dont l’un fe nommoit Séir (rt), 

étant. devenus nombreux, firent la guerre aux Horiens , ou 
Horini, Habitans du mont Hor, & rennportèrent la vidoire; 
{by Sc quelque tems après les ayant entièrement détruits, ils 
s’emparèrent de leur pays. De -là vint que dans la fuite ce 
mont fut fréquemment appellé Séir aufil bien que Hor\ & 
que Séir, edui des enfans d'E/aü qui étoit le Chef de l’en- 
ireprife, fut par diftindion appellé Séir le (r) Horkn. 

' Que ce mont Séir fût le même que le mont //or, c’efi ce 
dont on -ne doutera point fi l’on fait attention aux obferva- 
tioDS fuivantes: — — Quand les quarante ans, que hsjjraé- 
Htes étoient condamnés à pafler errans dans le Défert, furent 
presque écoulés , 6 : que revenus à Kadès , ils fe furent mis 
en marche vers le pays de Canaan , foute raffcmblée (hi- 
*R A EL, dit ( rf) M O Y s E , alla de K a d es au mnt Ho r ; 

■ • , . ^ 

fv) Rnttè. Trav. p. '>134. ' fû) Dtut, II. P„ tt, • 

fi) Gen. XXVII, u, lO, 23. (c) Gen. XXXVI. 2a ‘ 

(a) G«». XJtXVl. sso. fi) Nomk XX. 22*^ 
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Ê 5 ? lorsque le Roi Arad (^), le Cananéen, qiù bahitoU 
au Midi , ( c’eft-à-dire , au Midi du pays de Canaan ) eut ap- 
pris qu'l s R A E L venoit par le chemin des Espions , ( c’eA-à-di*- 
re,par le cliemin que les Espions avoient pris pluGeurs années 
auparavant ) il attaqua Israël, ^ fit quelques Prijomiers : 
— — ^ ton nomma ce lieu - là Hormah. Ces paflages prou- 
vent que les Espions avoient pris leur route par le mont Hor, 
& que fur le même mont les JJraélites furent encore repous- 
fés jusqu’à l’endroit , où ils avoient été repoufles la prémiere 
fois qu’ils étoient montés fur cette (/) montagne , favoir 
jusqu’à Hormah. 

D E - la il fuit encore , que la ville de Kadès étoit peu é- 
loignée du mont Séir , ou mont Hor , & que ce mont étoit 
entre les JJraélites & le pays de Canaan ; & cela fait voir 
l’erreur du Doéleur Sbaw quand il dit dans fon Supplément 
p. io6. —— Que Kade's étoit fituée fur la partie du mmt 
Se'ir la plus avancée du côté du pays de Canaan, ^ que 
c' étoit la Jlat ion la plus jeptentrionale des Israe'lites a- 
vant qu'ils tournaient leur marche au Norà-EJl vers le pays de 
M O A B. Cétoit au-contraire leur Aation la plus méridiona- 
le avant le départ des Espions & avant leur retour ; car, lî 
l’armée eût été entre les Amorrhéens & le pays de Canaan 
lorsque les Espions furent de retour , & lorsque , confu- 
fe & pénitente , elle eut pris la réfolution d’envahir làns 
délai le pays de Canaan, dans quelle vue feroit-elle revenue 
fur fes pas pour attaquer ces Amorrhéens fur le mont Hor 
(g)? Ou bien, pomcpsoi Moyfe auroit-il envoyé ào Kadès des 
} meflagers au Roi dtEdom (h) lui demander la Gberté de pas- 
sée 

t 0 iVomt. XXI. I, 3. 4t. Voy. suffi EtàcV. XLVIL ik 

(f) Dent. 1. 44- XLVIII. 28. 

CS) Voy. jîVonii». XIV. 40. Vtut, I. (Jb) Nomi. XX. 14. 
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1 er fur les terres pour aller au pays de Canaan (i)-^ Au*Iicu 
que fi Ton fuppofe que Kaàèi étoit Ctuée à l’extreraité méri- 
dionale du pays à'Eàm, cette démarche devient toute natu- 
rcUe. De plus il faut remarquer, que la fituation de Kadès 
nous eft repréfentée comme étant entre Ezion-geber & le 
moni'Hor: ainfi , fuivant le jugement -meme du Dodieur 
Sbaw touchant la fituation à' Ezion-geber y il faut que la ville 
de Kadà fut fituée.au Sud du mont Hor (A). 

Mon favant ami , le Dr. Pocock , me paroit avoir con- 
fondu la ftation de cette ville de Kad^Sy d’où les Espions fu- 
rent envoyés > & ou ils revinrent , avec une autre dation 
dans un autre endroit , nommé auffi Kadès , qui ctoit dans 
le même Défert: c’étoit l’endroit où Moyfe fit fortir de l’eau 
d’un rocher. Mr. Pocock obferve judicicufement que l’endroit, 
illudré parce miraculeux évènement , ctOit a environ huit heu- 
res de chemin au Nord , ou Nord-Nord-Ouéd du mont Si- 
naîy ou, comme il le dit ailleurs, à quinze, ou feize milles 
au Nord-Ouëd du Couvent qui ed fur le mont Sinai. Il ap- 
puyé ce dernier article fur de très-bonnes informations reçues 
îur les lieux. > ' ' - - 

Ce qui me fait avancer avec confiance , que ce dernier en- 
droit n’étoit pas le même que l’endroit nommé Kadès d’où 
les Espions partirent , c’ed qu’il n’ed point douteux que ce- 
étoit au pié du mont Hor .■ or le Dr. Pocock mit trois 
jours à aller du mont Sinaï au mont Hor. U partit de Sinaï 
le 23*. d’ Avril: il ed vrai que le prémier jour il ne voyagea 
que pendant deux heures ; mais enfin on doit fuppofer qu’il 
fit quatre ou cinq milles. Les deux jours fuivans il conti- 
nua 

m Ib vf 17 ifidi, au Septentrion, àr Occident, &c. 

h ) NB Quand l’Hinorien facré dit — c'eft toujours par raport au 
ici , & que je dis après lui , Au pay.-= de Canaan. 

Âa a 
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nua fon chemin fans aucun retardement : du-moins il ne par- 
le d’aucun; & cependant il n’arriva que le 26*. au pié du 
mont Hov , ou ÿebel-Te , car c’eft ainfi que fe nomme au- 
jourd’hui cette montagne , ou plutôt cette chaîne de montag- 
nes. AlTurément il n’y a aucune apparence qu’il fît moins 
de quinze à vingt milles par jour : cette partie du Dé/èrt de 
KadéSi laquelle eft au pié du mont Hor^ doit donc être plus 
loin du mont S'maï qu’k huit heures de chemin , ou environ, 
feize milles. A cela je puis ajouter , que Moyfe dit pofitive- 
ment que dfHoREBÀKAD e's-b a r n e a , par la route qui 
ratntaumont St'iR, il y a onze jout's de marche (/). Eft -il 
croyable que les Ifraélites ne fiflent qu’un mille & demi par 
jour? Il faudroit que cela fut s’ils euflent mis onze jours à ce 
voyage; &, quoiqu’embarrafTés de Femmes, d’enfàns, &c. 
comme ils l’étoiènt , il? ne puffent faire que de fort petites 
traites , on ne peut guère fuppofer qu’ils n’avançaflent cha- 
que jour que d’un mille' & demi 

Dans l’envoi des Espions du camp des Ifraélites à Ritb-, 
ma y ou KadèSy il y a une circonAance qui diverlèment ra- 
contée occafionne une difficulté: — Dans le Dcut.l: 19-23, 
Moyfe parlant à tout IJraè'l dit; ,, Fous vîntes tous à moi y 
3, dites — Envoyons devant mus des hommes qui épient le pays y 
yy y qtà nous raportcnt des informations touchant le chemin 
5, par lequel nous devons monter , y les villes où mus [devons 
„ aller ; y ce discours me fembla bon” Au -lieu que dans 
le livre des Nombres (w) il eft dit que Jéhovah parla à 
M O T s E difant : „ Envoyé des hommes pour rcconnoitre le pays 
de Canaan;” «Sc qu’en conféquence de ce commandement 
de Jebovab , Moyfe les envoya du Déjert de P a r a 

Pour réfoudre cette difficulté apparente, il n’y a qu’à 

fai- 

(J) Btut. I. 2. (m) Kemb. XIII. 3. 
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faire cette fuppoficion bien naturelle — Que dans une as- 
femblée, que Aloyfe avoit convoquée pour délibérer fur de 
grandes affaires, on propolà d’envoyer des Jiommes pnidens 
pour reconnoitre le pays de Canaan ; que AJoyfe confulta 
Dieu fur cette propoütion; que Dieu l’approuva, &, lui or- 
donna en même tems de procéder à l’exécution. 

Ici il eft bon de prendre connoiflance de quelques paro- 
les remarquables, que i’Hiftorien (fi) Jofepbe met dans le 
discours que Moyle dans cette occafion fit au Peuple ô^lfraël: 
— „ Des deux avantages , dit - il , dont Dieu a delTein de 
„ vous gratifier , la liberté , & la pojfejjion d'un excellent 
„ pats y vous pofTédez déjà le prémier, & vous allez bientôt 
„ obtenir l’autre.” En-effet, le gouvernement civil des Hé- 
breux étoit de tous les gouyememens le plus favorable à la 
conlèrvation de la liberté publique , comme Mr. Lo^aiman, 
dans fon Traité exprès Ik-delTus, l’a amplement prouvé. 

Ainsi (0) Moyfe choiflt douze hommes , un de chaque 
Tribu, entre lesquels forent Jofué, ou Hojée, Fils de Nun , de 
la Tribu d'Epbraïm, & Caleb , Fils de Jepbunné , de la Tri- 
bu de Juàa; ^ Mo Y SE les envoya pour reconnoitre le pays 
^ leur dit: „ Montez dü Midi, ou par le Midi (p), 
J, fer» montez Jur la montagne ; fep vous verrez ce que c'e/l que 
5, ce pays-là:'^ — Or détoit alors le tems des prémier s Rai- 
fins. 

Cette circonftance nous marque que les Espions parti- 
rent vers la fin de Juillet, ou au commencement d’Août; car 
ils furent abfens quarante jours , & à leur retour ils apportè- 
rent 



20. 


'V. 


Notnb. XIII. Ig. Cefl ainfl qu’il 
'auc traduire , & non vert It 


ifidi , comme dans nos verfions ; 
car, pour aller au pays de Cinaun , 
il falloic oiic les Espions cirafleoc 
vert le Nord. Les Stptante ont 
traduit — Montez de ce Di/trU 

Aa a 2 
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rent une grappe de Raifins d’une grofletir extraordinaire, Se 
des Grenades, & des Figues: ainfi apparemment ils revinrent 
au tems de la vendange Sc de la récolté de’ ces fortes de 
fruits, qui meuriflent un peu tard. Le quinzième jour du 
feptième mois, appelle 7 »/ , qui répond à notre mois de Sep- 
tembre, étoit fixé pour la célébration de la /efe des Taherna- 
rles (q): elle s’obfervoit aullitôt après que l’on avoit recueil- 
li les fruits de la terre (?•); & par cette raifon on l’appeL 
loit aulTi la fête de la Recolle {$); & il eft dit expreflement , 
qu’on devoir la célébrer à la fin de l’année quand on auroit 
recueilli les fruits (/); il eft même fpédfié, que ce ne feroit 
pas feulement après la récolté du Blé , mais après la ven- 
dange (u). Il étoit convenable que ces Perfonnages diftiii- 
gués, que l’on avoit envoyé reconnoitre le pays ennemi, fe 
trouvafTent à cette fête : fuppofé donc qu’ils revinrent le 
cinq, ou fîxième, de Septembre , l’époque de leur départ, 
puisqu’ils furent abfcns quarante jours, tombera fur la fin de 
Juillet ; & c’eft-là précifement le teras , où dans ces climats 
on cueille les prémiers Raifins. Ce qui me fait choifir le fixiè- 
me jour de Septembre , au plus tard , pour le retour des Es^ 
pions, c’ell que, dans le Calendrier des ’JuifSy ce jour-là eft 
marqué pour un jour de jeûne , en mémoire de la fentence qui 
à pareil jour fut prononcée contre leurs Pères d’errer dans les 
Déferts pendant quarante ans. 

I L fe préfente ici une difficulté , dont je crois devoir dire 
quelque chofe. ■ - — Dans le ch. XXIII. vf 1 6. de ^Exode^ 
le tems fixé poim la fête de la Récolté eft à la fin de Pannies 
& dans le Livitiquey ch. XXIII: 34, 3p. c’eft le quinzième 

jouir 


(q) Lév. XXIII. 34, 33». 

(r) Ib. vf. 39. 

( J } Exide X^Il. i<$. 


t) Ib. 

u) Deut. XVI. 13. 


Digitized by Google 



r 


à. L’IT 1 STO I RE DES JUIFS. 3^3 

Jour du fepcième mois. N’y a-t-il pas là une contradicUon î 
Non, car les Jutfi diftin^uoient l’année en année O'v/- 
le , & année EtcUfiaflique. La prémière commençoit en 
Septembre, & fut en uiàge, ou régla les calculs cbronologi- 
ques, depuis le commencement du monde jusqu’à la fortie 
des enfans à'IJraêl hors ài' Egypte : l’autre commençoit au 
mois de Mars, parce qu’étant celui de leur départ, & de leur 
délivrance, Dieu leur ordonna de le compter déformais pour 
le prémier mois de l’année, quoique réellement ce fût le fep- 
tième ( v ). Par- la il y eut une différence de fix mois entre 
le commencement de l’année Civile Sc le commencement de 
l’année EccléfiaJVque ; &; par conféquent le fepticme mois . ' 

de l’année Ecclèftajlique ^ auquel on recueilloit les fruits de 
la terre, étoit la ffn, ou le dernier mois, de l’année Civile. 

: Les EJpions partirent i {v;), pépièrent le pays depuis le 

Déjert de 1 .\n jusqu'à Rehob à rentrée de Hamath; 

^ ils montèrent par le Midi, c’eft-à-dire, qu’ils revinrent 
par le Midi , £«? arrivèrent à He'bron, — £j? de -là au 
ruifeau d’Esc no l; & fur lès bords ils coupèrent une bran- 
che de vigne chargée d'une grappe fi grofie, qu'ils étaient deux 
à la porter avec un levier: ils prirent aujfi des Grenades, £«? 
des Figues; ^ de retour après quarante jours de voyage, ils je 
préfentèrent /IMoyse, ^Aaron, toute rajfimblée des 
'enfans rflsRAEL, au De'sert de Paran (.r) a' Ka- 
• Dt's; & leur raport fut — „ Nous avons parcouru le pays, 
où tu nous as envoyés; véritablement il découle de lait, 

„ £5? de miel: en voici du fruit. Mais fes Habit ans jont ro- 
bufies; leurs villes font clojes, £sP grandes; tous les hommes. 


„ qux 
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„ que nous y avons vus, font d'une taille haute: mas ne finîmes 
„ pas en état (h les attaquer: ils Jont trop f rts pour mus." 
Alors tous les en fans éTIsrael pouffèrent des cris, ^ fe di- 
rent run à Vautre : „ Cboif fions un Chef (j) , £«? retour. 
„ noKJ c« Egypte.” 

C E récit fait voir , que cette Kadès ici mentionnée eft la 
même que Kadès -barnea, d’où les Efpions furent envoyés, 
comme il eft dit dans le Deut. II: ip. & dans fof. XIV: 7. 
car dans le livre des Komb. XXXII: 8—1 1. Meyfi nous 
fait clairement entendre, que ce fut à Kadès -barnea que Je- 
bovab jura qu’aucun des hommes , qui étoient fortis d'Egyp- 
te , depuis l’âge de vingt ans & au - delTus , ne verroit- le 
pays promis; & ici dans le XIII*. & le XIV*. ch. des Aomb. 
il eft dit que cet évènement arriva à Kadès. 

Mais JoJué & Caleb (s) dirent aux enfans d'Ifraeî'. 
,, Le pays, que nous venons de rcconmitre, efl un très -bon 
„ pays: fi mus finîmes agréables à Jéhovah, il mus y in- 
,, troduira , ^ nous le donnera : Jeulement ne vous rebellez 
„ point contre Jéhovah: ne craignez point ces Peuples -là: 
„ ilsjeront mtre pain: leur force les a abandonnés; ^ Jk- 
,, HOVAH efl avec nous: ne les craignez donc point." Aulfi- 
tôt toute Pafiemblée s'écria: „ Lapidons les." Alors Mot- 
SE ^ Aaron tombèrent fur leurs vif âge s devant toute 
l’assemble'e (<ï) DES ENFANS d’Israel; Çf la gloire 
de Jéhovah apparut à tous les erfans 1 s a a e l au Taber- 
nacle dAffignation ; £*? J e h o v a h dit à M o y s e : „ Jusques 
„ à quand ce Peuple-ci m'irritera-t-il / Je le frapperai de mor. 
,, talité : je le rendrai mijerable: [ou le deshériterai.] Mais 
}> P te ferai devenir une Nation plus puiffante que lui. " 

Re- 



Nomh. XIV. 4. & A'ififW!. IX.’I?. 
Nomb. XIV fi. & luiv. 

Ou une aflembléc des Princi- 


paux , & du Peuple, qui ameîTt 
été convoqués par le Ton des deux 
Trompettes. 
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Remarquons que c’eft ici la fécondé fois que Moyje 
rcfiifa cette offre. 

Et Moyje répondit à Jchovab {b): „ Fardonne ^ je te 
„ prie, finiquité de ce Peuple Jelon la grandeur de ta mije- 
„ ricorde, comme tu lui as pardonné depuis /’Egïpte jus- 
J, qu'idr' Et "Jebovab dit: „ y ai pardonné félon ta parole: 
„ mais , parce que ces mêmes Jiorames , qui ont vu ma gloire , 
„ & les miracles que j’ai faits en Egypte & dans le Défert , 
„ m’ont tenté & irrité déjà di.x fois, certainement ils ne 
„ verront point le pays promis : leurs cadavres feront épars 
„ dans le Défert; & leurs enfans y feront vagabonds pen- 
„ dant (c) quarante ans ; ouï, pendant autant d’années 
„ que vous avez été de jours à reconnoitre le pays , ime an- 
„ née pour chaque jour , vous porterez la peine de vos iniepù- 
„ tés, excepté Cakb, YAi yepbunné , ^fofué. Fils de 

„ A'«n.” 

O N doit compter ces quarante ans depuis le départ d’£- 
gypîe; & il s’en étoit déjà écoulé un an & demi. 

Il faut avouer que cette punition étoit jufte,& fage: l’ex- 
périence démontra, que pour la moindre difficulté, ou le plus 
petit dégoût , ceux des Ijraélites , qui avoient été élevés en 
Egypte, fongeoient d’abord à y retourner, & avoient beau- 
coup de panchant pour l’idolâtrie, qui régnoit dans le pays 
où ils avoient demeuré fi longtems. Si Dieu les eût fait en- 
trer promtement dans le pays de Canaan , il y a toute ap- 
parence , qu’après le prémier échec , ils fe feroient débandés 
pour fe fauver en Egypte, ou bien qu’ils auroient confenti à 
s’unir aux Canan ens, & à adorer avec eux leurs idoles. 

. Apre's cela Jeuovaii leur dit: „ (rf) Retournez-vous 

. 

(&) JVo?ni. XIV. 19. (J) jV'ami. XIV. a^. I. 40. 

(c) Ibii. vf. 32. i 
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„ en demain dam le Défcrt du côté de la Mer-Rouge, 
„ ou par le chemin qui mène à h Mer -Rouge." Il y a dans 
la verfion Françoije, par le chemin de la Mer-Rouge. Cette 
exprelTjon eft équivoque : elle potirroit faire croire que la 
Mer-Rouge étoit entre eux & le Défert , au-lieu qu’ils étoient 
déjà dans le Défert; & l’ordre, qui leur eft donné ici, porte 
feulement qu’ils dévoient prendre le chemin, ou la route, 
qui va {e) vers la Mer-Rjouge. 

Les enfans à'Jfraël confcllerent leur péché ; & pénétrés 
de douleur ils dirent à Moyje: „ Nous irons (f) attaquer 
„ les Cananéens-^ félon la volonté de Jéhovah." Mais Moyje 
lèur dit : „• Gardez-vous en bien ; car à préfeni il n'ejl point 
„ au milieu de vous." Mais malgré cette défenfe, & quoi- 
que l’ArcIie demeurât immobile au camp, ils eurent la pré- 
fomptueufe témérité de monter fur le mont Séir ; & les A- 
malékites, & les Aniorrhiens, qui habitoient cette monta- 
gne. Tes battirent, & les pourfuivirent jusqu’à un endroit 
nommé Hormahy ou Chormab (g). 

I L fe .préfente ici une queftion — Pourquoi dans le 
J)eut: I: 20, 44. cette montagne eft-elle appellée la mon- 
tagne des Amorrbéensf 

R. Les Amalèkites & les Horiens en étoient les Habi- 
tans originaires; & les Edomites en avoient pris poflelfton 
par droit de conquête; c’eft à caufe de cela qu’elle eft aufli 
appellée le pays dCEdom {b); de forte qu’ü ne paroit pas 
que réellement elle appartint, ou eût jamais appartenu, aux 
Amorrbéens : mais ils font nommés ici comme Habitans , & 
Propriétaires, de ce pays là, patee que, comme allies des A- 

^ ma- 


‘ f C’eft ainG que l’on doit fouvent I. & fui'^ 
entendre l’cxprefTiOn de l’original Nomb xxi. 3. 

qui eft cmploVtc dan? cet endroit, (oj Nomb, AA.AUI. 37. 
(f) Nomb. Xlv. 40. Ce fuiv. Deut, 
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maUfdteSi'ih étoient venus à leur fccours pour s’oppofer aupas- 
fage des Ifraélites. Les Amotrbéens habitoient lea parties méri- 
dionales du pays de Canaan (O ÿ Sc 'ily a tout lieu de juger 
qu’ils étoient venus fur cette montagne précifement dans cet- 
te conjoriélure pour le joindre aux Anialékitei : c’eA-là ap- 
paremment ce qui fait dire a Aloyjc i j) lAs A. m a l e^k i» 
« tes, les CANANEENS, font là devant vous; è? 
„ vous tomberez. par P épée:''' voy. aufli Nomb. XXI: i. &c. 

Lés Ifraélitési de, retour de leur mallieureufe expédition, 
(i) plevi'èrent devant Jebovah: mais Jebovab^ fourd à leurs 
prières, ne voulut point alors leur permettre d’entreprendre la 
conquête du pays de Canaan: ainG ils demeurèrent en Ka- 
de's plufieurs jours félon les jours qu'ils y avoient demeuré ÿ 
ou qu’ils y demeurèrent, c’eft-à-dire, autant de tems que 
vouloit qu’ils y' demeuralTent. 

Quand ils eurent reçu ordre de Dieu de quitter cette 
partie dp Kadès, dans laquelle, ils s’étoient arrêtés jusqu’au 
retour des Efpions, .& de pafler à un autre endroit du Dé- 
fert, la route indiquée fut — par le chemin de la Mer-Rou’- 
gfi. U n’efl pas aifé de juger quel étoit l’endroit où ils allè- 
rent ; car ils étoient entourés de la Mer de trois côtés , à 
l'EG, au Sud, & à l’OüeG. Mais, comme il ell dit qu’ils 
demeurèrent longtems dans l’endroit où ils étoient allés cam- 
per alors , je ne puis m’empêcher de penfèr qu’ils avoient en- 
filé cette vallée qui va du milieu du mont i/or, ou Jebel^ 
ÎTe, à T(9 t, & fixé leur camp au pié de ces montagnes qu’on 
appelle montagnes de Macataby qui font au Sud, ou Sud- 
Oiieft, du Couvent de Faran. Ce qui me le fait fuppofer, 
c’eft que, par le MSS. dont j’ai déjà parlé, je vois que, fur la 
route de ce Couvent au mont Sinaîfù y au Sud de Faran u- 
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ne grande plaine entourée de hautes montagnes , & que fur 
les rochers de ces montagnes il y a des iofcriptions en cara- 
aères inconnus. ‘Jen inféré que c’ell un ouvrage auquel les 
JJraclHeS s’amufôrent pendant leur tohg féjour dans ce Défert. 
Voici la relation que le Jourhalifte nous donne de ce lieu re- 
marquable. ■ 

„ N o u s partîmes dé cet endroit du Défert de Paran T». 
fy près midi à trois heures, & trois quarts & trois quarts 
d’heures après nous nous arrêtâmes encore à un endroit 
nommé Mûga^ y où nous trouvâmes de bonne eaù, & en 
„ fîmes' ample proviGon. • 

,, O CT. 4. Nous partîmes de-là un peu avant cinq heu- 
■}, res du matin , & continuant notre voyage par une ^fcen- 
;,'ite allez rapide, à îa fin nous nous dégageâmes des affreu.- 
,, fes moDtzgnQS ôey(ùe/-Paran^y&c entrâmes’ dans une’ plaine 
„ entourée de hautes montagnes, au pié de l’une desquelles, 
fur les dix heures du matin , nous nous repofâmes fous nos 
yy tentes. Ces montagnes s’appellent Jebel ef Mokatab , 
■„ c’eft-à-dire, ks montagnes écrites i parce que plufieurs 
dé cellésj 'que Tloiis- rencontrâmes pendant une heure de 
j, chemin, ont des infcriptiôns çn caraifleres' inconnus gra- 
„ vés, ou cifelés, fur un marbre très-dur , & en quelques en- 
„ droits à douze piés de hauteur au-delTas du fol. Quoique 
„ dans notre cOihpagnie il y eût des gens qui.entendoient 
„ \'Jrabeÿ h Grec y }^Hchreu y le Syriaque , Copte y le 

„ Latin, Arminien, Turc, )!AngIois, Vllhrien, VJlle- 
y, mon , & le Bohémien , perfonne ne . connoilîbit ces cara- 
,, él^res. Ils ctoient pourtant très-diftinélsj & il ell bien re- 
„ marquable que dans cet endroit on ne trouve point d’eau; 
„ ni quoi que ce fort à manger. C’eft ' pourquoi il y a del’^p- 
,, parence que ces caraftères contiennent quelques grands 
„ myftères, & qu’ils ont été gravés, ou par les Chaldéens, 

yy ou 
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„ ou par d’autres Pcrlbnnes , longtems avant la vcnuü de ■ 
„ |éfu8-Chrift.” .. 1 . . • ■ i-’ . > : 

. .Voila' la réflexion que fit notre JournaJifte à la vue de 
çea forprcnantee montagnes. Ce bon Supérieur d’un, Couvent 
de Capucins crut avoir porté affez loin fa chronologie en di- 
fant , que ces caradères avoiènt été gravés là lor^tem avimt 
la venue de JéJui^-^Cbrifl; & n’étant apparemment pas béait, 
coup plus favant que fes Confrères, il fe-.mit dans refpriç- 
que c’étoît fouvragc dé: quelques. Cbaldéens-,’ ou autres Sor- 
ciers y & que ce Grimoire contenoit quelque merveilleux fô* 
cret de Magie. - 

Il y a beaucoup i plus d’apparence que e’étolt Touvrago 
des IfrâéîiteSy qui ayant l’art de graver, fûr des pierres, s’a- 
mulèrent à faire ces infcriptioDs pendant les' nombreufes IieuV 
res de loifir.ipi’ils Curent, durant quarante ans defejour,ou de 
voyage, dans c^ Déferts. Ce. qui confirme cette opinion, 
c’eft que généralement on ell perfuadé dans le monde favant, 
que le pur.& ancieU caradère Wiraîque ell ablblument per- 
du, celui dont on fe fert aujourd’lmi pour écrire 'Œùhre% 
étant originairement le caradère Chalâaîque; & puisqu’aucun 
de ceux ■ qui entendoient . quelqu’une des diverfes langues , 
dont notre Joumalifte fait î’énumeration, ne put compren* 
dre un mot des.infcrtptions gravées fiir ces montagnes, je 
coojedure'que les caradères en étoient ces anciens caradéres 
Hébraïques , dans lesquels fut écrite la Loi que Dieu donna 
è. Afoyfe. Notre voyageur nous apprend , que les Jrahes 
l’aflurèrent que, fur plufîeurs autres montagnes de ces Dé- 
ferts, on voyoit des infcriptions gravées de la même façon, 
& en femblables caradères. Comme les roches de ces 
montagnes font un marbre granité, octrêmement dur , il 
faut qu’un grand nombre de gens aient travaillé , & tra- 
vaillé longtems, pour y tailler, ou graver, fi nettement cea 
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caraâères ; & par confôquent on ne peut les attribuer à d’au- 
tres auITi raifonnablcment qu’aux Jfraé/ites. ‘ . '> ■> 

-'Ce fut apparemment pendant leur féjour en Kadés , ■ 
à-dire, dans cette partie' du Défert de Kadèsi lorsqu’il n’y 
avoit encore que peu de tems que l’adminiftration de Moyje 
& à!Aar<m étoit établie , & bientôt après la malheureufè ex- 
pédition de Séiti qu’arriva la révolté de '(-/) Corè^ de La- 
'tban, Sc d'Ahiram. ^ > ■ ■ > ' . 

L’Historien Jofephe fait là-defliis cette fudicieulè ré- 
flexion — Qii’il eft bien difficile de plaire à de nombreufes 
années 5 5c que, fur-tout après la perte d’une bataille, on a u- 
ne peine extrême k les retenir dans le devoir. , 

<• Il paroit que le deflein de Cot'é, comme,- Fils étLévi, 
étoit d’ôter à Aaron la jurisdidion EccléflaAique , & que 
Datbarty Abiram, & O», tous trois enfans de Ruben y a- 
voient en vuô de fupplanter Moj>Je dans le gouvCTnement 
Civil. 

Coré avec deux cent cinquante des Principaux’ de Paflem- 
blée, gens de réputation, & Datbany Abiramy 6c On y z- 
Vec leurs partiikns, s’attroupèrent contre Moyfcy & contre 
Aarony & leur dirent: „ Vous vous arrogez trop de pou- 
., voir: toute Taffmbîée ejl Jaintc; 6^ Jéhovah ejl au mi- 
,, ]ieu d'elle: pourquoi donc vous élevez-vous au-de(fusde tou- 
„ te VaffemhUe du Seigneur?'' Moyje répondit ^ Coré y & à 
fa troupe : „ Dés demain Jéhovah fera voir qui lui appar- 
5 , tient y 6^ qui ^ faint. Faites ceci — Toi Coré y &c tou- 
„ te ta compagnie , prenez des enccnfoirs : mettez y du feu 
,, & du parfum devant Jebovab : cela fera deux cent cin- 
„ quante encenfoirs : Aaron aufli bien que toi aura fon en- 
„ cenfoir; & celui, que Jebovab auu choiiî> fera déclaré 

„ laint.’* 

(J) Nmdt . XVI. 1. & Ailv. 
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^ faint.” Le fendemain cJiacon prit fbn encenfoir, y mit du 
feu & de l’encens , & fe tint à la porte du Tabernacle ; & 
Moyfe manda Dathan & Abiram : mais ils refulèrent de ve- 
nir: EJî^ce peu, dirent-ils , <jtie Motse nous ait fait fortird'wi 
pays découlant de lait , £5? àe miel , pour mus faire mourir dans 
ce Défer t? Veut-il encore dominer fur nous) .Nous a-t-il mis en 
pofejfion de cet autre pays de lait, gjf* de w;>/,.dont il nous 
a tant parlé: Nous a-t-il donné tpielque héritage de champs ^ 
çu de vignes? Crevera-t-il lés yeux à ces gens -ci? c’cft 4 i-^i- 
re, veut-il leur faire perdre la vue eh les retenant dans cet a- 
ride Délcrt? Nous ne répondrons point à fa femonce; nous 
pe nous rendrons point au lieu marqué. 

Alors Jéhovah dit à Motse à Aaron: Sé~ 

„ parez-vous de cette affemblée\ ^ je les conjàmerai dans un 
,3 moment." Us ne s’en furent pas plutôt féparés cpj^unfeu de 
par Jéhovah tomba fur les deux cent cinquante hommes qui 
of rident T encens, êj? lesconjuma. Et Jéhovah </;/ù Mot- 
se: „ Ordonne à Ele^zar, le Fils iTAaron, de tirer du 
„ feu, ou de la cendre, les etuenjoirs; car ils font fanHifiés, 
qu'il en fafe faire des plaques larges pour couvrir P Au- 
tel : puisqu'ils ont été offerts à Jéhovah, ils feront JanHi- 
fiés. Et puis Jéhovah dit encore à Motse: „ Ordonne 
,, que tout le monde fe retire d'autow' du Tabernacle. ” , 

ici le Texte Hébreu dit: „ Retirez-vous d'autour des 
9, Pavillons, ou tentes, de Core, Dathan, ^ 
„ Abiram:” voy. vC 24- 

Cela ne peut pas être bien; car Dathan & Abiram 
avoient refufé de fe rendre à la porte du Tabernacle : voy. 
vf 1 2. Et dans le verfet fuivant il eft dit , que Moyfe alla 
vers les tentes de Dathan «/’Abiram. Ainlî je pen- 
fe que la verfion des Septante rend fort bien ce verfet 
par Jéparez-vous , ou retirez-vous, de Paffemblée, ou de 

Bb b 3 la 
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la compasnki de Cok^ ^ c’eft-à-dire, de ceux de fou 

parti. .. - ' ' . ,i . . • 

. J/e>yp.donc alla vers Dathan AKiRAM,-cÿ> les 
Ancim «TIsrael le fuivirent* ô? U dit à Paffemblée: „ Eloi* 
J, gaez-ims, je V9US prie y des tentes de cet mécbans hommes ^ 
„ gjp ne touchez à rien de ce qui leur appartient y de peur que 
4 , vm nejoyiez cmfianés dans y ou pour , tous leurs péchés ^ 
,, ç'e(l*à*dire, de peur ique voua ne foyicE enveloppés dans leur 
„ ruïae.” 'Æ^ Dathan ô? Abiram, avec leurs Femmes, 
leurs enfant y ^ leurs familles y fortirent y ^ fe tinrent à la 
porte de leurs tentes. - Pdovi MoyjCy dit: yy A ceci vous con- 
yy noitrez que Jéhovah m'a envoyé'y ^ autorifé à faire 
jn tout ce que je' fais: «— Si ces hommes meurent (au -relie 
il faut remarquer ici par parcntliélê ) que ces paroles de Moyfe 
noua indiquent que la féditîon de Datban & d'Abiram re- 
gardoit Moyfe, comme celle de Coré Kgatdoit Aaron ; car, 
dit Ahyfe, je fiai rien fait de moi -même 'j fi ces hommes meu- 
yy retu d'tme mort ordinaire y JehOyah ne m'a pint envoyé t 
yy mais fi Jéhovah crée un cas tout nouveau, pf que la 
yy . terre ouvre fa ^tcuïe, 6? les engloutiffe, vous jugerez' qu'ils 
y, ont attaqué Jebovab lui -même.” A peine eut -il celTé de 
parler que la tetre fe fendit , 6? les engouffra , eu.v tout 
ce qui leur appartenait , & puis fe referma foudain. 

• QUELQ.UE tems après (w), toute Paffemblée des enfant 
Israël murmura contre M o y s e , ^ cotare A a r o n , ^ Æ. 
fant — yy Fous avez tué le Peuple de ]zno y mi («).” 
Et comme on s’attroupoit féditieulèment autour de Mqyje 
& dlAat'on , la nuée couvrit le Tabernacle ; ^ la gloire de 
Jéhovah apparut; gjP Moyse ^ Aaron allèrent de- 
. ' ' ' ‘ vant 

(m) n y a dans PHéfri. Demain , que e»preflîcn encore plus forte, le 
la veruoQ Enmçmft rend par cette lendmmn. 

(*J) Ntnb. XVI. 41. 
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nmnt h Tabemack; £5? Jéhovah dit a Moyse: — „ Q- 
J, tez-vous du milieu de cette affemblée; ^ je les conjumerai 
„ dans un moment, ” Mort ils feprojlernérent le vifage en terre , 
c'eft-k-dire, qu’ils intercédèrent • en faveur du Peuple. Puis 
Moyse Aa RO n: „ Prms Fencenfoiri mets y du Jeu 
„ de deffus P Autel, ^ du parfum, 6? te bâte d'aller faire pro- 
•„ piciàtm pour Paffemblée; car unp grande colère ejl partie 
„ de devant Jéhovah: la plaie ejl commencée. Aar on eaJ> 
cuta les ordres de Moyfe, & courut au milieu de Pc^embUe% 
^ Çe tint entre les vivans ^ les. morts', fe? Va lajiaie j’«r- 
rèta. Il mourut de cette plaie quatorze mÛlefept cent Fer^ 
Jonnes, outre celles qui avaient péri pour le fait de Coré., 

. Apre's cela Jéhovah dit (, 0 ) à Moyse: Parle aux 

0 efjans d‘[^Khz\.,,A:f prens une verge de chacun- d'eux jèlon 
„ la AJaiJorfde fin Fèrç, ü\ove de tous ceux qui font ‘ les Prirh 
„ cipaux d'entre eux ielon la Mqijon de leurs Pères : cela fera- 
J, douze verges; è? puis tu. écriras le' nom de chacun fur la 
» vergé qu'il t'aura doméef'.Sur. celle dé LeVi tu écriras 
„ le nom <TA*aron; ^ îû les p fer as' dans le’ Tabernacle de- 
„ vant.P'4rçbe du Témoignage ; U arrivera 'que celle de 
,ifpmme, ^j'aurai cltoifi 3 fieùt-n^^^ ainfl je ferai ces- 
„ sÉr LES murmures DES EN FANS d Israël" Des que 
Mo^e eut dit cela aux ■ enfans d'IJraël , tous les Principaux 
lui donnèrent filon la Maijon de leurs Pères chacun une verge ; 
gÿ. M oyse pfa ces' verges fivant..]EiidvXH dans le Ta- 
bernacle ; le lendemain Moyse entra' dans le Tahernack'; 

voici la verge avec\ Pinjeription <f A a R o n- pour la Alaijon 
de Ue'vi avoit fleuri, jétté des boutons, ^ portoit des a- 
tnandes meures. Alors Moyse prit toutes les verges, ^ les 
porta aux enjans <flsRAEL; ^ les ayant vues ils reprirent 

. , • .r .li 

(#) xVotni. XVII. i.' è: fulvT ' ' '* ‘ ‘ ^ -i ■ 
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cb^ictin lafierme. Et Jéhovah dit à Moyse: >, Reporte' 
,, celle /f A A R O N devant P Arcbe du Témoignage pour' être 
„ gardée comme un figne aux en fans de rébellion. Cela fera 
» cejfer les murmures; ^ ils ne mourront plus."". 

La punitiort éclatante» qui.venoit d’être infligée à Osrét 
à Datbany & à Jbiram, & cette décifion de Jebovab û 
claire, & li publique, en faveur à& MoyJe & à'Jarony ér 
touffercnt 11 efficacement les murmures des enfans dPlfraè'lt 
que nous n'entendons plus parler de 'plaintes., ni de -dé* 
iiats , que lorsque trente • huit ans après ils manquèrent 
d'eau.” ' ' 

Pour acliever le bon effet de l’imprefllon de ce der- 
nier miracle , & prévenir tout nouveau fujet de contefta- 
tion (p),* Dieu, presque en même tems, répéta aux Prêtres 
& aux Lévites leurs diveriès fbnétioos , diftingua nettement 
leurs offices reipedifs, & établit leur fubllilance. 

Ce fut alors aufll qu’il décrivit la manière de préparer 
Peau {q) de purification pour le péché, & la manière d’en 
faire ufage. ' . ■ • 

O.ÜAND les Jfraélites eurent féjoumé à Kade's pla- 
'fleurs jours, félon les jours -qié ils y demeurèrent (r), (c’eft- 
• à-dire, aufll longtems que Jebovab le jugea à propos, & 
marqua là volonté à cet égard en laiffant la nuée au-deffus du 
Tabernacle) cette nuée fe mit en mouvement, & dirigea la 
marche des Jfraélites par le Défert du côté de (j) la Mer- 
Rouge. 

De Kadès (/), ou Ritbma, ils allèrent camper à Rim- 
mon -forez. 

Cet 

C/>) Nmb. XVIII. X. &fulT. fO I 0 *Ot. II. i. iVomi. XXXIII. i8. 

Iq) N$nb. XIX. X. <0 biié. vf. 19. 

( r ) Dtut. 1. 4e. 
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Cet endroit, nommé Riwmonj étoit peut-être le même 
que celui qui , après la conquête du pays de Canaan («), fut 
donné à la Tribu de yuda avec Kadés. Cela aideroit à prou- 
ver que Ritbmab & Kadds étoient un feul & même lieu fou» 

des noms différens. ■■ , - , r 

De Rimmon- Parez ils allèrent camper à Ltbnab. Cette 
ville, après la conquête du Canaan, îuX. donnée aux enfans de 
la Tribu de (v) Juda, qui l’ayant choifie pour y réfi- 
der parmi eux les Fils düJaron, la leur transférèrent à cet ef- 
fet (w). 

De Uîmah ils allèrent camper à Rjffab: 

De Rdjfab à Kebelatbab: 

De Kebelatbab au mont Sa^ber: : » 

; De Sapber à Haradab: 

"Dq' H aradab à Mahelotb: 

De Makxlotb à Tabatb: 

De Tabatb à Tarab. 

Probablement c’eft ici la Tabarafa de rilillorien JeJe^ibe. 
Il dit que les I/raélites la prirent fur les Arabes. 

De Tarab ils allèrent à Mitbcab: 

De Mitbcab à Hasmonab. 

I L y a de l’apparence qu' Asmonab eft cette Asmon qui 
fut marquée pour la place frontière des Ifraélites au Sud- 
Oüeftde leur territoire, entre le Défert de Zin & Y Egyp- 
te; car les Septante appellent également Selmon, & YAsmo- 
iwZ». dont il -s’agit ici, ScYAsmon de Jofué: voy. JoJ.'XV: 
3. & Nmb. XXXIII: 29. 

''Etant allés jusque-là, du côté de la Mer •Rouge ti- 
rant vers rOüeft , ils partirent de Hasmonab, ou Asmon, 

re- 
çu) Jof. XV, 23, 3î. * fwj I Cbrm. VL 57. 

Cvj H XV. 42. . ^ 

Ce c 
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retournèrent au mont,.fl<jr, & campèrent fur ce mont près 
de Beerotb (a:), ville appartenant aux enfans de Jabakan. 
De Beerotb ils allèrent à Mofera, où dans la fuite- (y) 

Ton mourut> &-fut enterré. . < 

Ce qui me fait juger que Mofemb de Nmb. XXXIII; 30, 
31. ou Mofera de Deut. X: 6. étoit une partie du mont 
Hor , c’eft premièrement qu’il eft dit tixx'Jaron y mourut ^ 
& en fécond lieu que le mont Hor eft direderaent fur la rou^ 
Hasmonab (s) à Hezion-geber ^ deux endroits fur la 
fituation desquels nous ne pouvons guère nous tromper. 

Moyfe dans Je livre des Nombres dit Ça') que les Ifraéli- 
tes marchèrent de Hasmonab à Moferotb , derlà à Bene-jO' 
balcon , de- là à Horgidgad > & de-là à yoîbatba qui étoit fur 
leur chemin pour aller à Hezion-geher : d’autre côté il eft dit 
dans le tkia. X: 6. que de Beerotb-Bemjabaian^'CçB.-^- 
dire $ Beerotb des enfans de fabakan , ou appartenant aux 
fans de Jabakon^ ils allèrent à Moferotb y lieu qui devint en- 
lùite remarquable par la mort â'Jaron ; que de-là ils allèrent 
à Gudgodaby Sc de Gudgodab ^JotbathOf qui ejl un pt^s de tor^ 
rens d'eaux. . , 

De tout cela j’infère, que -ces deux Relations des marches 
des Jfraélites fe raportent au même tems , & aux mêmes 
lieux; & eonféquemment je fuppofe que Beerotb appartenoit 
à Bene’Jabakan , c’eft-à-dire, aux enfàns de Jabakan,^(i\xoi- 
que l’endroit , où ils deraeuroient , fut un peu plus loin à 
rOriênt ; que les Jfraélites n’arrivèrent à l’habitation , ou au 

ter- 

(x) Deut, X. ( 5 , ' n’étoit point encore arrivé: ainQ, 

(y) Dans ]e (lile du vieux Tefta- par ex. dans la Geni/e X. u. a- 
ment il efl ordinaire de raporter vant que la naifTance ctj 4 (pur foie 
un évènement avant qu’jl foit ani- raportée ( car elle ne l’dl qu’au 
vc, fans marquer, par ces exprès- vf. 22.3 il eft dit qu’à bâtit, (te. 
lions après, ou dans la fuite, que (z) Nomb. XXXlil. 30. 

dans le icms , dont on parle , il (a) ib, vf. 30 — 34. 
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territoire , des enfans de Jabakan qu’après avoir été à Mo- 
Jeroth , & que du territoire de Jabalùm ils allèrent à //or- 
gid^üd ; c’eft-à-dire , Gidgady ou Gudgodaby fur le mont 
Hor.' , 

•• De Moferothy tirant toujours plus vers l’Orient, \t%lfiraé^ 
Vîtes allèrent camper au territoire des enfans de Jabakan. 
La verfion' des Septante donne“à cet endroit le nom de 
Banea. 

- De Bene -Jabakan y om Banea y ils allèrent camper à 
Gidgady ou Gudgodab (i), Ceft ainfi que cet endroit eft 
nommé dans toutes les autres verfions : mais comme il étoit 
fur les contins du mont Hor , .( longue chaîne de montagnes 
■qui s’étend presque du golfe Heroopolitique de la Mer-Rouge 
jusqu’à trente milles é'‘Âcaba vers la pointe feptentrionale du 
golfe Etant que") on appelloit le dit endroit Hor-bagidgad , 
ou Gidgad du mont Hor. 

De Hor-gidgad ils allèrent camper à Jotbathay pays plein 
de ruilTeaux , & par conféquent Ctué apparemment près de 
la Mer. Les Septante nomment ce lieu -là Etebatba. Je 
fuppotè que c^eîiElatby à caufe qu’il eft dit, ou indiqué, dans 
le Deut. II: 8. qifElatb étok dans une plaine; & dans le i. 
liv. des Rois IX: 26. qn'Elatby ou Elotb , étoit près d’JS- 
zion-geber fur les bords de la Mer-Rouge y c’eft-à-dire, fur 
* les bords de fon golfe Elaniqüe. 

D E Jotbatba ils allèrent camper à Ebrona ^ ou Acrona : 
c’eft le nom que lui donne la veriîon Arabe.' 

• Ebrona ils allèrent à Exdon -geber : c’eft un Port du 
Elaniqüe , ce Port devenu fameux par les flottes que 
Salonion en failbit partir pour aller quérir Por àtOpbir (e). 

Ceft 

(c) X Rois IX. 2ff. a Cbron, VIII. 
O) X. 7. If, 18, 
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Ceft apparemment le même que celui que les Jrabes appel-- 
lent à préfent Meenab^l-Dfabab y le Port d'or, & qui dans 
le Deut. I: I. eft appelle Dizabab. Il eft fur la côte du gol- 
fe Arabique à deux journées de dilbmce du mont Sindi , 
félon le Doâeur {à), mais k trois, félon le Doéleur 
Pocock (e). 

40 ^, Ann. D'Ezion-geber ils rebroulferent chemin , & tirant à l’Occi- 
I'. Mois, dent ils marchèrent vers le Défert de Zin , ou Kadês, & 
campèrent en Kadèi (f) le prémier mois de la quarantième 
année depuis la Ibrtie d'Egypte. • . \ 

Pendant leur féjour dans cette partie du Défert delt/r- 
dés , Aliriam (.ç ) , la Sceur d'Aaron , y mourut , & y fut 
enterrée. Cet endroit étant ‘ fablonneux & aride , ils y 
manquèrent d’eau. Alors s’attroupant autour de Moyje & 
d'Aaron ils s’écrièrent : » P/ut à Dieu que nous fuffions morts 
„ quand nos Frères moiéturent devant JehovahI Pourquoi 
„ avez-vous amené dans ce Déjert rajjemblée de Jéhovah? 

„ EJl-ce pour y faire mourir nous, £jp notre bétail ?" Moyfe 
Ê? Aaron fe retirèrent de l’aflemblée , & fè préfentant de- 
vant le Tabernacle ils fe poftemèrent le vifage en terre. Aus- 
fitôt la gloire de Jéhovah leur apparut; Scfebovab dit à 
Moyje: „ Prens la verge , ^ convoquez rajjemblée, toi ^ 

,, Aaron, ^ parlez au rocher en leur préjence ; £ 5 ? le ro~ 

„ cher donnera fon eau ; £«? tu feras fortir de Teau du rocber • 
» pour eux, £s? pour leurs bêtes." 

Pour diftinguer cet endroit de celui , où Moyfe avoit atï- 
paravant frappé un rocher dans la vallée de Bjepbidim, & que 
Dieu avoit appellé Meribab (b) k l’occafion du débat CO 
: - * ■ qu’il 


i) Sbavo's Trav. p. 35<î. 

’e) Tonck'i Trav. p, i-i?, 
f) Nomb. XXXIII. 30. XX. I. 


Ib. 

[i) Exode XVII. 7. 
[sJ Nomb. XX. 13. 
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■qu'il y avoit eu entre & le Peuple , cette dation de 
Kadès fut appellée Meribab-Kadès (i) 3 ou Meribab (/) 
en Kadès. 

Moyse doncprit la verge dévora Jéhovah. ? 

• Comme il eft probable que c*étoit la même verge avec 
laquelle Moyfe avoit opéré les miracles en Egypte 3 & frappé 
le rocher dans la vallée de Repbidim , nous avons lieu de ju- 
ger que, félon la tradition des Arabes 3 & quoique l’Ecriture 
n’en parle pas, cette verge étoit dépofôe dans l’Arche de Pal-' 
liance, auOi bien que la verge à'Aaron qui avoit fleuri (m): 
ou peut-être n’étoit-ce qu’une feule & môme verge. 

Et Moyse éf* Aaron cmooquèrera rajjemblée devant 
le rocber; Moyse leur dit'. „ Ecoutez maintenant 3 vous 
33 Rebelles 3 vous ferons'tms Jortir de Peau de cerocher?^ Fuis 
Moyse leva la main, frappa le rocber par deux fois; ^ 
il en Jortit de Peau abondamment. 

Ici Moyfe & Aaron déplurent à Dieu, tellement que pour 
les punir il les exclut de la Terre promife. „ Puisque vous 
33 n'avez point cru en moi pour me fanUifier, en la préjence des 
33 enfans d'I SKAÏ. L 3 leur dit febovab (n), vous riintrodui- 
„ rez point cette ajjembiée dans le pays que je leur ai donné." 
«Et ailleurs Jebovab dit à Aaron ( 0 ); ,, Aaron fera re- 
„ cueilli vers Jon Peuple : il ri entrera poitU âans le pays que 
„ j'ai donné aux enfansd'ïs^A 3 parce que vous avez désobéi 
„ à mon commandement aux eaux ^/itMeribah; & après la 
„ mort d' Aaron Dieu dit à Moyfe : (p) 'Pu feras toi aujft rr- 
„ cueilli vers ton Peuple comme Aaron ton Frère 3 parce 
„ que vous avez désobéi à mon commandement dans le Défert 
.. de Z m au débat de ra£emblée 3 ^ que vous ne m'avez 
’ „ point 


Dm. XXXII. fl. 
h) XXVII. 14- . 

(w) Nomb. XVII. 10. IX. 


Cn) Nomb. XX. la. 

( oS Jh. vG 21. 

\. (?) XXVlî. J 
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„ poita fanClifié devant muc au fujet des eaux" (des eaux <fe 
Meribab en Kadés dans le Délèrt de Zin). Et un peu avant 
la mort de Moyje Dieu \q) lui dit : „ Parce que vous avez, 
„ péché corUre^ mi au milieu dés ertons sr a çl , am eaux de 
J 3i E R I B A H-IC A D E S dotis- le JDéJcrt de Z iti J que vous, ne 
„ m'avez point Jandifié au milieu des Israël , /« verras 

„ devant toi le pays que je donne aux.enfans <f I s r a e l : mais 
„ tu n'y entreras point." Et le Pjalmijîe (r) parlant de cet 
évènement dit, que les Ifraéütes excitèrent aujfi la colère de 
Dieu aux eaux de Aleribab, gsf; qu'il en arriva du mal à M o r- 
s E à cau/e d'eux ; car ils chagrinèrent /on ejprit; £«? il parla 
légèrement de fes lèvres. . , . 

E N conûderant enlèmblç tous c^s pallàges , on voit que le 
péclié deMojfe confifte en partie dans fa défiance (j), &.e;i 
partie en ce qu'il parla mcot/iàérément ^ & que fon discours fht 
inconfidéré en ce quV/ ne Jandifia pas Dieu au Jujet de îeau en 
la préjence des Ifraélites. 

I L ne nous eft raporté de ce discours de Moj/e que ces 
paroles — *• „ Vmts Rebelles écoutez ^ vous ferons-nous fortir de 
yj l'eau de ce rocher?" Cela me fait juger que Moyfe & Aa- 
ron furent fi irrités des murmures du Peuple contre eux , 
qu’oubliant de donner à Dieu la gloire du miracle , ils fe l’at- 
tribuèrent en quelque façon à eux-mêmes. C’eft ce que fem- 
blent indiquer ces expreflions vous ferons-nous fortir de Peau 
de ce rocher ? Et ce fut apparemment à caufe de cet oubli 
que Moyfe fut obligé de frj^pper le rocher (/) deux fois y 
. Dieu ménageant ainfi les chofes afin que Moyfe, furpris de ne 
point voir fortir l’eau au prémier coup , eût le tems de fè re- 
cueillir, de reconnoitre fa faute, & de glorifier Dieu. Cell, 

fans 



Dnit. XXXII. SI, 52. 
Ff. CVL 32, 33. 


(j) Namb. XX. le. 
Xt) Ntmb. XX. II. 
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fins doute , ce qu’il fit ; car des le fécond coup l’eau fortit fi 
abondamment, qu’elle abbreuva & toute l’alTembléc & tous 
leurs Beftiaux. 

Il efl; t(Jüt-k -fait digne de remarque que ces deux roches, 
que Moyfe frappa, l’une dans la vallée de Repbidimt l’autre 
dans le Défcrt de Kadés , fubfiftent encore aujourd’hui , & 
confervent des marques li évidentes de la vérité de cette nar- 
ration en particulier ,' & par-là en général de la vérité de 
l’Hiftoire de Afoy/è , qu’elles doivent nous infpirer un refpeél: 
religieux , & impofer filence à ces petits Critiques , qui pré- 
tendent avilir le mérite de cette Hiftoire en vetîllant fur quel- 
ques fautes grammaticales, qui, par la longueur des tems, & 
par rinexaditude des Copiftes , peuvent s’y être gliflées, 
ou que notre ignorance nous met hors d’état de corriger. 

O.UAND je donnai au Public la première édition de cet 
Ouvrage en Anglois à LoadreSy j’étois perfuadé que l’endroit 
nommé Kadés , où Mojfe fit une fécondé fois fortir de l’eau 
d’un rocher , étoit le même que cet autre endroit aufli nom- 
mé Kadés i qui eft au pié du mont Hor^ & d’où les Jfraéli- 
tes envoyèrent des Espions reconnoitre le pays de Canaan : 
mais, ayant acquis depuis ce tems -là un Journal manuferit, 
que le Doébeur Pocock dit avoir été écrit par le Préfet d’E- 
gypte pour la fociété de propaganda fide^ je fuis convaincu du 
contraire. En voici les raifons: — La dernière pierre, que 
Ai(^fi frappa ,' fubfifte encore : elle fixe inconteftablcraent la 
fituation de l’endroit : or le Journal fus-dit nous apprend clai- 
rement, que cette*pierre n’eft qu’à fept, ou huit, heures de 
chemin du mont Slnaî. Cela étant , je ne penfe pas que cet 
"endroit , quoique , parce qu’il fait partie du Dcfért de Kadés , 
il foit aufli nommé Kadés, je ne penfe pas, dis-je,, que cct 
endroit puiffe être le même .que celui d’où l’on fit partir les 
^Espions. 


3P2 * I N T R O D Ü’C T I O N 

Au-refte comme ce Journal eft fort détaillé , je prensi* 
liberté d’en inférer. ici une partie, & me flatte que leLeéleur 
curieux ne m’en faura pas mauvais gré. 

Oclobre a'.' • „ Sur les deux heures du matin nous parti* 
mes du lieu , appellé la Tête du Veau d'or, fur le mont Si- 
„ «<7î, & prenant la même route , que nous avions fuivie 
„ en y allant , nous nous arrêtâmes après avoir voyagé troiî? 
„ heures & im quart. L’endroit , où nous fîmes halte, 
,, n’étoit pas loin de la Pierre de Mahomet, Nous y trou- 
,, vàmes de bonne eau ; & en ayant fait ample provifion 
nous nous remîmes en chemin fur les onze heures. Au 
„ bout d’une demie heure nous repaflkmes auprès de la pier- 
,, re que l’on dit avoir fervi de fl(^ à Mahomet. Une 
„ heure après nous entrâmes dans le Bois touffu, dont j'ai 
„ déjà parlé. Vers les trois heures après midi nous paffâ- 
„ mes auprès d’un gros rocher qui étoit- k notre gauche. 
,j. Dans ce rocher, de même que dans l’autre, que J/qyjiê frap- 
„ pa de fa verge, on voit, depuis le bas «jusqu’au haut, des 
„ ouvertures , d’où il fit jaillir l’eau. . Après l’avoir paffé 
,, nous nous arrêtâmes dans une plaine , & nous y repofk» 
„ mes toute la nuit.”' # 

Q_uiconq.ue voudra confulter la Carte fe perlûadera 
d’abord, que Meyfe partant dHoreb devoir, après onze jours 
de marche lorsqu’il envoya -fes Espions dans le pays de Ca- 
naan, être beaucoup plus près du mont Hor que. n’en étoit 
ce rocher. Il en faut conduire que, les Ifraélites donnèrent 
le nom de Kadès à plus d’un endroit d» leurs ftations ,' ou 
campcmens, dans ce Défèrt. > A la rigueur on eut dû ap- 
peller l’endroit de la ftation , dont il s’agit, Paran plutôt 
que Kadès; car il n’ètoit pas loin de la ville de Paran-, c’eft 
ce qui paroit par le Journal que^je viens de citer. 

„ L E 3 *. d’Oddjre un peu avant les quatre heures du 

„ ma- 
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n matin, dit le Préfet, nousfortîmea de cette plaine, (cel- 
,, le où étoit le rocher de Meribab) & à quatre heures, 
,, comme le jour coramençoit à poindre , nous nous détour-. 
„ oilmes de la route , que nous avions prife en allant à Si- 
„ naïi & lailTant à: notre droite la vallée qui nous eût con-. 
„ duk Marab y nous feofilâmes'. un grand vallon entre 
' deux montagnes efcarpées , que l’on appelle commune- 
„ ment Jebel-Paran, . Notre route alors pointoit au Nord-? 
„ Oüçft. Nous paflames ,ce vallon en delcendant par une pcn-, 
„ te allez douce. Il étoit orné de Datiers des deux côtés du 
„ chemin, & parfemé de Cabanes d'arabes. Pendant que 
„ nous.k traverdons, les oiièaux, dont il e(l rempli, nous y- 
„ amulèrent très -agréablement par leur ramage. Vers les 
iy huit heures trois quarts nous palTâmes Air une montag- 
„ ne à notre droite près d’un endroit nommé Kabegîn. Cé- 
3, toit autrefois une. ville, ou bourg : mais il n’en reAoit 
„ .que des maAires. Une demie heure après nous arrivâmes à 
„ une. antre ville ruinée, qui s’appelloit far an. Cétoit 

„ 'autrefois '.une ville confidérable : . il y avoit plulleurs Cou-' 
ycitfi.de Grecf.’t Elle ^étoit aufll à notre droite.” 

„ Ici il n’eA pas permis, de mettre la main à la plume ; 
& cela -à caufe d’une ancienne Tradition qui porte, 
,, que jadis auprès de la'' ville il y avoit une rivière , &: 
n ci^'nn Eurûpéen s’étant dispolé à en tracer une de&rip-, 
jjitioni la rivière , aùflltôt indignée de ce. procédé, s’étoit 
enfoncée fous terrejr& n’avoit jamais reparu.- •• .1 . 

• Jb ne puis m’empêcher de m’arrêter ici pour obferver que, 
fuivant toutes les apparences, cette Tradition eft fondée fur 
Pévènement de reàu^&rtie miraculeulcment du rocher àt Me- 
ribab ; car notre voyageur , vraifemblablement fans aucun 
defTein, remarque que le vallon , par lequel ils p.afTèrent , a 
une pente aifée vers.ks ruines de Par an. Tant il eft vrai 
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que mille circonftances concourent k confirmer, pour les Per- 
fonnes attentives ■;& fans prévention-, la 'vérité de PHiftot- 
re de Moyfc. , I ; y. 3 ;; i;?'. > •• ,! r: .,o- •• 

- Moyfe ayant décampé de cct. endroit , du- Défert deiAa- 
alla à quelque autre endroit! du raêraer Défert-plus près 
des -frontières du pays à'Edom , & probablement à l’endroit- 
même d’où il avoit fait partir les Espions. ' Voy."iV{i«A XX; 
14, 16. XXI. I. -Dc-lk il envoya des meflagers («,) au Roi 
düEdom, o\x Séir , pour: lui dire : \yLaiJ[je nùus-Yie tepriCy 
„ pi^er par ton pays. Nous ne perrons pwnt par tes champs , 
3, « par tes. vignes:, nous paierons par. le chemin >Royal ; if fi 
„ mis y if notre bétail , beuvons de ton eau, je feu payerai le 
,, prix.V Mais Y.\sovi répondit : ,, Tu n'y pafferas point i'' 
if il Jortit à la rencontre des Ijraélites aveciune grande ntûlti^ 
tude -, if à main armée.., Sur ce tefùs les Jp^aé/ites pâténC' un 
autre chemin, & allèrent aü mont Hor.-.n., ■: v:.' . -» .. 

Ceci fait voir qu’à la rigueur cette partie du mont Jdor y 
où les Ifraélites allèrent-, n’étoit pas cenfée renfermée dans 
le pays d^Edom : aufli eft-il dit dans ce -même rccit',' que 
bovab parla a ' Sc '.k '2daroa>, .Jûr le mont H*ok (v) 

près des fi'onîières ^ pays :d'Enois:.A\ v-'i L „ 

. Et Jebovab dit W Moyje : ,i Fais mofiter'- A ako’:; if 
„ Ele A2.\R jon Fils, Jur /c won/'Hoa j Sc ordonne à Aa- 
„ RON de fe dépouiller de jes habits; if enjoit 

revête fl. osa \AarQn mourra Ik.^ Moyfe exécirta l’ordre d« 
Dieu: „ Ils' montèrent à Momsiorn (0) /*r 7 e wwj/ H or 
„ à la vue de tout ielPeuple, if toute rt^Jjémblée voyant qu' h \- 
„ RON étoitmort, le pleura trente jours.'' . 

Aaron, le Sacrificateur, mourut (jf) le prémier jour du 
•• •; . • r' ’.-’i -:;' î , > cifl- 


c'a) fioiiiv. XX. 14. ,, 


•• '-A 'V V '-l- '- 1 • ’>• 

C^*) DfttC.X. 6 . 

•■■■' ix) Noiab.^ XXXIII. 38. ' ' . 
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cinquième mpis de h <pi{trantièrae- année depuis la fortie des 
'éaC^ns à'Jfrhil 'hùts'iï'^Egjpte^^ t Quand il mourut il ttoit âgé 
deiccht vingt &''trDÎ8'an8.> " ' •' • ' •' ’ ■ 

‘•' Z> /î<î/VAR/vD,.-/f Ca san ë'en (ji)> quihahitùH les par- 
ties^ méridioHales à» pays de 'C a n a a n , ayant appris qu'U 
gKÀÈL vernit par ie ehemin des 'Èspiont, (c’eft-à-dire, parle 
chemin, que leâ Espicrtijt avoiënt pris auparavant', '&voir par le 
mont-ifôr p qudqucs Prifonr^ri;^^ 

s R A E t fit t/n vœù h ' JE U 6 V'Ati V- & dit : • i» Si tii veux me 
jj livrer êé PeUpîC’, Jé-rtiertrai fes villes 1 l’interdît ; ” 8e 
bovab exauça la voix à'f/Mè'l , ■&. hii' livra les Cananéens. On 
nomma ce lieiï-la //«rrttfPi' ou Cfeorw/îii' c’eft-à-d ire dévoué 


à la- deftrh/Üion] '- Ce terme vient àb CberiM qui fignifie" 
natbême, ou malédiükn. f v v uj N. j; i 

Dwmvnt'lîov. («-) les IJràéUtes', pour entourer le pays fE- 
âoiny (c’eft-à-dire, pour faite le tour^’une partie du pays d’£- 
dom qu’ils ne vouloient pas traverfer ) marcbérent^dut.côté de 
la MEHr R OUG.B ; . ^.le^côeur mtmqua aà Peuple par le fto- 

»«/«. J- ; r ' ‘.'i -O 'iV.'. '>■ -?- ■ÿ- 

./C«TTE mardiE étoit uri fteo redè, parce que le côté mé- 
ridion^ du mont Ifor eft un Défert fablonneux (i).- Et 
comme cela arrive: fur lès hauteurs, dans la plupart des pays 
(cliauds il n’y a que-le'coté feptentrionat quî'lbit habita- 
ble; 8c ce côté -là faifoit partie du territoire des Bdomites. • 

' At OR s le Peuple inàrmiira contre Moyfc: „ Pourquoi, 
dirent - ils , nous âs ^ tü fait fortir di' Egypte ? Eft - ce pour 
„ ' nous faire mourir dans ce Défert ? Il n’y a ici ni pain, ni 
„ eau ; 8c nous fommes dégoûtés de cette nourriture fi legè- 
„ re , de cette Manne. " £t Jéhovah envoya fur le Peuple 
- V ' ’ ■ dés 


C y ) Nmb. XXI. i, & fuiv; XXXIII. 
Cz)'Nmb. XIII.' ir. 


fa) IVcmb. XXI. 4, & fuir. 
(b) Pocock’s Trav. p, 187. 
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des Serpens hrûîam. (c) qui le mordaient. .Un grand nombre 
de gens en moururent,'.. -.Jim k Peuple vint à .Mors b , 
dit'. 55 Aous avons pécbé i car nous/ivons parlé contre |eho-> 

4 , V A H 5 ô? contre toi. Invoque J B ii o y ita -, quil retire 
„ de dejfus nous les Serpens. ” JS/ M o t s e pria Dieu pour le 
Peuple; & Jebovab dit à Moïse : „ Fais un Serpent brù- 

5, lant , g5p le metsjur une perche.;".^ ^.il arrivera que qui- 
conque Jet'ü mordu If le regardera Jeta' guéri. MoÿJ'e dono 
fit un Serpent fahain,.^ le mit Jur une perche \ «Sc en-efftt 
quand on avoit été mordu d’un Serpent .oû n’ayoit qu’a rç-:. 
garder le Serpent d’airain, & l’on était guéri, j, 

. .Le^ccnfans à'IfraëlXd) ayant. marché du mont .Hor 
yçrs.la:.^--^^jgej pour .faire le tour, d«' pays. d’£<i»(», catar! 
ptKTiX. '^ Zalinonab, ovi Hasmonab, qu.Jsrnoo.' > 

• ' Ces trois diflFérens- noms'.dcfignent te même; lieu ; carxe- 
lui qui, dans 1 e texte Hébreu dit . cq chapitre, eft appelle Zal- 
monab i &.dans ,1e chap. XXXI 1 I: [ 29,-30. du même livre 
Hasmonab ovt'Cbasmtmab * j ;ell inàiHipé, Selmon dans, ia- ver- 
fion des Septante (/); '& le lieu qui, dans Jofué XV: 4. >ell 
noxMtsk ASmenyt^ auÛi' nommé Selmon dans, la môme verGon. 
Quiconque voudra ’csaminer. les limites afllgnées au pàys d’ 7 - 
fraël, & les comparer 'avec fes voyàgesi.dans le Défert j- tels 
qu’ils nous font décrits dans le .XXX llk chap. des A ambres ^ 
verra que ces trois diffcrens iipnis .fc repartent à Mnn’.mêrtie 
lieu, & que dans cette marche les J/raélites' paOaenc par les 
frontières méridionales , qui furent enfuite tracées pour leur 
pays, „ Fofre (/) frontière du c 6 ié du Alidi ,- dit Dieu à 
. -I' - y ^ Alojf^ 


(c) I,e Doûcur Simo dit que dans 
le Défert de Sin , ou Kadès , il y a 
une ciande quantité de Léfards, & 
de Vlpares. T rav. p. ^ 50 . 

i) I^’omb. XXXllI. 41. 


f f ) Voÿ. Rehnii. 'Pal. p. 60V Par- 
lant ü’/lsW'n il dit 
in qwbtudam Cudktlius Grafif. 

Cf) tlumb. XXXIV. 3. &c. 
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>j Moy/e," fet'a depuis k Déja t dcZin , le long d'Edonty tel- 
lement que votre frontière commencera au bout de la Mer- 
SalUev&rs (g) l’Orient; & cette frontière tournera parle 
• Midi (i>) vers la montée de & pafler a jusqu’à 
Zin; & elle aboutira du côté du Midi à Kadés-barneaf 6c 
fortira aufli en Hazar-Aâdar , 6c palTera jusqu’à Asmon; 6c 
cette frontière fera un contour depuis Asmon jusqu’au fleuve 
d'Egypte; 6c elle aboutira à la Mer. 

' * Il eft clair que ce fleuve d'Egypte Cgnifie la Branche Té- 
Juftaquedn Niî: car le mont. Cfl/tii, dont le bas s’étend jus- 
qu’à Pe'lufe , eft marqué par Hérodote (i) comme faifant la ré- 
paration entre l'Egjpte & la Takjline ; 6c Pline fait confiner 
,(i) ces deux Royaumes à-peu-près à la même montagne , 
ç’eft-à-dire,à un bout du Lac d&Sarbon: il/oA' , dit-il , Idumaa 
incipit i 6? T'Âi.^s'tisk ah etnerfu Sarbonis Lacus. 
ite Lac étoit de l’autre côté du mont Caftus à l’Zft ,• au lieu 
que Pelufe étoit à l’Oüeft. Ceci fait voir que le Dr. Pocock 
(/) a tort de placer le fleuve d'Egypte à Rbinocolure. • .. 
M Q_^’iconq.ue voudra confulter les Cartes, trouvera qu’il 
y a une Baye qui avance dans les terres au Sud-Eft de la 
Mer-SaJliCi ou Mer- Morte ; que cette Baye eft un peu à 
l’Eft du golfe oriental, ou golfe Bionique ^ ,df la vl/er- 
Rouge , 6c qu’aupres de la pointe feptentriqnale de ce gol- 
fe font les montagnes djccahoy terme qui en Arabe Cgni- 
fie rmmtée. Je fuppofe que ce font les. Uakrabbim dt Moyje^ 

(^) Il y a dans yofui XV. 2 . — U tre-là le feni de rHiflorien , puis- 

bout de la Mer-SaUée depuis le Bras, qu’il décrit la frontière tnéridiona- 

, ou la Baye, qui regarde vers le le; & l’fJfijrro permet que l’on tra- 

M'di. Cela s’accorde fort bien a- duife an. Midi, ou par le Midi , 

vec la fituation de cette ünyc ; auflj bien que d.’» Mrf:. 

car elle ell à un coin de cette l\kr (_i) 'a»» 'O ti.»- Ai-/*.'»-- 

au Sud • Eft. T»» « Herod. L. 111. C. V. 

(b) 11 y a dans notre verfion rowrnfro (k) Pim. Hift. Nat. L. V. C. XI ü. 
du Midi vers, &c. Ce ne fauroit d- (D P»tocks Trav. vol. i. p. Ui. 
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& que le lieu voifin de ces montagne?, ‘qui deroit être limn 
trophe du pays des , eft celui qu’il défigne par la 

montée^ de Hakràbbim. Aînfr leurs frontières devoient allef 
par le Sud de la Mer-Morte k la montée de Hakrabhîm ., & 
de-lk coritinuer jusqu’au ' Défert ‘de Paran , om Kàdés , 
& de-lk continuer encore par le 'Midi jusqu’à Kadês - bétyiea ^ 
& puis s’étendre jusqu’à Hesovn) monter à ^dar, puis faire 
un circuit jusqu’à Karlutai paflèr dé-là du côté & Js.nion, & 
puis par un autre circuit aboutir ah fleuve d^£gjp/f. 

Par les voyages des IJràélites il paroit manifeftemént 
qu’ils allèrent de Sinàï à Kadêsi de Kadès vers la Mer-Rour 
ge, & campèrent Hamonab , ' Selmona , ou yîsmon, qui 
probablement, étoit entre la pointe du golfe Heroopolitique dé 
la Mer-Rouge^ & le bout occidental du mopt\fli>r, ou Je^ 
bel-Te; que de-là presque rebroulTant’ chemin ils allèrent, à 
MoferotbX^^ ^or,'où dans la fuite 

mourut) tenant toujours le côté méridional du mont Hory 
ou Jebel-Tey fur les lifières du pays à'Edom; qu’ayant pour-t 
fuivi leur chemin par la route’ de Bene-jabakan jusqu’à 'Æ- 
tion'-geber fur la 'pointé feptentrionàje du golfe Elaniqüty ils 
retournèrent de-là à Kadês; que de cette’ dernière ftation ils 
marchèrent de nouveau au mont HoTy & que de-là, après 
avoir combattu contre le Roi Mar y ils allèrent une fécondé 
fois à Asmon ( to ) par le chemin de la Mer-Rouge. ' ‘ ' 

•On voit par ces divérfes marches, & contre-marches, qu’au 
pié de la lettre ils avoient fait le tour du mont Hory ou Séiry 
pendant plufieurs jours , c’eft-à-dire , bien longtems , comme il 
eft dit dans le Deut. Il: i, 3. En-effet pendant plus de tren- 
tc-fept ans ils avoient erré du Sud à rOüeft,&de l’Oiieft par 
le Sud à l’Eft , & encore de l’Eft à l’Oüeft , de cette montagne. 

Nous 

(m) Nmib. XXXIII. 41. ■ 
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; Nous lies avons kilTés a Quelque tems après 

qu’ils y furent arrivés, yebomb dit à Moyje ,(«);, rous a- 
„ vez tournoyé affez longfms p'ès de cette monta^ie: marchez 
,, vers- le Septentrion; &? ifoiciles ordres que tu donneras aU 
9j Peuple: — Vous allez paJJ^er fur les frontières de vos Frê- 
3, res les tnfans «TEsaü qui habitent en Sü’ik ils auront 
„ peur de vous: gardez vous bien de les mokjler : n'ayez point 
„■ de démêlé avec eux.\ Je . mvous donnerai pas un , pouce de 
„ t&cvt de leur pays i pane que fai donné en héritage à Es au 
,, la montagne de Si!i R. Fous achèterez d'eux les vivres, ^ 
J, ' même Peau , à prix d argent. ” 

. -S’e'tant- mis en marche ils paffèrent par le pays d’£- 
dom, & campèrent à (0). , 

Les Edomites ne vinrent point à leur- rencontre à main 
armée, comme iIs_avoient fait auparavant (p), .maisjes lais- 
fèrenc pafler fans les inquiéter ^ en aucune manière;, car Jého- 
vah leur avoir infpiré de la peur : ils exigèrent’ feulement 
que l’armée payât les vivres qu’on lui fournifloit 1,, -, 

.< Le tttmt Hébreu Punon, ou Pinfln, fignifje C’étoit 
nom de l’un^des enfans à'Efaü ( r ). C’eft apparemment, de 
lui que cette ville ayoit pris fon npmj comme ayant été celle 
de la réfidence-du Diic£iwn.vM^8, jç.ne.fài pas précifement 
où elle étoit fkuée. Ce qu’il y z; de certains, e’eft qu’au - lieu 
que ks Jfraélites n’a voient marché auparavant .que Fur les. F- 
fières du pays d’£rfo»R,JIs: marchèrent. alors au travefs.de ce 
pays : ainfi , félon les apparences , la routé qu’ils eurent ordre 
c}e prendre, favoir du côté du Nprd, les conduifit .3u.N0rd 
de, (i ) , qui n’étoitiqu’à dix milles dElatb', ou lapoin^ 


■vVf. . : ?/ ; •' .v 

i.-.-i 

fn) Deut, II. 2. & fuiv. 

CO XXXIH. ^ 2 . ..-V, 
C^) Nomb, XX, 20. 


2 C ;i f.*l '"Îp Vj’è'tc 


(q) Deut. I 
-\(r) Gtn. X: 
(/) lu. Pal 


(q) Deut. II. 23, 20. 

- ^ , XXXVI, 44 - ■ 
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4.00 INTRODUCTION 

te feptentrionale du golfe EJanique , lieu où ils avoient été 
dans leur premier pèlerinage. Eufèbc dit (t) que Pmm 
étoit entre Fetra & Zoar. Si cela eft , elle étoit plus au 
Nord, ou plus éloignée de la Mer- Rouge Fetra. . -• 
D E Funon ils allèrent camper à Obotb. - 
Ftolmée marque trois villes dans ^Arable Fctrée:"û les 
nomme Calguia, Maîiatba, & Eboda. Selon fon calcul cet- 
te dernière étoit à un demi dégré à l’Occident de Fetra e 
mais, comme il eft démontré que les nombres de Ftolomée 
ont été corrompus , on ne peut faire aucun fond fur fes cal- 
culs. Si Obotb eût été fi loin k l’Occident de Fetra, le* 
Jfraélites fèroieiït arrivés à Obotb avant que d’arriver à i*«- 
non ; car de Zalmuna au pays des Moahitet leur route étoit 
presque toute au Nord-Elï. ■ ^ ' 

Etbtenne («) dans lès Ethnica fait mention d’une ville 
appellée oW< 7 ,fituée dans le pays des Nabatbéens, dans la- 
quelle , félon Uranius , lé Roi Obodès , à qui les Adbatbéens 
rendoient des honneurs divins , avoir été enterré : or Stra. 
bon (v) parle d’un Roi Obodàs qui vlvoit du tems de Cefar- 
AuguJIe,&i. dit qv!'Aelius Gaîhi, envoyé dans une expédition 
contre les Arabes, & marchant vers V Arabie Heureufe, pas- 
là fur les terres des Etats à'Obodés , & qu’en revenant il 
palTa par une ville nommée Caalla; de-là par Malotba qui é- 
toit auprès d’une rivière, & de-la par Acracoma , ou F^iUa- 
ge noir,- dans le pays â'Oboda, ou Obotb, qui étoit aü bord- 
de la Mer. ' 

De tout cela il y a* lieu d’inférer que VOboda d'Etbienne,- 
& V Eboda de Ftolomée, font le même endroit que VObotb de 
Moyje; que les Rois de ce pays-là avoient pris le nom d’O- 

bodès 

- . i< ■ ■ -1 

ft) N. ibid. p; 71. ' ' ■ ‘ C*) Stràbon. L. XVI. p. 780. 

(u) Rel. Pal. p. 91. •• 
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bodês de tems immémorial, & que dans les ficde'S fui van s le 
territoire d'Oùolb s’étendit jusqu’au golfe Eïaniquc : ainfi 
apparemment la ville ÿOboth étoit fituée près des limites fep- 
tentrionales des plaines àiElothy &c à' Ezion - geber y pas fort 
loin de la Mer. Cela nous donne une explication de ce pas- 
fage du Douter onotne II: 8. Kouî nous détournâmes de nos Frè‘, 
resy les enfans //’Esaü, qui habit oient en Se'ir, ^ allâmes 
par le chemin de la plaine y près de laquelle, ou dans laquel- 
le, font Elotby ^ Ezion-geber; & ce palTage prouve claire- 
ment que les IJraéliteSy dans cette marche de Eunon k Obotb, 
ne s’écartèrent pas beaucoup du golfe Elanique de la Jiler- 
Rouge. 

• 1 L faut remarquer que , félon le D. Pocock (’m), les mon- 
tagnes àlÆcaba , auxquelles aboutit la montée de . Hakrab- 
bim de Moyjey & qui font vers la pointe du golfe Elanique y 
comme je l’ai déjà dit, font à trente milles de diftancc du 
bout du mont //or, ou Séir. Probablement l’dpace entre ce 
golfe, & les montagnes à'Jccaba de Hor, formoit les 
gaines d’£/o/h , Si à'Ezion-geber. 

Moxfe ne nous apprend pas jusqu’où cette plaine s’étendoit : 
mais il eft à croire qu’elle alloit au-moins jusqu’à Obotby puis- 
qu’il dit que les Ifraélites allant de Punon , & à'Obotb , vers 
le Défert de Moaby palTcrcnt par le chemin de la plaine d’£- 
lothy Si A'Ezion-geber. 

D'Oboth (.v) ils allèrent campera yinty ou yic-habarimy 
fur les frontières de Mo a b, au Défert CjJ qui e/l vis-à-vis 
de Moab vers le Soleil levant. Alors Dieu leur donna , à l’é- 
gard des Moahites , les mêmes ordres qu’il leur avoit donnés 
à l'égard. des Edomites: il leur défendit de les molefter, ou 

d’a- 

fto) VttocKt Trav. p. 137. iVbmi. XXI. 11. XL 18. 

\x') Nomb. XXXIII. 44, 4J. *' 
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d’avoir querelle avec eux (s). V’’oil;i, fans doute, pourquoi 
Mojfe leur envoya demander la même permiilion qu’il avoic^ 
demandée Edomites du -mont Séir , de pafler fur leurs 
terres par le grand chemin, & en payant leur nourriture.. 
Les MoahUes la leur accordèrent («). AulTitôt Moyfc 
ordonna aux enfans d’Y/;’^^/ de paffer le torrent de Zered.i 
Ils le palTerent, & campèrent dans la vallée de Zcvcd 
J'ejpacc de tems , qui s'écoula depuis leur départ de K a d k's- 
B V R N E A jusqu'à kur arrivée au de- là du ion-eut r/t Z e r e d 
Ji't de trente-huit ans. Ils quittèrent ÏEgypte fur île minuici 
du qiîatorzième pur du prémier mois ; ils décampèrent d’au- 
près du mont Sinaï le vingtième jour du fécond mois de l’an-., 
nte'fiiivante; &; les Efpions furent de retour à Kadès-bar- 
nca dans l’automne, de la même année: ajoutez à cela trente-' 
Jniit ans , cela fera trente - neuf ans & demi depuis leur dé- 
part àl Egypte jusqu’au tems où ils travcrlcrent le torrent de! 
Zered.; & alors de toute cette génération- là ^ fa voir de tous 
les gens de guerre qui étaient Jortis <r£cTi’TE , il ne rejloit 
plus que Cale B Josue': ils avaient tous' été confuméSy 
comme TEternel le leur avait juré: vby. Deuteron. 11 : 14, & 
fuiv. 6c ibid. 1. 36, 38. 

C E fut à cette occaüon que Mo}fe compofa, fur la briève- 
té de la vie humaine, ce Cantique, ou Plcaumc, qui a été 
inféré dans les Pièaumes de David : c’eft le XC. 

Et Jéhovah dit à Moyse {d): „ Tu pajjeras aujour- 
„ <TZ»«/ par II a r , jrontière de Moab : quand tu appro- 

„ chcras des enfans de II a mm on, ne les traites point en en- 
5, nemis'. n'aie point de démêlé avec eux; car je ne te donne- 
„ rai rien du pajs des enfans de Haîimon.” 

^ .Ai X- 

(■ = ) Dent. II. 9, 18. (f) N^mh. XXI. 12. 

(a>/ô. vf. 29. (d) Deut. IL 17, 18, 19. 

(b) Ib. vf. 13. 
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Ainsi ayant décampé de la vallée de Zereâ^ & palTé 
tranquilement par Hat' fur la frontière de Aloabi (^) ili 
catnpèrcnt de P autre côté rfA R N o N, 

1 L faut remarquer ici que A/oyfe appelle le côté méridio- 
nal Vautre côté (PJt'tion: ce qui fait voir qu’il étoit du côté 
fcptentrional de ce ruilfcau lorsqu’il écrivit cette partie de fon 
Hiftoire ; car comme il n’avoit pas encore mis le pié fur le 
territoire de Sihon , Roi des Amot'rKens , ni demandé per- 
milfion d’y palTer , fon camp devoit être fur les terres des 
Moabites; & ces terres étoient au Sud du ruifleau à'Arnonf 
qui leur fervoit de bornes au Nord. Arnoiii dit pofitivement 
Moyfe 1 cjl la jrontièi'e de ‘Mo a b entre Mo a b £«? les A- 

MORRIlt'EXS (/). 

I L y a donc beaucoup d’.apparence que cette Hiftoire ne 
fut écrite' qu’aprés que Aloyfc eut été quelque teras dans les 
plaines de Moab, & qu’il avoit écrit le livre du Deutéronome. 
Je crois que c’eft à ce livre que fe raporte ce qu’il dit dans 
le Verfet fuivant — Ceji pourquoi U ejl dit', dans le livre 
des batailles de Jéhovah , ce qu'il fit dans la M e r-R o u g c , 
^ au ruilfieau d’AaNON. Je fuppolèque ce livre étoit pré- 
mièrement intitulé le livre des guerres de Jéhovah ; mais 
que par quelque accident ce titre fe perdit , ou que quelque 
écrivain ignorant le changea , & que cette perte , ou ce 
changement, occafionna la grande méprife qu’il y a dans les 
deux premiers verfets du Deuteronome. Dans le fécond St 
le troifieme chapitres de ce livre nous avons une relation 
plus détaillée du paflage d'Artion, &; des combats qui en fu- 
rent les fuites, que dans aucun autre des écrits de Moyfe; Sc 
je ne puis m’empêcher de croire, qu’il y avoit auiri entre le 
premier & le lècond chapitre une relation fort circonftanciéc 

de 

CO XXI. 12, 13. ' C/) Nml. XXL 13. 

Ée e a 
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de ce qui s’étoit paffé auprès de la Mer - Rouge ; que cette 
Relation s’eft perdue, & qu’il ne s’en eft confer\^é que deux 
verfets que l’on trouve dans le dixième chapitre du Deutero- 
«owf, & que par mégarde on a inférés entre le cinquième & 
le Jiuiticme vcrfet de ce chapitre. 

J E dis qu’on les a inférés là mal à propos : en-efFct on n’a 
qu’à jetter les yeux fur les huit prémiers verfets de ce chapi- 
tre pour fe convaincre que les deux verfets. en queftion ne 
font point liés avec ce qui précède & ce qui fuit: le déplace- 
ment làute aux yeux. 

I L paroit aufli que du ruilTeau de Zered à celui düArnon 
les Ifraéliics paflèrent fur les terres 'de Moab, comme ils 
avoient paffé fur celles à'Edom, fans être inquiétés dans leur ‘ 
marche. 11 eft pourtant dit dans le livre des Juges XI: 17 , 
18 . que les Edomites, & les Moabites, avoient refufé aux 
Jfraélites le paffage fur leurs terres , & qu’à caufe de cela , 
dans leur marche vers Arnon-i ils ne traverferent point les 
frontières de Moab. Ce dernier article eft certainement u- 
ne erreur ; car ils ne pouvoient aller au ruiffeau à'Amon làns 
paffer fur les terres des Aloahites: aufll Moyje dans le mes- 
fage que des bords d'Arnon il envoyé à Sihon^ Roi des A- 
morrbiens-, lui repréfcnte-t-il , que du confentement des Mo- 
abites il a paffé fur leurs terres {g ). 

A l’égard de l’autre article (celui du refus de la permis- 
■fion de paffer fur les terres de Moab') il peut y avoir du 
vrai. On doit fe fouvenir , que la prémière fois que les IJraé- 
lises demandèrent aux Edmiles paffage fur leurs terres , ils 
s’y oppoferent à main armée (/h). Peut-être à -peu -près 
dans le même tems les firent -ils le même refus. 

Ces deux refus font raportés dans le livre des Juges comme 

ayant 

(g) BiMX. II. 26 — 29. XX, 2;. 
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ayant été faits à-pcu-près en même tems ' Dans cette 
fuppofition il n’en ferait pas moins vrai ; que par J’interpofition 
de Jebovab (& cela paroit clairement par l’IIiftoire de 
ils palferent fans oppofition, & par le pays d'Edom^ 
& par celui des Moabites. 

Du Défert de Kedemotb Moyfe {k) envoya de* menâgers? 
à SiboTit Roi de Heshon, avec ces paroles de paix: „ Laijfe 
* „ nous paffer par ton pays, de même que les enfans d’EsAÜ, 
„ qui btthitent en Se'ir, ^ les Moabites, qui habitent 
„ à H A R , m'ont laij'é pajfa' fur leurs terres. J'irai par 
J, le grand chemin Jans me détourner ni à droite ni à gau~ 
„ cbe. Tu me fourniras des vivres pour de r argent — Je ne 
„ ferai que paffer t ou ne vê arrêterai point , jusqu'à ce que 
,, j'arrive au de- là du Jourdain dans le pays que Jeho- 
5, VA H notre Dieu nous donne." 

Mais Sibon n'y voulut point confentir. Alors Jebovab 
dit à Moïse: „ roici je commence par te donner Si nos 
„ avec fin pays: mets -t- en en pojjeffton pour le tenir en hiri~ 
,, tage (/).” Et Moyje ayant traverfé le niificau ÜArnon 
arriva à un endroit où il n’y avoit point d’eau : mais le Seig- 
neur {m'y lui dit: „ Affemble le Peuple êff je leur donnerai 
,, de l'eau. 11 le fit ; & les IJraélites désaltérés , rafraicliis , 
chantèrent ce Cantique — Jaillis fontaine! Chantez ce puits: 
ce font les Seigneurs qui Pont ouvert: ce font les Nobles d'en- 
tre le Peuple qui Pont creujé fi tenant auprès du Légiflatenr 
avec leurs bâtons. A cette occafion le lieu où étoit ce puits 
fut nommé Becr^ terme qui fignifie un puits, & Bcct'.Elim 

corn- 

Cf) Jus^ts. XI. 17. envoyé à Sibon , ni (à réponfi? , 

(A) Dfur. IL 26 — 2y — 31. mais «ioiveot être iufércs apres ces 

(i) 11 y a ici UD déplacement mani- paroles du vL 31. Et U i'f!gi;r(<r 
fefte. I.e verfet 24. Ci. le 2j. ne ww ûiy 
doivent pas prcceder le ttcfljjje (m) Nomb. XXI. i<5. 

Ee e 3 
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comme Tappdle le Prophète («}, c’cft-ù-dire, k puils 
des Seigneurs, ou Frifwes. 

.. Les JfrnÜHcs r^mis de leurs nitiijues s>vancèrcnt pour 
çnvahir le pays ; .& Sy7?wi . marcha contre eux' avec tout fon 
l^'uple ; & ils combattirent auprès de {ü) ; 6c les 

jfra^tes les taillèrent en pièces. Puis Moysf. envoya re- 
connoitre -Jaazer (p); ils prirent les villes de Jon res- 
fort, ^ en dépojfedêrcnt les Amorrhéem. Ils prirent , toutes * 
les villes qui appartenoient à 5/7 jo« i, , Roi des AmorrbéenSt 
depuis Arocr, qui étoit fur les bords du ruiireau^.c//v;<??;, & 
depuis la ville de Hesbon, qui ejl ^dans la vallée {qi), jus- 
ques à Gûlaad: aucpne ville ne put tenir contre eux. , Mais 
ils ne touchèrent point au pays des enfans de Hammon , ni à 
aucun endroit auprès du ruiffeau Jabboçk, parce que Jab- 
bock faiibit la frontière des enfans de Hammon (r), ni aux 
villes des montagnes, ni, en un mot, îi aucune des terres, 
ou pl.tces , dont Jebovab leur avoit défendu la conquê- 
te ( 5 ). 

I L fuit remarquer que ces Amorrbéens n’etoient pas les 
poflcflèurs originaires (r) de ce pays,' mais que 5/7’0» l’a- 
voit conquis fiir le Roi de Moah jusqu’au ruilTeau déArnon: 
c\fl pourquoi, dit Moyfc, Pon dit en Proverbe: „ rciîcz à 
PÏesbon: que la ville de Sihon foit bâtie £sP réparée; car 
le Jeu ejl jorti de He^sbon , ^ la Jlamme de la cité de St- 

> ' _ . n O N ; 

Oh doit rendre aulîî par — dans 
le milieu de ta vàtléi, &. non dans le 
milieu du torrent, Joj. XIII. 9. & 
de mdme encore Jcj. XII. 2. Les 
rivières, ou plutôt les ruilTeatix, 
ou torrens à'/lrnon , ou de Jui- 
hock , ni aucun autre dans ccctc 
contrée, n’étoient alTcz conridéra- 
blcs po'ur environner une ville tcl- 

• ic 


r n ) Efdi XV. S.’ ■ 

(0) Deut. IL 3a. JVomb. XXL 23. 

(p ) Jb. vT. 32. 

Cq) C'ell ainlî qu’il faut traduire 
Deut. II. 5 ( 5 . C’ert le fers que lui 
donne la verfion des Scptinte. Le 
terme Hébreu lignifie egalement 
auprès du tmraü, où ruifTeau , ou 
dons le ruifieau, & dans la vallée. 


Digitized by Google 


à L’H'I s T O I R E D E s JUIFS. 407^ 

nox: elle a conjumé H a 11 des Mo a bit es, ^ les Seigneurs' 
des places fortes «TAhnon: malheur à toi\ Mo a b! Peuple ^ 
de K EM os; tu ês perdu: il a livré /es Foh qui fe /auvoietit y 
^ jes Filles i en captivité à Si.u o n:, foi de» A m.o^r- 
R fl N s c nous les avons défaits a coups de Jltchcs» IIjesbon^ 
a péri inétne jusqu'à Dwsos: nous les avons détruit» jusqu'en 
Nophah qui%atteint jusqu a Me de R a. _ . < •' 

* Il eft clainquc c’étoic-Ià une cimnfon' faite en mémoire de. 
la viftoirc de Sihon fiir les Moahiles, , ... 

Cette chanfon elt appellée un Fro-xerhe^ on Parabole.^ 
Le meme terme Hébreu ■, Majjal employé dans /U/VAII: 4.,- 
& Pir im liiiet à-peu-près femblable. .11 li^niHc un narré courte 
6c ferré, oir un discours lèntentku.x J pinC les Prophéties de. 
Balaam '(m) , .les xéHoxions de -yob (.0!,);, .les Prophéties 
(tp) d'Ezéchiel, ■& les inftructions de notre Sauveur, font 
appellées des Paraboles-, non feulement à caulc des exprès-, 
fions métaphoriques , mais encore du grand fens qu’elles con- 
tiennent en peu de paroles : voy.,/y.' LXIX: ii, ,ie. 

•I Alors les Israélites (,r) montèrent par le cbemin de 
B A s s A N pour attaquer O g , Roi de B a s s a N’ , qui s'étoit joint 
à Sibon contre eux (/); Og ^ tout jon Peuple vint à leur 
reneonîre pour les combattre à Edrei; £«? Jéhovah livra 
entre leurs mains ce Roi , ^ tout Jon Peuple. 

Dans ce tems-là donc» continue riliftorien.> nous prîmes 

• • ; . ■ • /«/• 


le que Heshm , qui cfl appareni- 
‘ ment la ville décrite comme alTilè 
au milieu de h vailcc entre yfw/ 
& Dihan , ou entre le ruifTeau d’.'ir- 
fl.yfi ù. celui de Jabback._ Kllc ctoit 
la capitale de Stoon, Roi JesAmor- 
rheens; & à Vtgard de ce que je 
viens de dire de la lituatioii, on 
verra la probabilité de ma cqiije- 
éiuie û l'on confronte Xainb, XXI. 


30. avec 7 o/. XllI. 9. ' 

(r) ’Deid. 111 . 1(5. I 

(s) Deut. II. 37. 

(t) Nmb. XXI. : 5 . 

(u) Nmb. XXIIl. 7, i8> '^c. 

( o) joK xxyji. I. 

(v:)£zéa'. XVil. 2. XX. 40 , 
XXIV. 3. 
fa) Dt it 1 ... i 
(>) Anr. XX:X. 7. 
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Jar les deux Rois des Amorrhe'kns (Og & Sibon) le pays 
en deçà- du Jourdain, depuis le ruiff'eau d’A R N o N jus/pi au 
mont Her.mon (s) indulivemcnt. 

Pour rendre le texte Hébreu mot pour mot il faudroit 
dire — Ils prirent en ce tems - là le pays fur les deux Rtis 
qui — de l'autre {a) 'côté du Jourdain depuis le ruijjeau {b) 
^e. Or, comme il n’y a point de verbe après le pronom yu/, 
il faut fuppléer le verbe étrCt & le raporter ou au pays y ou 
aux deux Rois, Sc dire t]ui était, ou qui étaient. Si voua 
le raportez aux deux Rois, la dernière partie de la phrafe 
fervira à diftinguer ces deux Rois Atnorrhéens de ceux qui 
étoient au côté occidental du Jourdain (c). C’eft dans ce 
fens que le prennent les Septante, la verfion Samaritaine ^ 
la Syriaque, & le Targum d'Onkelos; & réellement on eft 
obligé à l’entendre ainfi , parce qu’il n’eft pas vrai que les If- 
raélites prirent fur ces deux Rois tout le pays qui eft de l’au- 
tre côté du Jourdain; car il eft dit pofitivement qu’ils ne 
touchèrent point à (d) ce qui appartenoit aux enfans de 
Hammon, ni à aucune place fur le Jabbock, qui faifoit la 
frontière (c) des Hammonites, ni aux villes des montagnes, 
ni à aucun des endroits que Dieu leur avoit défendu d’en- 
vahir. Et ailleurs il eft dit , qu’après avoir pafté Sibm au fil 
de l’épée, ils s’emparèrent de fon pays depuis l’^rwtw jusqu’au 
Jabbock , & même jusqu’à la frontière des enfans de Ham- 
mon, laquelle étoit bien forte, c’eft- à- dire, que naturelle- 
pnent fortifiée par des montagnes elle avoit empeclic P Amor- 
rbéen de pouffer plus loin fès conquêtes j deforte que de ce 

• ‘ côté- 


(z) ?o/I'XIII. II,. 12. (b) Deut. III 8. 

(a) Del’autre côté parraportàye- (c) Gcn. XIV. 7, 13. XVIII. 22. 
TufaUm, fit de ce côté -ci, ou en Nomb. Xlil. 2 p. 
deçà, par raport à l'endroit oîi é- (d) Deut. II. 37- 
toient alors les Jjraélius, frj Deut. 111. itî. 
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côté- là les Ifraélites reprirent fur lui tout ce qu’il avoit en- 
levé aux Hammonitcs. 

Pour concilier ces derniers paffages avec la Tradudtion . 
ordinaire du paffage ci-delFus du Dcut. 111; 8. & avec ce 
qui eft dit dans Jug- ü: 22. favoir ^ite les Israe'lites 
conquirent tout le pays des Amorrhe'ens depuis TA R no N • 
jusqu'au Jabboek, depuis le Déjert jusqu'au J o u R- 
DAiN, Monfieur Reland (/) fuppofe que le pays des Haps~ 
tnonites ctoit à l’Eft du territoire que les Ifraélites conqui- 
rent alors fur les Amorrhéens. 

Mais cela eft impoflible ; car fi le pays des Hammonites 
eût été fitué de la ibrte, il n’auroit pas pu être auprès du 
Jabbock ,• ruilTeau qui fc décharge dans le Jourdain (g). 
D’ailleurs àTEft du pays du Roi 5 /iûPn, entre ce pays & !'£»- 
"pirate , il n’y a qu’un Défert , connu fous le nom de Défcrt de 
Kedemotb: voy. Deut.ll: 26. ^ Jof. XllI; 18. 

Pour donner donc une meilleure folution de ces diffi- 
cultés , il faut confidérer que les Moahites , les Hammonites 
& les Madianitei » étoient alors cenfés nç faire qu’un même 
Peuple uni , ou ligué , fous un feul Prince > favoir Balak ( h ) » 
Fils de Zippor. 

Que les Moahites ^ & les Madiaràtes^ ne fiÏÏent qû’un 
Peuple Ibus Balak t c’eft ce qui paroit de ce que Motfe nous 
donne clairement à entendre que les nicflagers , que Balak en- 
voya à Balaarn, étoient des Anciens de Moaby & des An- 
ciens de Madian : Des Anciens de M o a b ( i ) , dit-il , £5? des 
Ancitns de Madian*, partirent ayant dequoi recompenfer le 
Devin; ^ ils arrivèrent chez Balaam, £sP lui rapor- 

fè- 

(f) RfJ. Pfll. L. I. C. XXI. (b) Nomh. XXII. 4- 
Ce) Gm. XXXII. lo. confronté a- (*) Ib. vf. 7. ' 

vec Cm. XXXII. S2, 23. 

Ff f 
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.itrent les paroles de B i i, a k. Et que les Moabifes, &c les ffm. 
vionites , .ne fuflent auÛi qu’un même Peuple Tous Ealak , 

. c’eft ce qui paroit de ce <\w<i Moyfe^ quand il parle de la per- 
miduan qu’il obtint de paffer par ffor, ne fait mention que 
des Moabiies (^voy. Dent. II:.2p.)r comme fi c’eût été à 
eux feulement qu’il eût demandé cette permilTion: cependant 
il eft certain que ce canton-là (de Har) étoit habité par des 
Uammonites auffi bien que par des Moabiies, comme cela 
fe voit par l’ordre que Jebovab donna à Moyfe lorsque les 
Jjraèlitcs furent arrivés près de cet endroit. „ Ne molefte 
point les Moabiies (i)j lui dit-il , car je neveux pas te 
„ donner leur pays : j’ai donné Har en poflefiion aux enfans 
„ de Lot:'" Or les enfans de Lot croient (/) Têhuh , & 
Jkn-Hanmi, qui étoit le Père des Hammonites: ainfi cette 
prohibition, ou, pour ainfi dire, cette fauve-garde, regardoit' 
les Hammonites autant que les Moabites. Cela paroit encore 

plus clairement par la répétition de la même défenfe 

„ Aujourd’hui, dit -Jebovab (w), tu palTeras par Har, 
frontière, ou quartier, des Moabites, & quand tu feras 
y, dans le voifinage des enfarjs de Hammon, ne les molefte 
„ point ; car je ne veux pas te dofiner le pays des ènfàns de 
„ Hammon: je l’ai donné en polTeflion aux enfans de Zo/.’’ 
Rien ne peut mieux marquer que ce territoire, ou canton, de 
Hat étoit Jiabité & par des Moabites, & par des Hammo- 
nites. 

Ce territoire de Har commençoit au ruifleau (n) Ze- 
red, & continuoit le long du JourdaiA, tSc du Lac Ajpbal- 
'jusqu’au Jabbock, qui, comme je l’ai déjà dit, termi- 
noit le pays des enfans de Hammon (o). Il me paroit de 

plus 

('i') T)nit. II. 9. fn) Ih. vf. i". 

nj XIX. 37, 38. («; Dfut. Iir. 16. 

(ta) Veut. II. 17, 18, 19. 
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plus que le territoire de Har, & les frontières de Monb^ ré- 
gnoienc le long des côtes de la Mer yijp'oaltite ^ des bords 
du yourdain: ce qui me le. fait conjcéluier^ c’efl que l'^rnon 
s’y décharge, & que Aloyje décrit ce ruilleau comme cou* 
îant le long du territoire de Hary & comme lavant auflî les • 
frontières de Moab : deforte que probablement il formoit les 
anciennes , & vraies , limites du territoire de JUoab au 
Nord, & du territoire de 7 /ûWjraw/r au Sud. 

-Et comme il eft die pofitivement, que les Ifraélitès pri- 
rent leur route par le côté oriental (p) du pays de Moab, 
on conçoit que fi le Roi des Jmotrbtcns ( Sibon ) n’eût en- 
levé aux {q) Hammonites. ctttQ partie du canton de Uat'y 
qui renfermoit la ville de Hesbony & fes villages, jusqu’à 
Dibon & les lierres de Kopbab jusqu’à MedehUy les Ifraili- 
tes auroient pu continuer leur cliemin en- droite ligne fur les 
terres des Moahites , ou des Hammoaites. 

Ce pays conquis faifoit environ la (r) moitié de celui 
que les enfans de Harnmon pofledoient dans ces quartiers- 
Ik , comme cela fe voit en faifant de tout ce pays un partage 
du Nord au Sudf c’eft- à- dire, en tirant une ligne le long 
de la vallée an derrière des montagnes àiJbarim , &c. depuis 
le bout oriental du Jabbock jusqu’à ŸyJrnon. Ainli la (j) 
moitié de la vallée, & toutes les montagnes, étoient encore 
aux ïlannnonites y & l’autre moitié k l’Orient étoit aux 
vioirhtcns. Ees Ifraélitès donc, après avoir défait , pu- 
rent s’emparer de Jaboz , & de Jaazer , & de la ville de 
Hesbon , & de fon territoire jusqu’à Dibon , fans toucher 
( / ) au pays des enfans de Jlammon , ni k aucune des places 

le ’ 

(x) Deut. III. j6. voy. auITi Jof. 
XII. 2. 

( t ) J>uî. II. 37, 

Ff f a 


Cp)y«g.XLi8. 

{ O ) i\tmb. XXI. i6. 
(rj >/. Xlll. 2j. 
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le long du Jabbocki ni aux villes des montagnes, qui étoienc 
à leur gauche, ni à aucunè des villes, ou bourgs, du can- 
ton de Har, c’eil-à-dire , à' aucune de ces villes, bourgs, 
ou villages, qui appartenoient à cette partie de Har, dont 
les Hammonites étoient en poflefl'ion , & que Dieu avoit 
exprelTément défendu à Moyfe de prendre , ou de mole- 
Aer ( U ). Conformement à l’ordre de Dieu , les Ifraélites 
laifferent jouir d’une profonde paix la (-v) moitié de la val- 
lée, c’cft-à-dire, confins jusqu' au Jabbock, ^ la plaine t 

^ le Jourdain, ^ les confins depuis Chinnereth Jw- 
qu'à la Mer de la plaine ^ ou Mer - Sa liée i Jous A^dod de 
PiSGAH à /’Or/enZ: .c’e'toient-la' les frontie'res 


DES ENFANS DE HaMMON. 

.Dans l’original aulH bien que dans Tes verfîons , ces der- 
nières paroles font placées comme fi elles ne fe raportoient 
qu’au Jabbock: mais la liaifon montre évidemment qu’elles 
fe raportent à tout le paflage, autrement il n’y auroit pas 
moyen d’afligner aux enfans de Hammon un arpent de terre 
auprès du Jabbock. 

N E voulant faire aucun dégdt fur les terres des Hammoni- 
/es le long du Jabbockyhs Ifraélites attaquer (îu) Og, 
Roi de BaJfaJi , fe détournèrent , & marchèrent par le che- 
min de Baffan vers Galaad^ qui appartenoit au Roi de Bas- 
fan •y & qui étoit au Nord du Jabbock, à une petite diltancc 
du Jourdain, & du Lac de Gennefaretb. 


\ 


u) Deuf. IX. i8, i£>. 

U) Ûiiit. III. 1(5, 17. Jof. XII. 2, 3. 
•te) Nmb. XXI. 33. 

(ar> Deut. 111. 3 . &-c. 

( 7 ) Cell ainü qu’il faut entendre 
XI. «. 

(s) Jofcpbe place cet événement a- 
près la conquête de Monb , & de 
Jdàdiun ; mais il me patoit plus 


raifonnable de le placer immédia- 
tement apres la conquête des Etats 
des deux Rois AmoTThéitis , aiiifi 
qu’il retrouve placé dans le livre des 
Nombres, & dan.s celui du Deuiero- 
nome: en-effet cft-il vraircmblablc 
que les J/rai'Hies euffent voulu (or- 
tir du pays Tans y laifler quelqu’un 
pour le pofl'édex? Et doit on i'up- 


po- 
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Ogi Roi àcBaJfartf avec tout fon Peuple, vint à la rencon- 
tre des Jfraélites , & leur livra bataille à Edret: Les J/raé- 

Utei ( X ) taillèrent en pièces toute cette armée ; il n’en relia 
pas un feul homme. Ils prirent toutes les villes , au nombre 
de foixante, & toute la contrée du Royaume d’O^ 

en BaJJhn. Toutes ces villes étoient enceiriles de hautes 
murailles , & fermées avec des portes , & des barres. Outre 
ces villes fortes il y avoit dans ce Royaume un grand nom- 
bre de villes ouvertes , ou gros bourgs. 

Par ces vidloires les ïfraélites fe rendirent maîtres de 
tout ce qui Q) appartenoit aux deux Rois Amorrhiens 
( , & Sibon ) de F autre côté du Jourdain depuis PA r- 

N O N juscju'au mut H e r m o n ; de toutes lef l'iltes du plat 
pays; de tout Ga/aad; & de tout Bafjün^ jusqu'à Salcah, 
e? Edrei, villes du Bjoyaume (TOg en Bassan. 

Alors (z) les enfans de Reuben ( « ) , & les enfans de 
G ad , «Sc la demi Tribu de ManaJJeb (bj , ayant une grande quan- 
tité de bétail , jettèrent les yeux fur Jazer & fur Galaady 
pays d’excellens p.àturages , & dirent à Moyfe , & à Elea- 
zar, le grand Sacrificateur, & aux Principaux de l’alTembléc: 
,, Si nous avons Jrouvé grâce devant tes yeux (c) accorde 
3, noits la pojjcjjion de ce pays-là."" Mais Mo^Je leur répondit: 
„ Vos Frères iront - ils a la guerre ; ^ vous demeurerez - vous 
„ ici?" jMais ils s'approchèrent de lui i if lui dirent: „ Nous 
5, ferons ici des cloijons pour nos Troupeaux ; ^ les villes Je- 

,, ront 

pofer que les Tribus de Reuben, (b) Ces paroles fe trouvent dans le 
de Cad , &. de Manajfeb , revin- Penta:euque5amari/af»i,& dévoient 
rent fur leurs pas pour loger leurs certaincmcat être aufli dans l'Hé- 
Fcmraes, & leurs enfans, dans les bn-u. 

villcB murées , comme dans des (c_) Quoique ce discours regarde 
lieux de iureti contre les Hobitaru du tous les Principaux, ou Chefs, de 
pays? Vov. Noiub. XXXll. 17. l'afll-mblcc à’JJraël, ii s’addrtfle à 
(a) A'innt. XXXll. I. Dm. III. 12. iloyje, comme Fielidcnc. 

Ff f 3 
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„ vont pour nos familles : mais nous marcherons armés devant 
,, les enfans d'h'o.xvA. jiisejuà- ce que nous les ayions introduits 
3 , dans leur lieu; ^ nos familles demeureront dans les villes 
5 , murùeSi a ' cause des habitans du pays {d). 

Ces dernières paroles font voir, que tous les Habitans 
n’avoicnt pas tté entièrement extirpés ; & ceci nous apprend 
qu’il y a une façon de parler orientale, fur laquelle il ne faut 
pas trop appuyer : on ne doit pas prendre au pié de la lettre 
CCS jnroles du Deut. J II: 6. Nous les détruijîmes à la façon 
de T interdit 3 comme nous avions fait à Sihon, Roi de Hes- 
r.oN , détruij'ant abjolument toutes les villes , les hommes , les 
Femmes , les petits enfans ; non plus que ces paroles du li- 
vre des XXI; 34-, 3 y. Deut. 111: 6. Tu lui feras com^ 

me tu as fait à S i ii o , Roi des A M o re il e'e n s. Ils le frap- 
pèrent donc , lui 3 ^ fes enfans , ^ tout fon Peuple : il n'en 
rcjla pas un Jeul. 

li.s (c) ajoutèrent: „ Nous ne retournerons point dans nos 
33 mai jons que chacun des enfans ^TIsrael n'alt pris poffeffîcn 
,, de Jon héritage & AIo)fe leur dit: ,, Si vous vouiez al- 
„ 1er prémièrement à la guerre devant J e h o v a ii , \^ous au- 
3 , rez le pays que vous demandez.” Ils répjondirent : „ Tes 
„ Serviteurs feront ce que mon Seigneur commande." Alors 
{f) M 0 Y s E , ^ E E E A Z A R , /f Jouvcrain Sacrificateur , 
yopié. Fils de Nun , les Chefs des Tribus des enfans d'I- 
SRAEL, oj’donnèrent 3 ou décrétèrent , qu’on leur accorde- 
roit leur requête. C’eft ainli qu’il faut entendre ce palTage , 

& 


(d) Komh. XXXir. 17. 

(e) IHd. vT. 18. 

(/) Ibid. vf. 28. 

(0;) Ibid. vf. 39. 

(%) Deut. III. 12, 13. lof. XIII. 3T. 
CepemlaD c iUay/ï di t( iS'af/iii. XX X H. 


39. & Deut. III. 15.) qu’il donna 
G üvjd à Mikir , Fils de Ahnas- 
feb : dans ces deux paf!bges-là il 
n’excepte point la moitié; & Jofui 
(XIII. 25.) dit que Moyjè donna 
toutes les villes de Galaad aux en- 
fant 
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& non , comme portent nos vcrfions , Mmfe commmuh à E- 
LEAZAR, è? à Josüe', «Scc, Car la requête ne s’addrcs- 
foit pas feulement à Moyfe , mais aulli à Elcazar , & aux 
Chefs de ralTemblée. 

' I L . efl à propos de remarquer ici en général , que plufieurs 
ordonnances, &aélions, font attribuées à Moyfe en parti- 
culier , quoiqu’elles fe filTent au nom, ou par l’autorité, de 
toute l’alTemblée. La raifon de cela c’eft qu’il en étoit le 
Préfidcnt, ou le prémier Gouverneur. Par exemple, il eft 
dit au verfet 33 '. de ce chapitre, que Moyje donna aux en- 
fàns de Gad^ & de Reuben^ &c. le Royaume de 5/7w, (Scc. 
Gr alTurémenT on ne fauroit fuppofer qu’en fon propre & pri- 
vé nom , ou de fa propre autorité , il pût ainfi donner un 
Royaume à qui bon lui- fembloit. 

• Et parce que les enfans de Maklt'i {g) Fils de Manai- 
feh , avoient pris Galaad , & en avoient dépofledé les A~ 
morrbêcns , M o y s e lut donna la moitié </<? G a l a a n , ^ 
tout le pays de Bajjan {b); ^ Ma kir';' habita y c’eft-k- 
dire que Moyfe donna ces territoires - là aux enfans , ou à la 
Pollérité de Makir ; car Makir ayant vécu du tems de 
y>Jepby étoit mort il y avoit grand nombre d’années. 

Dans le ftile oriental il eft très-ordinaire de défigner la 
Poftérité d’une Perlbnne par le nom-même de cette Perlbn- 
ne: c’eft ainfi que dans cent endroits Ifraè'l marque les I- 
fraélites. 

- Et parce que Jatr (i) , Fils de Manajfeby avoît beau- 
coup. 

ftns de Gad, Celf doit s’entendre devons prendre ces fortes d’ex- 
des villes de leur moitié de Galaad; prcHions que dans un fens vague, 
car il dit pofitivcmenc au verfet 31. ou relâché, 
que la moitié de Galnad fut donnée ( i ) yafr étoit Fils de Se;’ub Fils de 
à Mab'r, Fils de Mmaffeb. Galaad Fils de Makir Fils de Ma- 

Ceci nous apprend , que nous ne nnjfet. 1 Cbron, IL ai, 22. 
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coup contribué à la prife de la contrée &Jrgob (>t) en Bai- 
fan, AJo)'fe la lui donna pour lui & pour fes enfans, avec fes 
villes, favoir foixante grandes villes murées , & ayant des 
portes , qui fe fermoient avec des barres d’airain ; & Jaîr 
donnant fon nom à cette contrée , l’appella Baffan - Havotb- 
yaîr , c’eft-à-dirc , les Bourgs de Jair en Baffan. 

Apres cela Atoyfe s’en retourna, & campa (/) à Dibon-' 
Gad fur les frontières feptentrionales (w) de Sibon, Roi des 
AmorrbéenSt & diftribua le relie des pays conquis aux Gadi~ 
tes , & aux lleubenïtei. 11 donna aux Gadites l’autre moitié 
de Galaad («), Ramatb • Mizpeb (^0") ^ ou Ramatb- 

Galaad, & Mahanatm (où Jacob avoir luté*avec un An- 
ge) jusqu’à la frontière de Debir^ & jusques aux côtes de la 
Mer de Cbinneretb , de l’autre côté du Jourdain à l’Orient. 
Et dans le pays àtSibon yl'Amorrbém ^ il leur donna (/>) Di- 
bon .y ( on la nomma enfuite Dibon-Gady apparemment pour 
la diftinguer d’une autre Dibon qui fut donnée aux (^) 
Reubeiiites. ) & Ataroîh , & Aroi-r , ( ce n’ell pas Aroër fur 
l'Arnon, mentionnée dans le Deu/. Il: 3Ô. car celle-là appar- 
tenoit à la Tribu de Reuben; mais Aroè'r vis-à-vis de Rab- 
batb: voy. Jol. XIll: 2j.) & Atrotby & Sopban, &c Jaa- 
zer , & Jogbcbab ,. & Betbnimrab , & Betbbaran, villes 
fortifiées , qu’ils réparèrent dans la fuite. 

D E Dibon - Gad Moyfc alla camper à Almon-Diblatbaïnt 
(r) ouDiblaby fur la lifière du Défer t (j), & mit les 
bènites en polTeirion de Hesbonj E/ealebj Kirjatbaïm y AV- 

bOy 


41. Deut. 
I Rois IV 


(k) Nomb. XX XII, 

14. jol. XIll. 30. 

1 Ciron. II. 21, 22 - 
Cl) Noriib. XXXIll. 4 T. 

Ç tu ) Voy. JV'imb. XXI 30- -- 
du que les Etats du Roi Sibon _ . 
tendoienc de Hesbon jusqu'à Dibon, 


. III. («) 

■ 

(p) Nom 
Il y cft (q) Jol. 
bon s' 6 - (ri Non. 
(s' ' 


Deut. III. 12. 

Jof. XIII. 2 ( 5 , 30. XXI. 38. 
:cn. XXXI 48. 

Nomb. XXXII. 34. 

XIII. U, 17. 

. .b. XXXIll, 4tS. 

; EUeb. Xi. 14 - 
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à L’HISTOIRE DES JUIFS. 4.17^. 

lo , Baalmeon , Sibmab , &c. jusqu’à ^oër lur les bords de 
Vuinion (/ ). 

D' Jliiion-Diblatlmin , ou Dihîatb , qui émit fui; les extré- 
mités du Défert de Kedemolb («), & probablement peu é- 
loigné de Beer , ou les IJ'ratlUes avoient manqué d'eau à 
leur arrivée dans )e pays de Sibon , ils allèrent à Mattanaby 
de Mattanab à Kabaliel , <S» de Nabaliel 'à. BamoLb , dans 
un. endroit de la vallée lequel appartenoit au pays de (v) 
]\îoab. Ils y entrèrent pailiblement du confentement .des 
Moabites » niarcliant par le grand chemin , & payant pour 
leurs vivres. 

De B A MOT H ils allèrent au jomrnet de Fisc ah', du côté 
qui fait face à JkssimoNj ou au Défert. De-là ils avancè- 
rent , & fixèrent leur camp dans les plaines de Moab fur le 
rivage oppofé , vis-à-vis de ( w ) Jerkbo. 

Sur ces entrefiites Balak (.v) , Fils de Zippor pour lorS 
(y) Roi des Moabites \ 64 à la tète des Madianites & des 
Hammonites , ayant appris les exploits des JJraéUtes fur les A- 
morrbéens , & combien cette armée écoit nombreufe , en fuç 
extrêmement épouvanté; & (s) il dit aux Anciens de Ma- 
dian : „ Cette multitude broutera tout ce qui cft autour de nous y 
„ comme le boeuf broute Pbevhe d'un champ;" & il envoya des 
meflagi-rs à Balaam^ Fils de /{fr;/-, à fetbor en Méjùpotamie 
(.æ), lui dire : „ roici un Peuple ejl foj-ti ifEoYPl E; il cou- 

M vre 


CO Jof- XIII. ly- 

tu) Vov. Deut. II. 26. Jvf. XITL 
18. XXI. 

C«) Numb. XXI. 18, ip, ao. 

) Notnib. XXI. 30 . XXII, I. 
XX III. a8j 4P. 

c*) Nomb. XXII. I. & fuiv. 

C’eft à caufc de cela que dans 
toute la fuite des livres de Mfrjfe 


ces trois Peuples font appelles In- 
différemment ou Alvahitei , ou JSIa- 
diimites, ou Hammonius. 

NB. — Pour éviter la confuOon ie 
ne IcHf donnerai dans la fuite de 
cet ouvrage que le nom de Mç<M- 
tes. 


(x)W. XXIV. 9. 
(fl) Dm. XXIII. 4. 


S 


♦la ï N T K O D TT C T I O N 

^ <ore la face de la terre , 6? campe (b) vis-a'-vis de mi. 
„ Fiens donc maintenant , je. te prie., ^ maudis moi ce Pew.. 

i, pler . . 

Les A.ncicns de Modb- j & ceux de Madian psrtirent 
avec des préfens pour le Devin , & reportèrent à Baîaam 
les paroles de Balak. 11 leur répondit : ^ Demeurez ici 
„ cette mit ; 6? je vous rendrai répenje félon que Jebovàb 
„ m'aura parlé-," — & Dieu (r ) vint à Balaam & lui dit: 
5 » — Tu ne maudiras point ce Peuple, car il ejl béni.'\ 
Ainfî les Seigneurs de Moab s’en retournèrent^ & annon- 
cèrent k Balak que Balaam refufé de venir. Alors 
Balak envoya encore des Seigneurs en plus grand nombre , 
plus conftdérables , que les prémiers. Ils parlèrent à Balaam: 
jnais/7rf// aux (d) Serviteurs «/e Balak: „ Quand même 
y, Balak voudrait me donner fa maifon pleine dor dar* 
3 * gtat, je ne purrois transgrejjer le commandement A J e h o- 

j, VAHj MON Dieu, pour faire aucune ebofe, petite ou gran* 
ÿi de: cepndant demeurez ici encore cette nuit r je vous prie; 
» ^ jejaurai ce que Jéhovah aura de plus à me dire. " 

‘ Dieu vint la nuit à Balaam, ^ lui dit Ce): ,, Si ces 
j, HOMMES viennent t’appeller', Uve-toi, t'en 
J, vas avec eux: mais pourtant tu feras ce que je te dirai." 
B A L A A M /p leva le matin, ^ fella fon Anejfe, partit a- 
vec les Seigneurs de M oa a: mais la colère de Dieu s'enflamma 

■ PA R- 

(.Jb} De -là il paroit que ces raefTa- (dj) Ici ces Anciens des Moahita, et 
gcrs furent envoyés avant que les diss Madianües , ces Seigneurs plus- 
Jjraélitt! fulTent aftucllemenc en- conGdérabies que les prémiers , 
très dans le territoire de Moab, & font appellés les StrviUurs de Ba- 
apparemment lorsqu'ilsétoientdans lak : à dans le Chap. XXXI, 8. 
celui des Avmrbiens , h l’Eft de du livre des AWfr. ils font titrés 
Ptspab, après la bataille de Jahaz, Rois. 

(:c) Voy. les Remarques ci-deflus. ( e) La particule I£/br; fignifie 
Eait. 1. p. 2CO. 243, 244. & 24j> üouvent vu-que ; & c’ett: 

aiAn 
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#A»CE Q.D'iL AL LOI T, c’cft-à-dirc , parce qu’il alloit de 
fon propre mouvement, peut-être fans avoir attendu que le* 
Seigneurs de Moab fuffent venus l’appeller; ou du-moina par- 
ce qu’il alloit avec un ardent défir de favorifer Balak-, & de 
maudire les enfans à'Ifraè'U lui étoit poQible : aufli voit- 
on que , quand il fut auprès de Balak t il employa tout fon art 
pouf trouver quelque Devinment contre' Ifraà. Il ell à re- 
marquer que la première fois que Balak lui envoya des Sei- 
gneurs , ils portèrent fîmplement un préfent pour payer Bü- 
laam comme on pe^'oît les Devins , ou peut-être pour le re- 
compenfer plus largement qu’on ne feifoit à l’ordinaire; mais 
au-moins ik n’étoient pas chargés de lui faire de plus gran- 
des offres ; au-lieu que les derniers eurent ordre de lui offrir 
de grands avantages , de T élever k de grandes dignités : de 
*lbrte qu’il paroit que Balaam , ébloui par de telles promelTes , 
eut trop d’emprelTement à fe rendre auprès de Balak: c’eft 
pourquoi l’Ange s’oppofa à fon voyage , & lui renouvella lo 
commandement de ne dire que ce qu’il lui infpireroit: voy. 


vf. 3?- ‘ 

L’Ange de yehovah fe tînt dans le chemin, pour PempÔ- 
cher de palTer. — — Mais rAnefle ayant vu l’Ange de Jebo* 
Vâh,une épée nue à la main, tomba fous fon Maître. Balaam 
en colère la frappa de fon bâton. Alors Jebovab (J') fit 
parler i’Aneffe: elle dit (g) a Balaam : „ Que t'ai -je fait 


î> 


«infi que la verfion Syriaam la rend f/) ^ci rAnqe de Jtbomâ) eft nota- 
dans cct endroit. Voy. XX me yebavah. 

SJ. Nomb. XXXVI. 4. 1 5 an». XV. (g ) Dieu peut aullî bien parlerèA*- 
17. Âmûs. VU. 2. Et c’eft ^ns ce Jaam par la bouche d’une Ancflè 

fens-lit qu’il faut entendre la par- qu’il parla à Mo^ du lèin d’uM 

ticulc Grigue B< dans St. Afottÿ. VI. nuée, ou du milieu d’un buifTon, 

«2. & clan.s St. Lue. XI. ^4. Mai, ou qu’il parla au Peuple du milieu 

dan, le paflage en queHiôn je Pen- d’un feu. Voy. Dtut. IV. la, 

le qu'il faut rendre Qft par SL 

Gg g * 
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4i(^ .’i 'N T R O’ rr: me T I ' O -.k ^ 

« que tu m'aie déjà bpltue trois fois'f'jj Alors J b h o- 

YA.H omrit les yeux à B a la a m; ^ il vit P Ange de Ib- 
HO V A II Je tenant dans le ebemin^ une épée me à la main; 
il s'inclina, ^ Je pro/lama Jur fon vJJage, — £«? dit àPAnge: 
„ J'ai péché: j'ignorois que tu te iinjj'es dans le chemin contré 
„ moi; maintenant si mon voyagl tl déplaît,. 
^ JE m’e.n retournerai.” 

. Ges dernières paroles donnent lieu de jiiger, que Ealaam- 
Icntoit qu’il avoit etc ttop empreffé à aller avec les Seigneurs 
de, Moab', &.que fa confcience lui reprocJioit qu’il s’étoit le- 
vé de bon. matin, «Sc dispofe à partir avant qu’ils l’euiTent 
appelle, ou qu’ils l’euflent follicicé de nouveau. 

• VP Ange de Jehovaii dit à B a la a m: ,, Vas avec ces bom- 
r, mes: mais tu diras feulement ce que je t'aurai dit." Ealaam 
donc continua fbn cJiemin avec les Seie^ncurs envoyés par Bar* 
lak., Qiiand B xlak eut appris que B\ï.a am vernit, iljor- 
tit au devant de lui , le joignit dans une ville de M o a b : 
prés de rjrnonau bout de la frontière , c’eft-à-dire, àj’e.xtre- 
nlité du Royaume de Moab. Et Balak </// à Baeaam; 
5, t'ai -je pas mandé auparavant d'une manière préffantc? 

Pourquoi n'ès-tu pas venu dPabord} Xe Juis -je pas en état de 
M te combler de ricbcjfes gj? d'honneurs?" B xi. a asv répondit’ 
ÿ à Bal A s: y , Me voici venir, mais ai- je le pouvoir de df- 
„ re quoi que ce Joit de moi-même ? Je ne dirai que ce que 
p, Dieu m'aura mis à la bouche. ” 

T-, E lendemain Ealak coriduifit Balaam fur les hauteurs de 
Bahal-Peor pour lui faire voir tout le camp des Ifraélites.. A- 
lors B A L A A M (b) dit à B a l a k; „ Elève moi ici Jepf 

„ Autels, ^ tiens- toi auprès de ton holocaufle. Jem'é- 

carierai: peut-être que Jeiiovah viendra me trouver;. 

y> 

ÇJi'X Vovib, RXXin. I, Ce fuiv>. 
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^ m'aura ftgnifié je te le ra\wrtcraii" ^ il. 

fi retira k récart. 

Rem A RQjUON s. que Balaatn choiut ui% lieu coaité. 
■pour pouvoir en liberté elTayer fes enchanteraens; Voy. cli.'- 

XXIV;- IV • . '' . ■ ■ . 

Mais DieUi ou l’Ange, qui auparavant a\’oic parle 3- 

BalaanTi vint à lui y fe? lui mit la parole à la. bouche, ô? lui 
dit: „ Retournes vers Balak., ^ lui parle de telle , ^ tel- 
„ le, manière” ^ Il s' en retourna, ^ profira jon disccur* 
fintentieux en ces termes : •„ — — Comment maudirai je celui 
f, que Dieten'a point maudit? Ou comment détejl er ai -je celui 
3,* que Lieu ri a point détejlé ? &c.” yllors Balak dit àBa- 
laam:-„- m'as -tu fait? J.e t' avais pris pour maudire' 
j, mes Ennemis ; 6? voici tu les as bénB très -expreff'àmenf,l] 
^ Balak dit à Balaam: „ liens avec- moi dans wi autro 
3, endroit , je te prie', un' endroit d'o'ù tu ne verraspas l’armée 
3, entière, mais Jculement les extrémités i de-la maudis-moi 
„ ce Peuple.” Et il le conduilit dans le territoire da Zopbftn 
au fommet du mont (i) Fisgab : — Et il dit à Balak-: 
3, Tiensr toi auprès de ton bolücaujle ; fe? j'irai à la rencontra 
„ de Dieu, connue j'ai déjà fait." febuvah vint à Balaam*,, 
^ lui mit la parole à la bouche, ^ lui dit s ,, Retom'ne.svers 
„ Balak, £5? lui parle de telle, £«? telle, manière. 

B al A AM revint, £«? prononça fin discours fintentieux eu ces> 
termes: „ — ll^u'i fai eu ordre de bénir: il a béni : je tis- 
„Jaurois révoquer Ja bénédiüion: il ne veut point voir dl ad- 

3 » VER-r 


(i') Qeci fait voir qu’alors les Ifraé- 
^ Mes n’étoient ms dan.s la vallée de 
iloal/ près du furJain , mais dan» 
celle qui eft à l’Eft du mont Habà- 
riiti , oti Nebo; car ce dernier cunt 
l’Androit oii- Mo-jJi-VÜA. pour dé> 


couvrir à plein le pays de Canaar 
(voy. Deut. XXXIV. i.} devoit 
commander toute la plaine de A/ooA'' 
le long du Jourdain près de Jtri- 
cbo. 

. ^5 g 3> 


42 * INTRODUCTION- 

vbrsite' en Jacob, ni d’AFFLicTiON en IsitACLi 
„ certainement il n'ejl point d'encbaniemens contre Jacob» ni 
^ de devinations qui puiffent réùtlir coeitre Israël.” 

Nos verlions portent: Il tia point appeuço ^ird^iti 
,£n Jacob, ni de perversité' en Ijraèl: or le fait eft 
faux : voy. Exode XXXII. p. Mais les Septante rendent cet 
endroit fort bien par Oùx «Vwi àt ’lcutaC, ôùti S^9ît~ 

df Le terme pK, que nous traduilbns /ni- 

jquitét fignifie aulfi Trouble ^ Adverfité; & ‘JOy», que nous tra- 
iduifons Perverfité , fignifie aufli , fens contredit , Labeur^ 
Feine, Chagrin. Il vient du verbe "yoï, que Æio'/o//' rend par 
Laboravity molejlia affecit^ &c. 

Alors Balak dit à Balaam: m Hé bkn^ ne le maudit 
», point : mais au- moins ne le bénis pas.” Mais Balaam réi 
f)ondic: ,, Ne t'ai-je pas déjà dit quetoutee que Jéhovah 
„ ordonnera je le fer ai V' Et B a l a K dit encore ^ B a- 
Laam: „ Viens — Je te mènerai dans un autre endroit; 
»,■ peut-être Dieu trouver a-t-il bon que de -là tu me maudijje 
„ ce formidable Peuple?” Il le mena fur le fommet du Peor^ 
du côté qui fait face au Défert , & non à JeJffimon , comme 
on Ta mis dans nos verlions. La verfion Syriaque , V Arabe ^ 
£c la. .Samaritaine t corrigent cet endroit de même que j'ai 
fait. 

Ceci fait voir que les IfraéJites campoient alors à rBll: 
des montagnes de Moab., ayant aulfi à l’Eft le Délert de 
Kedemotb: voy. Nomb. XXI: ii. Deut. JI: z6. 

Balaam ('*) voyant que Jéhovah voulait bémr Is- 
raël, n’alla plus comme auparavant chercher des enchante- 
mens; mais H tourna le vifage vers le Délert, & vit 4/raëi 
rangé felon Tribus; & i'Efprit de Dieu fut fur lui; & il 

tom- 

C*) Nmé>. XXIV. Z. fiefuiv. NonA. XXIV. 3. if. 
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k L’^HISTOIRE »ïs JUIFS. 
tombîdans une extafe, & eut une vifion; de quand il fut 
revenu à lut, il prononça ce difeours fententieux: „ Balaam, 
„ Fils de BeoR) if T homme ^ (juiales yeux ouverts, 

dit: Celui qui a entendu les paroles de Lieu, if qui a eu uns 
vifton de la-part dit Tout-Fuiffant , dit: „ Que tes Tabernacles- 
„ font beaux , ô Jacob! ifc. Quiconque te bétût Jera bém ; 
„ if quiconque te maudit Jera maudi." 

Afre's cela Balaam étant encore divinement infpiré pro- 
nonça ces paroles fententieufes : „ Je le verrai, ou le vois; 
„ mais ce n'ejl pas pour maintenant: je le contemplerai, ou 
„ le contemple; mais rm pas de près : une Etoile {kj eji p-<h^ 
„ cedée de Jacob, if un Sceptre s'ejl élevé <fIsRAEL, qui 
„ transpercera les Coins (ou Princes (/)) Moab^ £sP 
„ truira tous les en/ans Seth,” ' i 

On croit généralement que çette Prophétie fe raporte 
la Poftérité de yacob , & indique que quelqu’un de fa race lè- 
roit un grand Conquérant;' on croit aufli que médiatenient r 
6u myjliquemenr, cette PropJiétie regarde le MeJJie, dc'qu’el- 
le nous donne à entendre qu’il defeendroit de ce Conquérant r 
& qu’en extirpant l’idolâtrie chez les Nations , qui font ici* 
défignées , il les ameneroit toutes au culte du vrai Dieu.- 
Conibrmement à ces idées voici le fens que le Targum d’On- 
liUos donne à ce paflage — Un Roi Jbrtira de Jacob; ^ 
ST fera oint en Israël, &c. 

Mais comme dans cet ouvrage je ne me fuis pas propo- 

fé- 

tk') Ejl pTortdii. Dans le ftile Pro* Bella, borridabtlla, 

phétique il eft ordinaire de parler Et Tybtrirn mulco fpumimtm fan^ 
de chofes futures comme fi elles gaine cerno. 

«oient préfentes. Le Prophète Virg. Æa. L. VI. v, 8<î. 

quand il en parloit les avoic (pour Et il faut confidérer que -'o/aawnou* 

■ »infi dire ) devant les yeux. C’eft eft repréfenté comme voyant les 
ainfi que dans t^rsüe la Sybiik par- cliofes en vifion. Nomb. XXIV. i6, 
l^c de- l'a- venir oit;. CO L-e terme de l’original peut avoir 

oe feaS'Ku 
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le d’expliquer ces Prophéties , ou -d’en faire l’application aus 
évenemens, je n’examinerai ce pafTage qite par raport à ce 
que peuvent lignifier ces dernières paroles — - dùU'tùra tous 
les enfans de Sjct-h. ‘ 

L A plupart des Coirimentateurs , pleins de défétence pour 
le Tar^im d'Onixlos, ayant luppofé que Setb^ Fils d'yfdûtn, 
marqaoit ici ^deim, les ont entendues de toute le genre bu~ 
inaiti. Mais j’avose que cette interprétation me paroit ex- 
trêmement froide. Le Propliête particularife plufieurs erW 
droits qui confinoient au pays de Canaan: il nomiiie Moab , 
Jidom^ Sàir. Quelle apparence qu’après cela il indiquât tout 
d’un coup tout le genre humain, &c l’indiquât d’une manière 
fl détournée, frobfcure? N’cût*il pas été plus fimple & 
plus clair d’omettre toutes ces particularités , & de dire ea 
deux GU trois mots , tout le- genre humain. 

Comme il n’y a dans la S". Ecriture aucun autre en- 
droit, où cette exprelTion (bit employée, & qu’elle vient à la 
fuite de ces particularités concernant les pays voifins de celui 
de Canaan .t le R. Nathan («) croit que Setb eft le nom 
de quelque ville remarquable du Royaume de Moab , «Sc Gro- 
tius (n) que c’eft’le nom de quelque Prince Moabite. 

Mais je penfe que les enfans de Seth défignent les £- 
gyptiens-i qui aulB bien que les Moobites^ & les EdomiteSf é- 
toient voifins du pays de Canaan: le Propliête appelleroit Ici 
égyptiens enfans de Setb, parce que dans ce tems-là proba- 
blement c’étoit le fameux Sctlsos y ou Setb y qui régnoit en 
Egypte; c’dl ce qu’il faut tâcher de prouver. - 

Selon Manet bon (o), ce fut pendant la vie dPAmèno- 
pbisj fon Fils étant agé-de dix-buit ans, que Morfe 

fut 


Çm") Dru fus in loe. 
Çn) Grotius in hc. 



Voy. dans le Difc. prél. pk 24. 
2j. & ci - deOlis part. 1. p. 275. 
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à L’HISTOIRE DES JUIFS. 4;,- 


fut chaffé de YEp'pte. Il eft certain que SitboSi ou Sclb^ 
étoic connu fous le nom de RameJéSy ou L^yptus^ comme 
fous celui de Sétbos. Il eft certain encore que Sétbos avoit 
un Frère nommé Danaüs ; que ces deux Princes de la Haute~ 
Egypte fe difputèrent le thrône, & ({w'EgyptuSy ou Sétbos, 
ayant vaincu fon Frère Danaüs ^ le força à fe fauver en Grèce 
avec LynceuSi fon Oncle. Or puisque ces deux Fugitifs ne 
pouvoient gagner les bords de la Aiiditerranée fans pàffer par 
la Bajje - Egypte , il eft probable que Danaüs alla d'abord 
implorer la protedion d'AcberrèSi qui régnoit dans la Baffe- 
Egypte; mais que ce Royaume ayant été extrêmement affoi- 
bli par la perte des troupes, des chariots, & des chevaux, 
qui avoient été fubmergés dans la Mer-Rmge avec le Roi Cen- 
ebrès , ^cberrès ne fe trouva pas en état de réGfter à l'armée 
vidorieufe de Sétbos j & que celui-ci ayant pourfuivi foa 
Frere jusqu'aux frontières de la Baffe - Egypte ^ & s’étant ap- 
perçu de la foiblefle èèAcberrès , failit une occafion fi favoniblo 
de s’emparer de fes Etats ; qu’ainfi les deux Royaumes n’en 
firent plus qu’un , auquel depuis lors on donna le nom géné- 
ral èèEgypte. Auparavant on les diftinguoit par les noms 
de Cbamiay & Mejlre; & c’eft encore par ces noms -là que 
les Arabes les défignent quand ils en parlent féparément : mais 
depuis cette conquête , quand on les envifage enfemble,on ne 
les appelle plus que k Royaume d'Egypte y ou Y Egypte, 

Apres <\\YEgyptus le fut mis en poflefllon de la Baffe- 
Egypte, & qu’il eut repeuplé d’une Colonie de fes anciens 
Sujets la ville de RamefèSy que les Jfraélites avoient aban- 
donnée, on ajouta apparemment à fon nom le titre de Ra- 
me lès; & comme, Ydon Plutarque (/>), le mot Setb figni- 
fie une puiffance qui bouleverfe tout, ou qui franchit toutes 

. les 


Cp) Plut, de Jfid. & OJir. S. 49. 
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les barrières i il eft vraifemblable que ce fut à Toccafion de 
fa nouvelle conquête qu’on l’appella Setb^ ou Sitbos. 

' LORSQ.UE Balaam prononça fa prophétie, il y avoit en- 
viron quarante ans de la deftrudion des Egyptiens dans la 
Mei - Rouge. C’étoit plus de tems qu’il n’en falloit pour ache- 
ver cette grande révolution , & pour que le bruit s’en fût ré- 
pandu dans les Royaumes voifins, la Pakjline^ la Méfopota- 
miCi &c. Il n’y a plus qu’à fuppofer, (& c’eft ce dont on 
ne peut guère douter) c^w'Egyptus étoit autant connu dans 
ces pays -là fous le nom de Sétbos que fous fon premier 
nom ; & je me flatte que l’on conviendra que ma conjecflure 
eft aflez bien fondée. Les prophéties d'Efaie (^), concer- 
nant les jours du McJJiei dans lesquelles, parmi les autres 
pays où l’idolâtrie doit être détruite , il fpécifie VEgypte 
aulïï bien que les Royaumes de Aîoab & d'Edom , ces pro- 
phéties-là, dis -je, fournifllnt un bon appui à mon opi- 
nion. 

jilors B A LA K Je mit fort en colère contre Balaam, ^ 
Jî'appa des mains , ^ lui dit : „ Je f avais promis une grande 
„ recompenje , ou de grands honneurs : mais Jéhovah t'a 
„ empêché d'être recompenjé." -Fuis Balaam s'en alla. 

Il ne retourna point alors en Méfopotamie: il fe retira 
feulement d’auprès de Balakt & fit quelque féjour parmi les 
Moahites , ayant en vue de regagner la faveur du Roi par les 
avis qu’il leur donneroit. Il leur perfuada que, pour détruire 
les IJraéliteSi il ne falloit pas les attaquer à force ouverte, 
mais tâcher de les attirer dans l’idolâtrie, & dans la paillar- 
dife. „ Cdiz \xntox?i. fehovah contre eux, leur dit-il, & les 
,, privera de lii proteélion. ” Les Moahites prirent fon con- 
fcil; & en-eft’et ils excitèrent l’indignation de Dieu contre 

ceux 

(j) XV. 1. & fuiv. XVIII. 1 . & fuiv. XIX. I. & fuiv. XXL &c. * 
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ceux à'îfraè'I qui fe rendirent coupables: mais cette indigna- 
tion tomba principalement fur les Maabitei qui les avaient 
réduits : aufli ordonna-t-il dans la fuite à Moyfe de les extir- 
per totalement. 

Par toute THiftoire de Balaatn il paroit que c’étoit un 
Devin, & un Devin à louage (r). On voit que lors même 
que Jehovab envoya fon Ange pour lui parler, ce mercenai- 
re Devin dcfira avec trop d’ardeur la faveur de Balaky&c que, 
quand il fut avec ce Prince , il prétendit pouvoir acquérir des 
lumières par le moyen de fes enchanteraens. Sans doute, 
il mit en ufage tout fon art pour plaire au Roi : mais Dieu 
déconcerta fes raefures, & le força de s’écrier qu’il n’y avoit 
point d’cncbantemens contre Jacob, & que l’on ne pouvoit 
rien deviner qui pût nuire k Ifraèi (j). 1 

O N voit encore par toute cette partie de l’Hiftoire de 
Moyfe que la raifon , pourquoi Dieu jugea \ propos d’interpo- 
fèr fa puiflance dans cette négotiation entre Ba/ac ScBalaam, 
c’eft qu’il avoit deflein de prévenir la deftruélion des MoabU 
tes. 11 avoit auparavant déclaré à Moyfe, & aux enfans d’/^- 
raè'l, qu’il n’avoit pas deffein de leur donner la moindre par- 
tie du pays de Moab, & qu’k caufe de cela, comme je l’ai 
déjà remarqué, il leur avoit ablblument défendu tout ade 
d’hoftilité contre ce Peuple -là (<). Ce fut apparemment 
dans la vue d’empêcher Balak, Sc fes Sujets, d’attaquer, ou 
de molefter, IJraël, que Dieu prit cette occafion de les in- 
ftrnire de fes delTeins en faveur de fon Peuple par la bouche 
de celui de tous leurs Devins auquel ils avoient le plus- de 
confiance; & c’eft dans la même vue, & pour achever de 

fai- 

f r) Vov. 2 P'Vm TI. TJ. & II. part. p. 244. & 24^ 

(x) Voy. /Vomi). XXIII. 22. 6tle.s No- (t) Dent. 11. 9, 19. 
tes fur cc pallagc dans la prémièrc 
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faire fur leur efprit une forte imprefllon , qu’infpirant ce De- 
vin, le Seigneur lui fait clorre la prophétie par l’épouvantable 
cataftrophe réfervée aux AmaUkites^ qui la méritoient pour 
avoir fait, avant.. tous les autres Peuples, & fans caufe, une 
cruelle guerre aux Ifraélites: La fin <fAMALEc, dit 

JJ Halaam, j^'a la perdition ( u ” 11 y a lieu de juger 

que ces précautions du Très-Haut produifirent en partie leur 
effet; qu’elles retinrent les Moabites dans les voies de la 
douceur : mais elles ne les détournèrent point du delTein de 
perdre les enfans àüljraël par de fourdes pratiques. Suivant le 
déteftable avis du Devin (v) ils travaillèrent à les porter, par 
la perfuaCon, & les carelTes, kmanger des mets offerts aux Ido- 
les y ^ à fie livrer à la paillardije. 

Israël demeura en Sittim (îv), ^ le Peuple commen- 
ça àpaillarder avec les Filles rfe Moab; gj? elles le conviè- 
rent aux Jacrifiees 'de leurs Dieux ; £5? il en mangea , ^ fe 
projln-na devant eux: ainfi 1 s R a £/ l Je joignit à B a a l- 
Peor. 

Le Pfalmifte dit (,r) qu’ils mangèrent des làcrifices des 
D*no Metim , terme que notre verfion , d’après la Samaritai- 
ne y la Syriaque y Y Arabe y &c. rend par faci'ifices des Morts: 
mais je penfe qu’il faudroit traduire Jacrifiees des Projîituées. 
Je ne faurois croire', avec la plupart des Commentateurs, que 
ceci regarde le culte que l’on rendoit aux Héros défunts ; car 
il me paroit que la déification de ces Héros n’avoit pas enco- 
re été introduite. Selon Hirodote les Egyptiens (y) é'origme 
ne. rendoit aucun culte aux Morts. Romains n’exiftoient 
pas encore ; & il eft très-digne de remarque que RomuluSy en 
établilTant fa Religion à Rome y permit point l’ufagedes fta- 

tues J 

(u) iVowb. XXIV. aa voy. suffi (w) Nmh. XXV. i. & fuiv. 

Samuel XV. (x) Pf. CVI. 28. 

Çv) Nn»j. XXXL 16, /fpoc.lU 14. (yj Hérad. Eut. 
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tues } ou des images , dans les temples. Parmi les Grecs ce 
ne fut, pour le plutôt, qu’au tems d'Orphée que l’on s’avifa 
de déifier des Héros, & de leur rendrè des dommages reli- 
gieux ; & Orphée n’étoit que de deux générations avant la 
guerre de D'oye: on ne donna même quelque forme à fon 
plan que du tems d' Homère ^ & d'Hiftodc: c’eft ce qui fait 
dire à Hérodote (s) qu’il croit qu' Homère ^ & Hèfiode^ qui 
ne florilToient qu’environ quatre cents ans avant fon tems , é- 
toient ceux qui avoient introduit chez les Grecs la généalo- 
gie des Dieux , leur avoient impole des noms , leur avoient 
alTigné des fonélions & des honneurs, & les avoient revêtus 
de diverfes figures. Il eft certain qu’alors ( je veux dire dans 
le tems du lait en queftion-) les Moabites adoroient le Dieu 
■Molocht (voy. \ Rois XI: 7.) & le Dieu Cbemos (voy. 
Nomb. XXI: 29.) aufli bien que Baal-Feor: or les plus 
habiles Critiques (a) jugent que Molocb & Cbemos n’é- 
toient que des emblèmes du Soleil : il y a en-effet toutes les 
apparences que le Soleil, la Lune, les Planètes, & le Ciel, fu- 
rent les premiers objets de l’idolatrie : mais à ce culte ils ajou- 
toient celui de Baal-Feor', & très-probablement ils ne le vé- 
néroient point comme la repréfentation de quelque Etre, ou 
Perfonnage, réel, mais feulement comme l’emblème de la 
fertilité (^)j & de la génération. Ceft ce que fon nom 
dénote: il lignifie le Dieu nud; & voilà pourquoi Mcy/è nous 
dit , qu’auffitôt que les Jfraélites fe furent joints à Baal- Feor 
ils fe mirent à paillarder avec les Filles de Moab. Ofée (c) 

par- 

(z) Ibid. voy. aufll Eufibt. pnep. p. Commentaire fur le Liv.des Nmb. 

jg. & fur celui du Lévit. 

Cfl) Voy. Stlden de Diii Syr. Spencer (b) Eu/ïbe die que chez les Grect, 
de Lepi- Htb. L. II. C. X. é. les Rmoini, c’étoit à caufe de 

de orijz. & progr. Idol. L. II. C. V. cela que l’on rendoit un culte au 

& la Did'ert. du P. Calmet fur Mo- Phallus. Eufeb. prup. p. jo, 34. 

loch (y Cbemr, à la tête de fon 0 /ie IK.. 10. 
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parlant cette dcfedion des Ifraélites dit : Ih font entrés 
•vers Baal-Peor, ^ Je Jont jéparés pour aller après une 
chùfe bonteufCi ^ Je Jont rendus abominables .comme ce qu’//i 
ont aimé : ou plus littéralement , & ' peut - être beaucoup 
mieux — • Ils Jont allés à £aal-Pebor, Ce? Je font jéparés à 
leur con/ufion, Je Jont rendus abominables par ^ ou en Jùi^ 
•vant , leur inclination , ou leur amour. 

Moyfcy dans le chap, XXXI: i6. du livre des 
déclare de nouveau, & plus pofitivement encore, que c’é- 
toient les Femmes de Moab qui avoient engagé les enfans 
à'ifraël à pécher contre Jebovah au fait de Peor; & St. 
Jean dans Y JpocatypJe (</) dit que le péché, dans lequel 
Balaam confeilla à Balah d’attirer les Ifraélites ^ étoit de 
Jacrificr aux Idoles , £«? de paillardcr. Tout cela me porte 
à penfer que C3’no ne vient pas de mo mourir, mais de 
nno qui lignifie en général Y Homme, üns diftindion de fexe, 
& que cet endroit du PfalmiAe a le même fens que ces paro- 
les d'OJée IV: 14. Ils Je Jéparent avec les Paillardes Jacri- 
fient avec les Femmes débauchées. 

Et Jéhovah (r) dit à Motse: „ Prens les Chefs du 
„ Peuple , & convo'pie une aflemblée , & fait pendre les 
„ coupables contre le Soleil, ou à la face du Soleil ; £5? Pardeur 
„ du cvurrou.t de Jéhovah Je détournera rflsRAEf» 

Notre verfion porte : Pî-ens tous les Chefs du Peuple , 
çjf les fais pendre, ^c. Ceft-là s’attacher trop littéralement 
à l’idiôme de l’original. Le terme que nous rendons par ce- 
lui de Chefs eft ambigu. Le Targum d'Onhelos interprète cet 
endroit comme je viens de Pinterpréter ; & ce fèns eft claire- 
ment confirmé par le verfet fuivant — Moyfè dit aux Juges, 
( c'eft - à - dire , aux Chels qu’il avoir convoqués) „ Que cba- 

„ cun 

(d) yipoc. II. 14. (f) Nomb. XXV. 4. 
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„ cun de vous fqjje mourir les hommes qui fe jont accouplés, 
'j, ou joints, à Baal-Fcor" 

Peu après cette exécution , & pendant que Je Peuple 
pleuroit à la porte du Tabernacle d’Allignation , un JJraéfUe 
amena à fes Frères une Maàîanite devant Moyfe, & devant 
toute ralTemblée: ce que PbinéeSiFïh dé Eleazar^zy ^nt vu, il 
fe leva, & prit une javeline, & entra d;^ns la tente de cet 
impudent Ifraélite , «Sc du meme coup le perça, lui & la 
Madianitei & la'* (/) tuerie fut arrêtée. Tous les autres 
coupables étoient morts auparavant (g); de forte que cette 
dernière exécution acheva de les détruire. 

Nos ve’rfions rendent cette partie du verfet 8'. par 
la PLAIE fut aiTétée , &c. Il n’avoit point été fait mention 
d’une Plaie : il eft vrai que les Juges & les Magiftrats a- 
voient eu ordre de faire mourir tous les criminels; & c’eft 
apparemment à cette exécution générale qu’il faut raporter 
ces paroles La plaie fut arrêtée ; car le terme , que l’on a 
traduit Plaie, peut aufli bien fignifier DeJlruHion, Majfacre, 
Tuerie, ou quelque chofe d’équivalent: il vient de qyj qui 
félon 2îaar/or/ fignifie Ccccidit , Per eu fit, Verberavit, plaga 
affecit, <Scc. & Moyfe l’employe pour exprimer toutes les af- 
fliftions, & les maladies mortelles , par lesquelles en diverfès 
occafions Dieu punit le Peuple d’T/rrr^?/ (b). Enfin, dans le 
2**. livre de Samuè'l XVII: p. ce terme eft traduit, ou doit 
l’être, par un Mafaci'e, une Défaite;- car dans l’original 
c’eft un fubftantif, que nos Traduâeurs ont jugé à propos de 
rendre par le participe Défait ; ce qui ne change rien au 
fens ; & c’eft dans le même fens qu’il faut entendre , & qu’on 
eût dû tranflater , ce terme dans le verfet en queftion. 


Le 
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L E nombre de ceux qui moururent par cette fimglante 
exécution fut de vingt & quatre mi'le (/). St. Paul dit 
vingt & trois mille (^). C’eft une faute de Copiftc; & il 
faut que la faute foit dans le N Teftamcnt; car la verfion 
des Septante , que St. Paul fuit ordinairement y s'accorde 
ici avec YHèbreu. 

A’pre‘s cG\-ny£hovab ordonna (/) k Mojfey & ^Elea- 
%art de faire le dénombrement de tous les Ifraélites depuis 
l’age de vingt ans & au - delTiis , favoir de tous ceux qui é- 
toient en état de porter les armes. Leur nombre monta à 
lix cent 6c un mille fept cent trente. 

■ Et Jehovab dit (w) à Ahyje: „ Le pays Jera partagé à 
„ ceux-ci par héritage jelon le nombre des noms. A ceux qui 
„ Jont en plus grand nombre tu donneras plus d'héritage ^ £5? 
,, à ceux qui font en plus petit nombre tu donnet'as moins etbé-- 
JJ rit âge:" on donnera à chacun Jon biritage jelon le nombre 
de fes dénombrés: toutefois que lepays-Joit partagé par Jort; 
^ qu'ils prennent leur héritage jelon les noms des Tribus de 
leurs Pères. — ,j Et voici quelles feront vos frontières — 
„ Votre frontière au Midi fera de» bords de la Mer-Sallée, 
„ depuis la Baye qui eft au Sud-Eft (n) jusqu’à Aîaalch^ 
„ Acrabbim., ou la montée à'Acrabbim { 'z priktst Accaba') 
J, jusqu’au Défert de Zin: de-là du côté du Midi elle ira à 
„ Kadês-bamea; continuera jusqu’à Hezron ; remontera à 
J, Adar, 6c par un circuit aboutin k Kariaab. De-là elle 
„ paffera à Asmon (0)» & d'Asmon par un contour, ou cir- 

SJ cuit, 

fi) Nomb. XXV. 9. c'eft entre les deux, fivoir, au 

fA) Cor X 8. Sud ‘Eft. 

( 1 ) Nomb XXVI. I. (0) Les 5 <ptanw rendent ici ce nom- 

fm ) Ibid. vf. 5a. la par ylrnon; mais dans Jo/ué XV. 

{ n ) Dans le Liv. de Jofui il y a aa 4. ils le rendent par Selmon; ce qui 
Midi: mais dans les Nomb. à l’O- fait voir qu’ Asmon, & Selmon 
rient : aiuû l'on doit fuppofer que font qu'un feul & même endroit. 
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„ cuit, elle ira au fleuve à' Egypte ; deforte que de ce côté- 
„ là le pays n’aura d’autres bornes que la Mer, ” Confrontez 
Aomb. XXXfV: 3— J. avec yof. XV: 2, 3, 4. 

„ Vous aurez pour limite à l’Occident la grande Mer 
n (p), c’eft-à-diie> la AEditerranie y qui en comparaifoa 
„ 'de la Mer, ou Lac, de TiberiaSy & de h Aler-SalUe, 
yy eft en -effet une grande Mer. 

„ A ü Septentrion vos limites feront depuis la grande Mer 
„ jusqu’à la Aîontagne- Montagne y ou la grande Montagne, 
„ c’eft-à-dirê, le mont Liban; & de ce mont jusqu’à l’en- 
trée de Uamatb; & de-la paflant près de Zedad pzx Zi- 
yy pbron elles iront à Hazar - Enan. ” 

Hazar-Enan ctoit au Nord de la foürce du Jourdain ; 
deforte que ces limites régnoient jusqu’aux frontières fepî- 
tentrionales de Dams. Confrontez Nomh. VII; 8. avec 
Ezéch. XLVIII: i. t 

ici je dois remarquer, que dans nos verfions lesverfets 7. 
& 8. de Nomb. XXXIV. font fort mal traduits : elles por- 
tent — Depuis la ^ande- Mer- vous' marquerez pour vos li- 
mites la montagne -de Hor; ^ de la montagne de R 0% vous 
marquerez pour vos confins Ventrée de H a m a t h. 

L E nom de Hor eft fouvent donné à un mont de YAra-^ 
bie Fetréey fur lequel Aaron mourut. On fait que ce mont 
eft précifement au Sud de la Judée: cela occafioone, même 
chez les plus favans Commentateurs , une étrange confiifion 
dans la defeription géographique des bornes du pays promis : 
ainfi tes termes de l’original Hor -ba- Hor doivent être ren- 
dus par Montagne la Montagne y comme G l’on difoit la Mon- 
tagne y la Montagne par excellence , ou la grande Montagne , 
& non le mont Hor: auQi les Septante ont -ils traduit 

(P) Nmh. XXXIV. e. 

li i 
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, & \à. Vulgate~Mp}item altiffimum. Cela 
laiffe au lei^eur à jiiger, ou <leviner, quelle étoit cette graur 
de montagne qui borpoiç au Nord le pays de Çam<mi & la 
cbofe a’cil pas diffieUe : . ce ne pouvoit être que le, mont 

. » Vos limites à l’Orient feront de 'Ha%ar~Enân k Sé- 
yy fban (^)j & elles defcendront de Sépban à Ri^/<j^àrO- 
» 'rient de /fejw.’’ , 

. Hajin fignifie Source y ou Fmtitine; & par> ce terme THi- 
feorien.défigne ici les fources du Jourdain. ,Cet endroit fut 
dans la fuite appellé Panhtm; car Jefcphe (r.) parlant- de 
Panium dit: „ Ceft une caverne dans une montagne fous 
I) laquelle il y a une grande cavité dans la terre. Les bords 
,y de la caverne font efcarpés : elle eft d’une grande profon- 
n deur, & pleine d’eau ; une groffç montagne eft comme 
,j fiifpendue au-dcflus; & c’eft au - delTous de cette, caverne 
}} que coulent les fourees du Jourdain,^''.,. 

. PROBA.BLEMBNT cet anus d’eaux étoit ce que l’on ap, 
pelioit la Fontaine de Daphné: c’eft au*moins paç ce nom -là 
que la v&c%n . udtabe y & la Vulgatey rendent le terme de 
Uadin dans ce paflage; & Jofepbe (j) parlant du Lac iSe- 
mecbon dit:, yy Les marais, qui l’environnent, s’étencfent 
yy jusqu'à Daphné y qui, à l’exceptitm de ces endroits marér 
yy cageux, eft un lieu charmant. 11 y a des fontaines, qui 
J, forment ce que l’on appelle le peiJé Jourdain au-deflbus dq 
1 , Temple du Veau d!or; & de -là cette eau fe^ rend dans le 
yy grand Jourdain. ” . 

„ De Hajin y continue Moyfcy vos limites iront jusquea 
^ aux côtes, ou bords,! à l'Orient de la Mer de Cbinnereiby 

: : „ ou 


(g) La verfion Arait l’appelle Pba- fr) yofefb. ant. L. XV. C. X. 

MM. , O) jojtjb. dt BiU. Jud. L. IV. C. I. 
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on Germejaretb , ou Mer de Galilée , ou dè Tiherias^ 
,, (ce Lac avoir tous ces difFérens noms) & elles s’étendront 
y, le long du Jourdain , & aboutiront à la Mer -Sàllée , c’ell» 
„ à-dire, à la pointe, ou golplie, auSud-Eft,” où corn-' 
mençoit la Frontière méridionale , comme il a été raporté 
dans ce chap. (le XXXIV.) des Nonib. vF 3 . 

Puis Moyje dit (^) aux enfans àilfracl: „ Ceft-lk le 
pays que vous hériterez par fort. ’Jehovab ordonne qu’il 
„ (bit partagé entre neuf Tribus; car à l’égard des trois au- 
,, très, lavoir celle de Rubens celle de Gad^ & la moitié 
„ de la Tribu de Manajjeby elles ont déjà reçu leur lot* à 
l’Orient du Jourdain. ” 

■ Apre's cela on fit le dénombrement («) des Mâles de la 
Tribu de Lévi depuis l’âge d’un mois, & au-deflus. Il s’en 
trouva vingt & trois mille : mais parmi eux , non plus que 
dans les autres Tribus, il n’y en avoit aucun de ceux que 
Moyje & Jaron avoient dénombrés dans le Défert de Si» 
naï , excepté Caleb Fils de Jepbunné , & JoJué Fils dé 
A’o». 

Ensuite Jebavab (<ü) dit à Moyje: „ Commande aux 
,, enfans d'ifrael de donner aux Lévites des villes avec leurs 
J, fauxbourgs , & des terres à Pentour de ces villes pour 
„ leurs beftiaux. Ces terres aux environs des villes auront 
„ deux milles coudées d’étendue , à compter depuis le pié deS 
,, murailles. Vous compterez deux mille coudées à l’Orient, 
i, & autant à l’Occident, au Septentrion, & au Midi. Ce 
„ fera -là l’efpace des dehors de chaque ville; deforte qu’el- 
„ le fe trouvera exaûement au centre du diftriél. ” 

O N ^uvoit aller à cette diHance tans excedcr les bornes 

du 

(t ) Nomb. XXXIV. 13— IT. (V) Nmb. XXXV. L & fuiv. 

(U) Nmb. XXVI. y?— 
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du terrain qui appartenoit k une de ces villes ; & c’eft - là 
apparemment ce qui a occafionné la permiflion , qu’avoicnt les 
de faire cette promenade -là un jour de Sabliatli, & à 
donner à cet efpace la dénomination^ de cbmin.â'un Sabbatb. 

Dans l'Hibreuy & dans la plupart de nos verfions, les 
paroles du quatrième verlèt de ce chapitre font : Les faux- 
bourgs ^es villes feront de mille coudées tout -autour: mais je 
ne vois pas comment cela peut fe concilier avec le verfet fui- 
vant. 

FagiuSi Valable t &cCla7'iuSy fuppofent que mille coudées 
des fauxbourgs n’étoient que pour l’ornement , & que les 
autres mille étoient pour les choies néceflaires ; & que l’Hi- 
ûorien n’ayant parlé dans le- verlèt quatrième que des mille 
coudées qui étoient pour l’un de ces ufages , marque dans le 
verfet cinquième toute l’étendue du terrain , lavoir les deux 
mille coudées. Cela feroit bien s’ils en alléguoient quelques 
preuves : mais puisqu’ils ne le font pas , je penfe qu’il vaut 
mieux fuppofer ici une faute de Copifte dans l’origbal , &: re- 
iftifier notre tradudiidn par celle des Septante: île mettent lea 
mêmes nombres (deux mille coudées) dans chacun de ces 
deux verfets. 

Mr. Loivman (tr) interprète d’une façon bien fingulière 
ces termes du vf. j. Depuis le dehors de Ta ville à T Orient 
deux mille coudées y &c. Il compte mille de ces coudées en 
dedans. ' Je ne làurois abfolument être de avis ; prémiè- 
rement parce que je ne crois pas que le texte admette ce 
Commentaire ; & en fécond lieu parce qu’un terrain de mille 
coudées feroit de beaucoup trop petit pour l’entretien d’une 
ville , qui félon fon calcul contiendroit quatre mille coudées 
en carré. 

„ Et 

(oü^ Lmcm. dut. p. 311. 
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„ Et des villes, que vous donnerez aux LtvUes^ il y au- 
„ ra fix villes de Refuge pour l'trvir d’alylc au Meurtrier 
„ ou, pour mieux dire, à YUoniitidc i &c outre celles-là vous 
„ leur donnerez quarante -deux villes: ce qui fera en tout 
„ quarante-huit villes. ” 

Ce'toit environ quatre villes par Tribu: mais comme 
quelques Tribus étoient fortes , & d’autres foibles , Dieu or- 
donna que les plus foibles , ou moins nombreufes , ayant 
moins de territoire, & par confequent moins de villes, en 
céderoient aulfi moins aux Ltvites. . Ce fut un partage où 
régnoit régalité. 

Et yèbovab (ar) dit à Moyfe: „ Dis aux çnhn^à'Ifratl: 
n Quand après avoir, p^Té le Jourdain vous ferez entrés dans 
„ le pays àt Canaan confutuez àos villes, de Refuge^ afin 
„ que quiconque aura tué quelqu’un par mégarde s’y retire. 
„ Fixe:^ en trois de l’autre côté, c’ell-à-dire à l’Orient 
„ du Jourdain , & trois dans le pays de Canaan. ” En mê- 
me tems Dieu donna des règles détaillées fur la conduite que 
le grand Confeil devoit . tenir pour juger entre le Meurtrier y 
ou rHoraicidej &; le Vengeur du fang. • 

Moyfe donc (j*) mit à part, ou marqua, trois villes à 
rOrient du Jourdain , pour fervir d’afyle à quiconque auroit 
tué quelqu’un fans delTein, & fans qu’il y eût eu inimitié entre, 
eux auparavant. Là il n’étoit pas permis de le toucher : fa 
vie y étoit en fureté. Ces villes étoient Bezer au Déjert 
dans le plat pays des Rubinites., & Ramotb de Galaad dans- 
la portion des GaditeSy & Golan en Bajfan dans celle d« 
Manajfeb. ... 

• Selon les points Hébreux, le nom de cette ville eft Bc~ 
xtr : mais s’il faut s’en raporter à la verfion des Septante,' 

& 

(y) Dm. IV. 41 — 43. 
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(x) Nomb. XXXV. 8—34- 
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& aux autres verfions , fon vrai nom eft Bozor. Dans tà 
Gen. XXXVI: 33. & dans EJalSgXXXlV: 6 . & LXIII. u 
te dans jerm. XLIX: y» 13,22. & dans j^ms. I; 1 1, a. 
eft dit que cette ville appartenoit à Vldumée , c’eft-à-dire au 
territoire diEdom. Mais dans Jerem. XLVIII: 24.. il eft 
dit, comme dans le Deut. IV: 4.3. qu’elle appartenoit au 
pays des Moabites f & comme elle avoir été alTjgnée k k 
Tribu de Ruùen , il fklloit qu’elle fût au Nord de 1 ’.<#/kw, 
puisque ce ruiffeau bornoit au Midi le territoire de cette Tri-» 
bu: voy. Jcf. Xlll: if.- 

Ceci fait voir qu’Æ^ow, ou Efaü, s’étoit d’abord établi 
k l’Orient du yourdain, ôc au Nord de l’v41r»w«, dans le pays 
qui du tems de Mojf/e étoit occupé par Sibon, Roi des Amor- 
rbétns; mais que dans la fuite les Jduméens, ou enfans d’JÊ- 
faü , ' ou à'Èdom , s’étoient transplantés au mont Hor qui 
confine au Défèrt de Kadès, Zin, ou Faran. 

Or les Filles de Zélophcad (s), Fils de Hephek 
Fils de Galaad Fils de Maki a Ftls de Manassër^ 
d'entre les familles M a n a s s e h Fils de Joseph, pré* 
fentèrent devant M o y s E , ^ Eleazar £5? les Chefs , £3? /<w- 
te raffemblée , à la porte du Tabernacle, £j? dirent : „ Notre 
„ F ère eft mort dans le Défert : il ne s' étoit point ajfocié à la 
tt troupe de C o R e' Je t'êbella corare Jéhovah; mais il 
„ eft mort dans fon péché , £?* n'a point eu de Fils : pourquoi le 
f, nom de notre Fére Jeroit-il retranché de fa famille parce qu'il 
„ n'a point laiffé de Fils ? Dorm - nous donc une pojfeffion parmi 
M les Frères de noire Père." Mot se raporta leur caufe de- 
vant JXHOVAH. 

Il faut remarquer que les Filles de Zelopbcad préfentèrent 
leur requête k Moyje , k Eleazar, aux Chefs, de k toute 

l’as- 

(X) XXVII. I— ir. 
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raflèrablée, & que cependant on ne dctennii» rien {ans a- 
voir prémicrement confultc Dieu : c’eft que c’étdt on cas 
nouveau, un cas touchant lequel Dieu n’avoit rien prcfcrit. 
Moyfe donc entra dans le rabernacle pour favoir la volonté 
du Seigneur; & il y a de l’apparence qu’U en reçut réponlè 
de la même manière que cela s’étoit fait déjà plulieurs fois 
depuis la dédicace du Tabernacle: H entendait me voix qui 
’ venait d’entre les deux Chérubins , de àejjus le fropiemtaire 
mi était fur T Arche du Témaignage 

Jebavab répondit : „ Les Filles de Zelapbcad mt parlé rai- 
„ fannabkment. Ne manque pas de leur donner un héritage 
„ parmi les Frères de leur Père: £«? que ce fait ici une L)i 
„ pour les eufans <TIsrael — 5; quelqu'un meurt Jans en- 
„ fans mâles , fan héritage pqfjèra àjes Filles ; ^ s'il n'a 
„ point de Filles ^ Vhéritage pajjera à Jes Frères , ^ à leur 
„ défaut , aux plus proches Parern. • 

Mais les Chefs {b), ou Pères ^ de la famille de Gala ad 
Fils de Makir Je préjentèrent devant Moyse , devant 
les Chefs des enfans (TIsrabl, ^dirent: „ Jéhovah a 
„ commandé à mon Seigneur de dijlribuir le pays en héritage 
„ aux enfans <fl s a a e l par fort; ^ mon Seigneur a eu ordre 
„ aujfi de donner rbéritage de Zelophcad, notre Frère, à 
J, fes Filles : or fi elles Je marient à quelqu'un des enfans des 
j, autreS'Tribus, leut portion J'er a ôtée de rbéritage de nos Pè- 
5 > m; ^ même au tems du (c) Jubilé cette poi'tion fera a- 
„ joutée à l'héritage de la Tribu dans laquelle elles Jeront en- 

‘ „ trées: 


Nomb. VII. 8P. 

Nomb. XXXVI. I. & fuiv. 
Cette difficulté eft fondée fur h 
j du Jubilé, par laquelle les ter- 
res des Ifraéliut ne pôuvoient être 
aliénées que pour quarante • neuf 


ans , au plus. De quelque maniè- 
re qu’on en eût dispofé elles rc- 
coumotent au Propriétaire origi- 
naire, ou à les héritiers naturel, 
à l'échéance de ce terme, Voy. 
Liv. XXV. 10—17. 
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„ trées : aînft elle fera retranchée de Phéritage de notre Tri* 
J, bv- ” M O T s E répondit ,'Juivant la décifton de Jebovah, 
c’ell-à-dire, comme il avoit fait dans le cas precedent après 
l’avoir confulté ; „ Que les Filles de Zelophcad époujent 
,, qui il leur plaira , pourvu qu'elles époujent quelqu'un de la Tri' 
f y bu de leur Père. L'héritage des enfans <Tl s r a e l ne pajfe- 
„ ra point de Tribu en Tribu : chacun Je tiendra à Pbéritage 
„ de la Tribu de jes Pères y &c." 

Et Jéhovah (^d) dit à Moyse: „ Serrez de près les 
,, M O A B I T E s , ^ les frappez ; car Us vous ont attaqués 
„ par leurs rujes \ ils vous ont entraînés -dans la funejle affai- 
yy re de F e o r : verge Jut' eux lot enfans ifl s r a e l ; ^ puis tu 
yy feras recueilli vers tes Peuples, (e)." Miyfey en confôquen- 
ce des ordres de Dieu , fit armer mille hommes de chaque Tribu , 
£j? envoya avec eux Phine'es,' Fils ifELEAZAR, avec les 
vaijjeaux dû Sanduaire , £«? les deux Trompettes. 

Ce s T ici la feule fois 'qu’il eft fait mention d’envoj^er 
pour une expédition militaire les \’aiffeaux , ou inftrumens do 
Sanéluaire. La plupart des Juifs y & entre zutTta .idben-Ezra y 
entendent cela de l’Arche. Le Paraphrafte Chaldéen , J<h 
nathan , l’entend des Urim , & Tbunmin : mais d’autres 
Commentateurs ne l’entendent que des deux Trompettes, & 
jugent que la raifon pourquoi Phinées fut envoyé , c’étoit par- 
ce que , pour a\'oir droit d’en Tonner , il falloit être de la fa- 
mille A'Jaron: voy. Nomb. X: 8. 

J e penlè que l’exprelfion en dispute n’indique en aucuop 
façon les Urim y & Tbummin , parce que, fi cela étoit , le 
grand Sacrificateur lui -même , & non Ibn Fils, auroit été o- 

bli-, 

Crf) XXV, I«. & XXXI. r, que je me crois autorifé à placer 

2. & Tuiv. cet évènement comme je fais. 

(s) C'eft par ces dernières paroles 
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bligé de marcher; car le feüoral de jugement étoit nne par- 
tie du vêtement approprié au ibuverain Sacri£cateur quand il 
avolt k confulter Dieu par Urim & Tbummim: voy. Exoàe 
XXVIIl: 22—30. 

J E ne crois pas non plus qu'il s’agilTe ici des Trompettes, 
parce que l’original porte : Moy sz envcya Phine'es Fils 
E L E A Z A a y ie Sacrijicateur ^ à la guerre avec les vaijjfeaux 
du Sanâuairef BT les T eompettes. N’y a-t-il pas là 
ime diibndUon bien marquée entre les inilrumens & les 
Trompettes? Et 11 l’Hillorien eût voulu dire limplement les 
Ti'ompettes t à quel propos eût-il dit auparavant les inibru- 
mens ? 

J E fuis donc pour l'opinion de ceux qui jugent, que ces 
inArumens du Sanéluaire déCgnent l'Arche de l’alliance. On 
{ait qu’elle fut portée au milieu de l’armée des Jfraélites 
quand ils invelUrent Jéricho {fy Mais comme ce n’étoit 
pas en vue de livrer bataille , & qu'il n’étoit queftidn que de 
démontrer la puiflance de Dieu par la chute foudaine, & fur- 
natûrelle, des imirailles de cette ville,* je ne me prévaus pas 
de cet évènement pour jullifler mon clioix. - Je le pourrois 
pourtant, puisque cet évènement étoit auiïï merveilleux que 
l’autre : mais ce qui me détermine le plus , c’eA la rélblution 
que prirent les Ifraélites après avoir été battus par les Fbili- 
JlinSi de &ire venir l’Arche au camp: ,, Faifons-nous amener 
M de Silo, dirent-ils, V Arche de T alliance du Seigneur: qu'il 
„ vienne au milieu de nous , mus délivre de la main de nos 
,, Ennemis (g).” Aucoient-ils parlé delà forte s’ils n’a- 
voient fu par quelque trait de leur Hiftoire , ou n'avoient 
conçu, en vertu de quelque Tradition, que la prélènce de 
l’Arche avoit produit quelque effet lèmblable à celui qu'ils en 

espe- 

(D VI. I— 1«. (g ) I. Sam. IV. 3. 

Kk k 
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esperoieiit; & comme roceafion en queftion eft , fi Je ne me 
mnnpe , la feule , où PArclie aît été portée arec raraiée 
pour tiné expédition militaire , )e Tuppofè que le merveilleux 
fuccès êi'Ifraél contre les MoabHes (merveilleux,- fans dou- 
te, puisque douze mille hommes' défont une nombreufè ar- 
mée, la taillent en pièces fans perdre un feul heanme), je fup- 
pofè, dis -je, que cette Ibrprenante viftoirc étoit le fonde- 
ment & des melures, & des espérances, des fjraélites dans 
le cas qui vient d’être raport'é de leur guerre contre les Pbili- 
Jlins: ils croyoient donc que , dans l’heureufe' expédition de 
leurs Pères contre \ç&Moabites, on avoit porté TArche de l’al- 
liance; & comment Pauroient-ils appris fi par rexpreflion en 
queAion ils n’euflent entendu cette' Arche ?• De plus elle 
faifoit partie de ce que les Kobatbites dévoient porter à la fui- 
te de l’armée (h); & comme mille d’entre les Lévites eu- 
rent ordre de marcher, aufil bien que mille hommes des autres 
Tribus, il étoit naturel que dans cette occafion ils s’acquittas-' 
fent en entier de leurs.fonftions. ‘ ' 

Les douze raille Ifraélites paflèrent les \9foabkes au fil 
de répéé,& entre autres Perfonnes de dlAînélion, cinq Rois, 
favoir , R^m , 2kr , ffur 'y ^ Rebay & ié Boiküx 
Devin Balaam (t). îls emmenèrent en captivité les Fem- 
mes, & les enfans, & fe faifirent de tout le bétail , & de 
tout le Bien des Ennemis- 'J/qr/èf Ekazar\ & les princi- 
paux de PalTemblée , allèrent h la rencontre des vrainqueurs ; 
& Mo\fe voyant qu’on avoit épargné les Femmes fè 'mit fort 
en colère contre les Commandans. *- „ Ce font , leur dit-il , 
„ ces Femmes-lù qui, par le confcil de Balaam , ont fait pé- 
, . ■ ■ •. ‘ / ï> cher 

{h) Nomh. IV. 4 — IJ. ce foit une faute de Copiée; car 

(O St. Pierre ( 2 Pierre II. u. ) dit toirci les verfions s’accordent a- 
ejLiani Fils de Dojor, 11 faut que vec r/ftirtu fur le nom du Bilvr. 
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,, cher IJrail. Tuez toutes celles qui ont eu compagnie 
0 d’homme» & tout mâle qui a atteint i’ige de pubeité.” 

L A radon de cet ordre était apparemment que BaaU 
Peor, le Dieu mai ^ éeoit la même Àvinité qui fut enfuite 
l’objet du cuite des Greci fous le nom de Hermes , de de co« 
lui des Bamams ibus le caraâère de Priape, &c qu’il étoit de 
la ^dence de détruire ces aéatores impudiques» mâles , ois 
femelles, qui aroieot perdu le fentiment dela modeftie jusqu’à 
pouvoir rendre hommage à une II infâme divinité: car de 
même que ces (intes de gens-là avoient déjà féduit les Jfraé* 
Utes ,ils auroient encore pu r^andre dans le camp leurs abo*. 
minations. ' • 

Il y a dans toutes nos verfions, tout mâle d'entre Us pe- 
tits enfans: mais dans V Hébreu il y a feulement, tout tnâk 
p 03 , qui fignific proprement in pube: ainfî je crois que là 
phrafe doit être rendue par, tout mâk parvenu à râge de pu- 
berté. Cette diftinéUmi eft nécellàire, parce qu’il paroit évi- 
demment dans la fuite de PHiftoire , que Pon ne dtouifit pas 
tous les enfans mâles des Moabites : il eft ordonné dans le 
Deuter. XXlll! 3: de • n’admettre un Aloabite dans lamagi- 
Arotiire qiPà la dixième génération : à quoi bon cette Loi fi 
on n’avoit laiffé vivre aucun de leurs enfans mâles? & aflu- 
Tément, II on en épargna- quelques-uns, c’étoient les enfans. 

Apre’s cela Dieu ordonna que ceux qui avoient été de 
PexpéAcion le tiendroient liors du camp pendant fept jours j 
que celui qui auroit tué quelqu’un ou touché un mort,fe puri- 
Æeroit , &C. Il fit aufli des règlemcns pour la purification des 
Captifi, des vêteraens, de l’or, & de l’argent, &c. Les mé- 
taux dévoient être purifiés d’abord par le feu, &; enfuite dans 
les eaux de fépta^ation {k): voy. NoaA. XXXI; ip— ^2+. 

£t 

( i ) NanA, XIX. ji^ 7, ^ 

Kk k 2 


Digitized by Google 


444 INTRODUCTION' 

^ Et Jéhovah dit à Moyse: „ TW, Çf Ekazar, ^ 
5, les Chefs de rajfemblée , faites' le compte du butin ^ ^ le 
„ porterez par moitié entre les combattons Çy*. toute Paffem- 
j, ■ blée^ e? levez un tribut à Jéhovah. Sur la part des gens 
5, de guerre prenez de cinq cent , un y tant des Fer formes .que des 
„ Boeufs, des Anes, des Brebis, ^ U donnez à £lea- 
„ Z A R , le Sacrificateur , en offrande, ékvée ijEHOVAH* 
» ^ fur Poutre part , ou moitié, qui appartient aux autres 
,, enfans 1 s r a e l , prenez de cmquante, un, tant des Perjon^ 
M WJ que, &c. , le donnez aux Le'vites qui ont la char- 
„ ge du Tabernacle J* Ibid, vf, 25^^30. 

Et les Officiers de l’armée vinrent raporter à Moyfe que, 
félon une lifte fort exaéle des gens de guerre qoi .étoient fous 
km commandement, il n’en manquoit pas un, & qu’ils apor* 
toient l’offrande pcm ^Jebovafi y.faxou chacun fa quote-part 
(/) de ce qu’il avoit de joyaux d’or, chaînes, &c. afin de 
fcire propiciation pour leurs Perfonnes devant Jéhovah. ; & 
Moyfe, & Eleazar, reçurent d’eux cette offrande d’or, && 
& la portèrent au Tabernacle en mémorial pour les pnfig» 
d’^«^/ devant Jéhovah. Ihid. v£.-fj8— rH- 
; Moyfe alors campé tranquileraent dans les plaines de Moeàt, 
fit une nouvelle diftribution des pays qui avoient été conquis 
fur le Roi de Moafi, & fur Evi, Rekem, Zur, Hur, iîe- 
ha , Princes de Madian ( « ). Par ces nouvelles acquifitions 
Jourdain devint la frontière àTfraPl à l’Occident (0), de- 
puis le bord oriental de la Mer de Cbinnereth (0), c’eft-à- 
dire , depuis la pointe , ou baye , au Sud-Eft de la Mer de 
Cbinnereth ,\q long àx Jourdain, jusqu’au bout de IxMer-Sal- 

' ■ lie: 


(O II y a dans l’origina] & dans tou- 
tes les vcrilons ; Ce que chacun avoit; 
mais il eft évident que c’écoit le 
uiboc ordonné , lavoir une cing- 


centième, *c. 

JVomb. XXXI. 8. yof. XIII. 32. 
n) Ibid. vf. 23. 

:0 IWd. a?. Umb. XXXIV. ii, la. 
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îét: deforte que le Jabbock^ auquel, avant que le Peuple de 
Moab eût excité contre lui l’indignation de Dieu , il leur a* 
voit été défendu de toucher (p), fe trouva être des dépen- 
dances de leur territoire. Ces nouvelles conquêtes furent 
partagées entre la Tribu de Ruben & celle de Gaày com- 
me on en étoit convenu. La moitié du pays des enfàns de 
Hammon'fnt donnée à la Tribu ‘de Gad (j), & l’autre à 
icelle àt Rtdfen (r)j. . ' « 

Jéhovah [s) dit à Motse: „ Mnte Jurlamon- 
„ tagfie d'Jbarim , ^ regarde le pays que je donne aux en- 
„ fans <f I s R A E L ; gÿ qmtd tu t auras vu tu ferai aujfi re- 
i, cueilli vers tes Peuples, emme A aron, /o« Frère, parce 
„ que vous avez desobéi à mon commandement aüp'és des eaux 
de Meribah en K a oz's dans le Défert de Zin.” Et 
Moysé dit a Jéhovah: Que Jéhovah, le Lieu des 

; , Esprits de toute chair , étalée fier Pe^kmblée quelque bom- 
i, me qui forte , g# entre , devant eux , afin que -Taffemblée 
•y, de J E HO V A H ne Joit pas comme des Brebis qui n'ont point 
de Pajleur.'* ' ' t < ' . ' • 

• Cet^ expreflioQj^r//r Rentrer devant eux,t{i prife de 
la pratique des Bergers dans les p^s orientaux ; ils vont à la 
tête de leurs Troupeaux, foit pour les mener k la pâture, 
foit pour les ramener au bercail. Souvent cette même exprès- 
fion eft appliquée , dans un fens mét^horique, au gouverne- 
ment des Peuples, & indique également, ou que leurs Chefs 
les menoient à la guerre , ou qu’ils régloient leur conduite 
par le maniement des affaires civiles ; voy. Leut. XXVIl:' 6. 
XXXI: 2. fug- II: if. & XI. 3* * Sam. III: ay. 2 Cbron. 

I; 10- Pf- LX: 10. &C. . 

• - ■ > 


(P} Dru». IL 37. III. 8. 
U) >/. XUL 25. 


(f) Ibid, vf, IJ — 18. 

0) Nomb. XXVII. IJ. & nav. ' 
Kk k 3 
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.. yebov^ répondit à Morse; „ Prens J o s u e', Fils de 
,, N U N : c'ejl un bçmme en qui ejl PEJ-prit : tu po/«ras la main 
„ Jur luif ^^iepréJenUrqsà Llzxzak, ^ à toûtej'affem» 

J, àlée ; -^ à? ta liù feras part 4e tw autorité^ afin ^ toute 
„ raffembiée\t) des enfans s ^ a e l. lui obé^e ; ^ il Je 
y, préjentera devant Ç l e az a r , çui eotjultera pour lui par le 
„ jugement^ des Jéhovah. ^ A Ja pare~ 

„ leilsfortiront, ^entrermy luit (ElgazOTj ^ touteTai^ 
tjfemblée:' _ ,, •'. V. . • . • ' 

J’a I déjà dit j que je ne peofe pas qu’il puiflc y avoir une 
plus forte preuve de la divinité de la miffion de *Mo^e que 
le choix d’.^rof» , &;de,fes Fils , pour la làcrificature, au 
préjudice de la Pofkérité de MojJe; & le choix de Jefué pour 
lui fuccéder dans le goHyemement ck'il, forme une fccondç 
preuve peut-être encore plus Forte que la prémiére. • Si Moy- 
fe n’eût cédé à une autorité fupérieure , il auroit pourvu à 
l’aggrandüTement de fii propre famille; au-lieu que^ comme 
s’il eût entièrement oublié fes enfans , il les hifla fur, le' même 
pié que le moindre des Lévites t fans un pouce de terre 
dans le pays de Canaan > & làns la plus petite marque de di* 
ftinéüon. 

Apres cela febovab donna à Moyfe divCtfea ioftrüûiona ■* 


c’eft-à-diiie, que 
don , (culemenc celle du feuple » 
ftiais aulîî Celle des Chefs , ou le 
mnd Confeil , te rccoondlTe pour 
lepiéfiiKr, ouPréddenc. \av. la 
noce fut Dtut. XXlII. 

Cfed fait Voir la diMrenCc qtt’il 
y avoir entre l’adminillration de 
Mojft (t celle de Jofui, ou^celle 
.♦du plus éminent de fes fuccelTcurs: 
à Mvjft Dieu parloit face à face , 
comme on parle A un ami. Voy. 


. J . , . . tou- 

Depuis Jfoy/HI 
ne t'éleva parmi les JfpraüiUt aucun 
' Prophète fcmblable à lui , aucun 
Prophète à qui Dieu fc communi- 
quât de ta forte. Voy. Deut. 
XXXIV. lo. il dévoie être le plut 
^tond de tous tes Prophètes ûu- 
qu’aux tenu du Nielle promis. De- 
puis tes répbnfet de Diea 

aux qneitions propofées ne (è don- 
noient qu’au fouverain Sacrificateur 
qui devoir coujoutt être préicnt. 

C’dr 
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touchant les Oblatms-, les Hobcaufleti &c. les tenu amve- 
nables pour ces cérémonies religieufes , les VctuXy Scc. Voyez 
le chapitre vingt-huitième , le vingt-neuvième i & le tren- 
tième, du livre des ‘ ’ » 

Alors Meyfe Tachant qu’il devoit bientôt mourir, quoi- 
que fa vue n’eût point baiffé , & qu’il conlèrvât 'encore toute 
fa force (<?)> ht la revifion de Tes Ecrits, y mit la dernière 
main, & drelTa fommairement une rdation (w) de tout ce 
qui étoit arrivé aux enfans d'ffraè’l depuis leur campement 
prè* du mont jusqu’à la veille de fa mort. Dans cette 
Relation il ïnfore plufieurS particularités qu’il avoir omifes 
dans fes prémiers J^émoircs, 6ç récapitule les Loix de Dieu. 
Ceft cette. Récapitulation qui a fait donner à ce dernier E- 
crit le nom’ dé 'DfM/frenoffif, terme Grec qui lignifie 
àe Lot. ' ’ ' . . ' ' , , ' 

'•'Cê livVe commence par ces mots font ici les paroles 

que Moyse prononça de T autre côté du Jourdain, au Dé- 
fert, dans la plaine (.r) vw-à-wj dr Az Mer-Rouge, entre 
Pàr'an Tophel ^ Lâban g*? Hazeroth 
DizAhab. ‘* - • ' •' 

' Il faut qu’il y ait ici uné bevue groffière ; car le Défert 
de Mottb eft’ toujours défigné par cette periphrafe — - Le 

- Di. 

Cétoit lui qui devoit confultcr Jt- , qui procuroit une rdponfe , ou fo- 

* fcovai pour 7ffl/B/-tnôfne. - ■ ’ ■ lotion, de Udiffîcohé propolëe — 

(«) Detit. XXXIV. 7. 1 ) - • ■ ) Inféconde par rbutww», qui pro- 

(^B ) Drut. I. fuiv. , curoit, ou quelque éclaircifTeracnt, 

• poi oublié de remarquer en fa pla- ' ou uneconnmiation.dtc. Quanti la 

ce Air les Urim, de les Tlnuntaim, manière dont cela le failoit, je pnfTc 

' que les termes radicaux dont Ces fous filence mes conjeéhircs , quoi- 
■ deux mota là font dérivés, mepor- que foutenues de vraifcmblancc. 
tenc i juger que les idées des Rab- (al HDIPD Arabab. Au -lieu de trai 
bins fur ce fujet ne font pas fans doirc,danj/a/'la!»«,peutôtrcferoit- 
fbndcment: voy.ffuTtor/furD’”>’tN. il mieux de traduire , rn Arabie t 
je croirais qu'il y avoit deux con- C’eft là le fens de ce mot dans E- 
fultatioDS , la première par üriw, /ai* XXI. 13. ■ . ) 
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Déjert âe Foutre côté du Jourdain; & le Défert dam ht 
plaine vis-à-vis de la Mer-Rouge dénote toujours le Défert 
de Parafti Zin^ ou Kadèsi &'c’eft ce dernier qui étoit entre 
Paran Sc Tophel & Hazerotb ôa Dizabab. , j 

Pour* reâiiier cette erreur, voici comment dans foa 
Targm-i ou fa Parapbrafe Cbaldaïque, interprète ce paffage, 
— Ce fom ici les paroles , que Motse dit à tout Israed 
de F autre côté du Jourdain, pour les réprimander des des- 
obéilTances, & des murmures, dont ils s'étoient rendijs cou-, 
pibk.% dans le Défert vis-à-vis de la Mer, &c. ... \ ' 

Mais les Commentateurs font horriblement embarralTéa 
des noms des endroits dont il ell ici fait mention. 11 n'a- 
voit point encore été parlé de quelques - uns de ces endroits; 
& ici ils paroi (Tent pour la prémière fois comnM des endroits 
connus qui auroient déjà été marqués , de comme propres 
par-là à indiquer la fltuation du Défert en queftioo. Com- 
ment fe tirer de-là? 

LA'-dclTus j’oblèrve d'abord en général , que dans ces tems-’ 
là, & dans cette partie du monde, les villa^^, Imurgs, de 
villes -mêmes, n'ayant point encore de nom fixe,’ recevoient 
telle, ou telle, dénomination d'une montagne voilIae,'oa 
d’une vallée , ou d'un torrent , ou ,d'une fontaine , ou de 
quelque autre circonRance remarquable ; de de -là il arrivoit 
qu'un même lieu pouvoir avoir pluHeurs noms différens. 

Cependant, à l'^ard de ces endroits que Ton pré- 
tend être inconnus, il n’y en a qu’un dont on ne puiffe avec 
certitude fixer la fituation. Celle de Hazerotb {y') ell in- 
contellable : elle étoit entre le mont Sinaî de Kadès dans le 
Défert de Paran apparemment près Kadès ^ puisque ce 
fut la dernière Ration des avant leur Kadès. 

On 

(y) NtoA . XI. & XII. ifi. 
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O N ne peut guère non plus difputer la fituation de Pa- 
rant puisqu’il y a un Couvent qui fubüAe encore & qui 
porte ce nom -là: il eft ütué au Sud-Eft du Dcfert. 

Mais les grandes difficultés roulent fur- Topbelf Laban^ 
& Dizabab. 

A l’égard de Topbel^ j’avooe qu’on ne peut en fixer la lî- 
tuation que par conje< 5 lure : mais comme Taberab , & Ki~ 
brotb- Hattaa<uab, font inconteAablement des noms donnés 
à tels , & tels , endroits à l’occafîon de quelque chofe de re- 
marquable qui y arriva aux Ifraélites , je croirois que le nom 
de Topbel, terme qui fignifie Infipide, fut alîlgné à l’endroit, 
où ils fe plaignirent de la Manne •— Nos amSt dirent-ils, 
font ennuyées de ce pain léger, ou vil (z). Cétoit, jfrpen- 
fe , ïinfipiâité de cet aliment , plutôt que fa légèreté , qui le 
leur avoit rendu desagréable : fon goût étoit femblable à celui 
de t huile fraicbe (tf ). L’Auteur du ' livre de J(d> îé fert du 

mot de Topbel. pour défigner du paininfipide, que l’on ne 
fauroit manger fans fel. Les Septante le traduifent S.m 

& dans le même livre ce pain' eA comparé au blanc 
d’un (b) œuf. Le nom dir lieu,’ où les Ifraélites fe plai- 
gnirent de cette nourriture infipidey n’étant pas indiqué, je 
juge qu’ils l’appellèrent Topbel: il eft vrai que ce n’eft qu’une 
conjedure ; mais l’examen de la fituation des lieux mieux 
connus la fbrtifiera. • . ' 

' - Pour ce qui eft de Laban, quiconque entend V Hébreu 
lait que les lettres radicales de Laban , & de Ubnab , font 
précilèment les mêmes, & que, comme les anciens Hébreux 
écrivoient fans voyeHes , on pouvoit lire également Laban , 

! . • I ' /à- 

(z) A’ômi.’ XXI. y. r 'i ;XVL' 31. il faut que Tufage conti- 

(fl) AV-i/ifc. XI. 8. Ou fi la Mannt nuel * qu’ils en faifoicnc , la leur 
avoir par clic- même un goût agréa- eût rendu infipide. '' 
blc, comme cela paroitpar £xed* Cb) .Jvb, VI. 6 . 

L1 1 
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Liban., ou Lebon. Les Septante appellent Lebon Aeft/i, le 
Pentat. Samaritain, Lebon, t Arabe ,’\ç. Syriaque, & le Tar- 
gum à'Onkelos, Ijebna, l’endroit appelle dans le livre 

/des Nombres XXXIII: 20. ^inll je penlè que Laban dans 
le heut. I: i. eftle même endroit que Libnab dans Nomb. 
XXXIII: 20, 21. Il n’étoit pas loin de Ritbmab, ou Ker- 
mès. La terminaifon ah ne fait ici aucun changement. Les 
ajoutoient, ou retranchoient , le .(II) comme bon 
leur fembloit: par exemple', le lieu, qui dans Jofué XV': -5. 
& Nomb. XXXIV; 4.. eft écrit Asmonab, eft écrit dans le 
verfct fuivant (^Nomb. XXXIV': y.) 'Asmon: de même, le 
village, qui dans ^ué XV: 3.- eft appelle Cbazar-Addarab, 
c’eft-à-dire .le village d'Addarab, ed appellé dans Nomb, 
XXXIV'., 4. Addar. Il faut remarquer, que , fi le nom dti 
lieu étoic terminé. par une conibnne, on y ajoutoit ordinaire- 
ment la lettre, ( H. ) für - tout quand il s’agilToit d’un lieu où 
l’on alloit. Le pallàge cité ci-delTus, fàvoir Nomb. .XXXIV: 
4, y. nous en fournit un exemple. , . 

A l’égard de c’eR certainement le même; lieu 

apLE:dongeber, que les Arabes appeüent aujourd’iiuitiyûh^r^i 
on Meenab el Djdbab, c’cAk à - dire le Port d'or. Le mot 
Hébreu , que nous rendons par Dizabab , eft Zabab , qui 
littéralement fignifie de Totr '; & cela répond exactement au 
nom de DJabab que les Arabes donnent an port à'Eziongc- 
ber. La fituation de tous les lieux nommés ici s’accorde par- 
faitement avec la defeription que Moyfe nous donne du *Dé- 
fert de Paran: il l’appelle la plaine de la Mer- R ou ce 
entre Paran, & Tophel, 6? Laban, ^ Haze- 
ROTH, Çe? Dizahab; car Dizabab eft évidemment à 
l’Eft du Défert^de Paran fur les bords du golfe Elanique, 
ou oriental, de \vt' Mer • Kougè : Pa/W. étoit vers le Sud, 
pas loin du mont Sinai: Hazei'otb peu éloigné de Paran: 

La- 
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Lahûfi, ou Lebnab, entre Kadês, 'ou Ritbmabi & Hasmo- 
nab, ou Amonab\ qui étoit au Nord-Oiïé/l du Défère, & 
par conféquent, félon toutes les apparences, furies frontiè- 
res occidentales de ce Défert, Et fi nous fuppofons que To~ 
phel défigne l’endroit où les JfraéÜtes fe plaignirent de l’in- 
fipidité de la Manne t nous trouverons que ce campement é- 
toit fur la route du raont'/fw à Amon^ ou Hammab^ ou 
Zalmona. Pour s’en convaincre on n’a qu’à confronter 
Komh. XXI: i-— j. avéc Nomb. XXXIII; 37 — 41. ,Ce 
lieu étoit donc au Nord du Défert: ainfi il cft clair que ces 
villes , ou ftations , entre lesquelles il eft dit qu’étoit ïa plaine 
delà Mer-Rouge, étoient fituées fur les frontières, ou 
lifières, du Défert àe Par an, à l’Eft ^ POueft, au Nord, 

& au Sud. : 

Mais je crois avoir de fortes raifons de juger, que ces 
deux verfets du Deuteronome ne devroient pas être regardés 
comme faifant partie* de ce livre', & qu’ils en font feulement 
le titre. Apparemment ce titre fut écrjt fimplement comme 
\XTi Mémorandum, foit par Moyfe '\m-mèmt, ou par quelque 
Copifte, & enfiiite inféré par mégarde dans le corps du li- 
vre. Sur ce pié-Ià ce livre ne - commenceroit qu’au troifiè- 
me verfet. 

Le premier (c) jour de T onzième mois de la quarantième ^o>. Ann. 
année Mo tse parla aux enfans d’iss a el félon tout ce que i'?jo'ur?‘ 
Jehôvah lui a’ooit commandé de leur dire. 11 commence 
par un récit fuccinét de ce qui leur étoit arrivé depuis leur 
départ à'Egypte jusqu’à leur arrivée dans les plaines de Moab. 

Cela prend les quatre prémiers chapitres du Deuteronome. Le 
dernier de ces chapitres finit par ces paroles ; — Ce Jont ici 
les témoignages, les Jlatuts, ^ les droits, que Moyse ex- 

pja 

(f) Doit. I. 3. 
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pojaaux en fans d'Ist.KZh après qu'ils furent fort i s «TEgtp- 
te; âe r autre côté du Jourdain dans la vallée vis-à-vis 
de B E r H - P E O R au pays S i h o n, Roi des Amor- 
rue'ens, qui r^oi/ à. H esbon, lequel Moyse les en~. 
fans (fisRAEL avoient défait. Et ils pojpdèrent Jon pays^ 
ÊsP le pays de llocf Roi de B a s s a n , deux Rois Amor- 
rhe'enSo dont les Etats étoiera de J autre côté J o c r- 
DAiN à TOrient ^depuis Aroer fur TArmn jusqu'au mont 
SlRJON (d), qui ejl Hermon, toute la campagne au de là 
du Jourdain à t Orient jusqu'à la Mer de la plaine qui cil 
fous les font aine s y ou lés écoulemensy de Fisc a h. 

Il eft évident que la vallée vis-à-vis de Betb-Peor dans 
la plaine à l’Eft du Jourdain , laquellé s’étendoie jusqu’à la 
Wer de la plaine, ou la Mer-'SalUe (e), fous les fontaines 
de Pisgaby n’étoit pas dans le pays de Sibouy Roi des Amor~. 
rbéenSy mais dans le pays de Balaky Roi des Moabites: c’eft 
pourquoi cet endroit eft appellé la p!ah}e de M o a b auprès 
du Jourdain vis-à-vis de jeriebo (JJ 

Il faut donc corriger ce paflage'de cette manière — — . 
lie r autre côté du Jourdain la vallée de Beth- 

P E O R, A P R e's Q.U’1 LS EURENT CO N Q.Ü I S LE 
PAYS DE SiHON, Roid«, &c. Le 4'. verfet du 
ch. I. de ce livre prouve clairement la juftelTe de cette cor- 
redion. 

Dans le cinquième chapitre Moyfe répète l’alliance que 
Dieu traita avec les IfraiUtes en Horeb lorsqu’il donna les 
dix Commandemens ; & dans le fixièrae chapitre Moyfe les 
exhorte à l’obéilTance. Dans le quatrième verfet il dit : „ jE- 

„ cou- 


(rf) Sirjm — C’eft ainfi que ce nom Ct") Deut. III. 17. 
doit être écrit, comme il l’cft dans f /3 AWS. XXXIII, 48, 40. 
la verlion Synnqut , 6 l non Sm, aXXV. i. 

Voy. NarOi. 111 . g. 
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y, coûte y Israël, Jéhovah notre Dieu cjl feul Jeho-- 
„ vah: tu aimeras Jéhovah ton Dieu de tout ton coeur y 
^'àe toute ton amct ^ de toutes tes Jorces; ^ ces paroles que 
^ je te commande aujourd'hui Jcront dans ton coeur : tu les en-, 
„ Jeigneras-Joigneujèment à tes enfans ; £$? tu t'en entretien- 
„ dras , ^ dans ta maijon^ ^ en chemin , £5? quand tu te cou- 
„ . cberas , ô? quand tu te lèveras ; £5? tu les lieras pur être 
„ un ftgra jur tes mains £*? elles Jeront comme des fronteaux 
5, entre tes yeux: tu les écriras jur les poteaux de ta maijoni 
jï £7* tes prtes. ” . . . ‘ ’ 

Les Juifs prenoient à la lettre ce palTage-là, & fe cro-, 
•yoient obligés de le répéter deux fois par jour, c’eft-à-dire, 
en fe couchant, & en fe levant. Us y ajqutoient Nomb. XV. 
37 — 41. & Deut. XI: I3, zi.- • , 

..Cette forme de dévotion s’appelloit Semab y ou Che- 
mab , rots* , c’eft - à - dire , Ecoute. Oeft Je prémier mot du 
paiTage. De même ordinairement les Juifs donnent pour- 
titre à leurs livres les prémiers mots du livre. ^ , 

Ils écrivoient aufli ces belles paroles fur des morceaux 
de parchemin , & au pié de la lettre les portoient en fron- 
teaux, & en. bracelets, & les clouoient aux poteaux de leurs 
portes ; tant ils étoient fcrupuleux obfervateurs de la Lettre 
de la Loi. Cependant (& cela eft bien digne de remarque J 
lorsqu’un des Scribes vint à notre Sauveur , & lui demanda 
quel eft le prémier Commandement, il lui répondit en citant 
ce paflage du Deuteronomoy & non celui du XX'. cL de 
ï Exode y & lui dit: „ Le prémier de tous les Commande- 
mens eft:” Ecoute, Ifraël, le Seigneur notre Dieu eft le^ 
fcul Seigneur ; & tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout 
ton cœur, & de toute ton ame, & de toute ta penfée, & 
de toute ta force : c’eft- là le prémier Commandement. La 
raifon de ce choix de notre Sauveur , c’eft apparemment 

L 1 1 3 par- 
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• parce que parmi les Juifs , vu le fréquent ufage qu’ils fai- 
ibient de ces paroles, perfonne ne pouvoit les ignorer. 

^ Dans le VU', chap. il les avertit de fe donner 'garde 
de former aucune alliance avec les Cananéens , & d’iiono- 
rer leurs idoles , lorsqu’ils auroient pris poflelTion de leur 
pays. 

Dans le huitième il les exhorte de nouveau k obéir’ au< 
Commandemens de Dieu , & pour les y engager il récapitule 
les faveurs fignalées, -qu’ils en avoierit reçues. ' '■ 

Dans le neuvième, pour leur faire comprendre qu’ils ne 
dévoient point attribuer leurs fuccès k leur propre mérite, ou 
à leurs propres forces, il leur r’appelle' les desaftres, les re- 
vers, les angoifles , que leurs fréquentes " rebellions avoient 
obligé jebovab k faire tomber fur eux. ' ‘ • 

D A N S le dixième il leur repréfente que Dieu eft miféricor- 
diaix autant que jufte, 6c qu’a caufe de leur repentance il a- 
vdit fait de nouvelles Tables de la Loi k la place de celles 
qui avoient été rompues , • & leur avoit accordé beaucoup 
d’autres grâces. ' ' 

•‘Le fixième & le feptième verfets de ce chapitre font cer- 
tainement déplacés, & ils paroilTcnt être fi imparfaits qu’on 
doit les regarder comme un fragment d’une ample relation 
des marches, & campemens, des Jfraélites. 

■ D A N s le ch. onzième il preffe encore l’obéiflance , en leur 
repréfentant qu’ils ont devant eux, &, pour ainfi dire, k 
leur choix , la bénédidion , ' & la malédidion. 

Dans ce chapitre (voy. vf lo. & ii'. ) il décrit & 
compare élégamment le pays ài'Egypte & celui de Canaan: 
„ Le pays y dit-il, où tu vas pour le pojféiler-) rtejl pas comme 
3 , celui d'où tu Jors: dans celui-là après avoir Icmé ta lemen. 
„ ce il falloit arrojer le terroir avec ton pié: [c’étoit un labeur 
„ continuel j mais le pays , dont tu jeras bientôt lé maître , 

• ’ « Ç/? 
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„ eft tout parjemé de collines ^ ^ de vallons; ^ ce Jont les 
„ pluies du ciel qui Pabbreuvent." 

Personne n’ignore qu’il ne pleut presque jamais en E~ 
gvpte. ’ Les crues périodiques du Ail fuppléent à ce défaut 
dans une certaine failbn : mais dans tout autre tems les Egyp- 
tiens ne fauroient prévenir une fécherefle deftrudive qu’en 
faifant , avec beaucoup de travail & par le moyen de diverfes 
machines) monter l’eau ou du fleuve ou de quelque puits pro- 
fond à une hauteur convenable , pour la répandre dans les 
campagnes: après- quoi il faut la conduire par de petites ri- 
goles dans les terres altérées. Quand un endroit eft fuffifam- 
ment humedé, on bouche la rigole au-deflus de cet endroit; 
& ordinairement les Egyptiens font) ou faifoient) cela en y 
jettant & emm'oncelant de la terre avec le pié ; & c’eft de 
même avec le pié qu’ils ouvrent un pallhge dans une autre 
rigole ) & ainfi de fuite. Cette pratique eft bien connue de 
ceux qui ont fait quelque féjour dans les pays chauds. 

•-Dans le douzième chapitre il les avertit qu’il falloit dé- 
truire tous les lieux conlàcrés à un culte idolâtre ) & qu’ils 
dévoient offrir leurs facrifices dans un endroit que Dieu leur 
indiqueroit ) & non ailleurs. Il leur défend aufli de manger 
du fang aux facrifices à l’imitation des Payens; & cela de' 
peur qu’/Zf ne àonnajjent dans le piège en fuivant leur exemple^ 
c’eft- à -dire apparemment) de peur qu’en fuivant leur exem- 
ple à un égard ils ne le fuiviflent aufli à d’autres égards , & ne 
tombaflent ainfi infenfiblement ■ dans leurs fuperftitiens les 
plus abfurdes , & dans leur plus groflière idolâtrie. 11 y a 
lieu de croire que dans ce paflage Moyje a aufli en me celui 
de Komb. XXV: 2. . , . 

Dans le ch. treizième il leur déclare que tous les Devins > 
& Idolâtres) & quiconque voudroit les inciter à l’idolâtrie, 
devoit être mis à mort : & dans le quatorzième qu’en me- 
nant 
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nant deuil ils ne dévoient point) à l'imitation des Payens^ 
fe faire des incifions , fe défigurer, parce qu’ils étoient un Peu- 
ple faint ) un Peuple choiH pour être le Peuple particulier de 
Jèhovab (g); de plus qu’ils ne dévoient pas fe nourrir de 
viandes impures. Il le? marque en détail ; & vers la fin de 
ce chapitre il leur ordonne de payer une dixme fingulière, 
qui n’étoit point pour l’entretien du Lévite. D’année en 
année , pendant deux ans confécutifs , on la portoit à Jeruja^ 
km y foit en nature, fi on n’étoit pas éloigné de cette ville ^ 
foit en valeur, fi le transport étoit ou impoflible, ou fort in- 
commode. Ces dixmes étoient dépofées à Jerufalem ; & 
leur valeur fervoit à acheter, pouf ceux qui les avoient envo- 
yées, tout ce que bon leur ièmbloit, bœufs, moutons, vins,. 
&c. & cela fe mangeoit en préfence de Jebovab : c’étoit 
une fête de réjouiflance pour celui qui avoit envoyé la dixme , 
& pour fa famille. 

Mais la troifième année cette même dixme devoit être 
mife en dépôt, ou autrement réfervée, dans leurs villes re- 
fpedives, & enfuite employée à des aétes d’hofpitalité, ou 
de générofité. Les Septante, dans leur traduction de Deut. 
XXVI: 12, appellent cette dixme la fécondé dixme. On l’oP- 
froit à Dieu en l’accompagnant d’un formulaire de prière ; & 
puis on la diftribuoit au Lévite, à l’Etranger, à l’Orphelin, 
à la Veuve, afin que les Pauvres de la ville fiîTent bonne chè- 
re, & s’égayaffent, 

I I. eft bon de remarquer que cette forte de fete eft enco- 
re aujourd’hui en ufage parmi les Arabes , les Peuples du 
monde les plus forupuleux obfervateurs des anciennes cou- 
tumes. „ Pour une petite compagnie, dit le Doéteur Pu-, 
„ cock (f»), les J étendent furie plancher, ou fur la 

„ ter- 

(g) Voy.Z.^vJtlX.aS.&yo’.XVI.C. C*) PceofV/ Trav. p. 183. 
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», terre , une peau coupée en rond : mais quand la compa- 
,, gnic eft nombreufc , c’eft un grand tapis de laine qui cou- 
„ vre toute la chambre. • Dans les fefuns , ou repas confidé- 
„ râbles, on apporte environ dix plats, <Sc Ton fert fept, ou 
,, huit , fois des mets de la même efpcce. On les arrange 
,, en ceccle , & au milieu on fert des moutons , ou des ag- 
„ neaux*, bouillis & rôtis , entiers. Quand une compagnie 
„ a bien mangé, & bien bu, une autre lui fuccede; 6c cela 
„ continue jusqu’à ce qu’il n’y ait rien de refte. Les Perfon- 
„ nés de la plus baffe condition y font admifes. Souvent 
„ un Prince ^rabe dîne dans la rue devant fa porte i 6c 
„ convie tous les paffans Cuis diftincHon. 11 les accueille a- 
,, vec la formalité ordinaire , qui eft de dire Bifmiüab — au 
„ nom de Dieu! on vient; on fe met à table, 6c en fe reti- 
„ tant on ne manque pas de dire Hamdeüilaby Dieu fait 
„ Joué!" 

Ceci nous découvre Tallufion, & le fens, de ce paffage 
de notre Sauveur (i) „ Qufind tu fais un dîner ^ ou un fou- 
„ pet'i n'appelle point tes Amis, ni tes Frères, ni tes Pa- 
,, rens, ni tes riches Voifins, ( c’eft - à - dire , n’invite pas 
J, feulement ceux-là) de peur qu'ils ne te convient à leur 
tour, 6c que l’on ne te rende la pareille: mais quand tu 
feras unfcjlin, convie aufli les Pauvres ^ les Impotent, les 
„ Boiteux, ^ les Aveugles, ou, comme ci-deffus, TEtran- 
„ gei' , I Orphelin, ^ la Veuve." 

Dans le quinzième chapitre Moyfe leur apprend que 
chaque feptième année il y aura une décharge , ou abolition , 
de toute debte, aSn que perfonne parmi eux ne demeure 
dans l’indigence: il défend auffi toute ufure pour prêt en- 
tre Jfraélite 6c Jfraélite. Cette Loi prévenoit abfolument 

tou- 

(»■) Luc. XIV. 12. 
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toute tyrannie, ou oppreflîon, de la part des Riches envers 
les Pauvres. 

, D A N s le feiiième il leur remet en mémoire la célébration 
de la Pâque, de la fête des femames, & de la fête des Ta- 
bernacles ; & il ordonne que dans toutes leurs villes on éta- 
bliflc des Magiftrats pour radminiftraiion de la juftice. 

A l’égard des villes, l’expreflion de l’original c’cft, dans 
tes portes, La raifon de cela eft que , pour faire leurs fon- 
dions, les Juges tenoient féance aux portes des villes {ky^ 
comme cela fe pratique encore à préfent en Barbarie ^ &c en 
j^abie. De- là vient l’exprellion de yeremie, fe plaignant de 
ce qu’on ne rend plus juftice — Les Anciens ont ceffé de fe 
trowoer aux portes (/). . . 

- Dans le chap. dix-feptième il/ojiyè leur fait favoir, que 
quiconque ne voudroit pas s’en tenir à la décifion des Magi- 
Itrats feroit puni de mort ; il leur donne des confeils lur 
l’cledion du premier Magiftrat: ils. dévoient clioifir quelqu’un 
d’entre eux. Ici Moyfe appell/ce Magiftrat un Roi (w). 

- Dans le dix -huitième il leur dit que les Prêtres, & les 
Lé'i'iteSi n’auront point d’héritage ; mais que Jéhovah pour- 
voira à leurs befoins; que fi quelque Devin, ou Enchanteur, 
fe glilTe parmi eux , ils doivent bien fe garder de lui prêter l’o- 
reille ; que Jebovab aura foin de leur fufeiter des Prophètes , 
6c en particulier, ajoute-t-il, un Prophète tel que moi, dans 
la bouche duquel Dieu mettroit fes paroles , & que par confé- 
quent il faudroit écouter avec une entière foumifllon. 

Dans le chap. dix - neuvième il les fait fouvenir d’établir 
des villes de Refuge , 5c marque le châtiment qu’on inlligcroit 
aux faux témoins. 

• . Dans 

(*) Veut. X 5 ci. 79. (m) Dtut, XVII. 14. &e. 

(/ ) Lhmnt. V. 14. 
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Dans le vingtième il leur enfeigne ce que les Prêtres, 

& les Officiers, auroient à dire au Peuple un jour de combat, 
quand on feroit fur le point d’en venir aux mains ; il leur 
prcfcrit auffi de quelle manière ils dévoient en ufer envers 
les villes ennemies qui accepteroient des propoCtions de paix , 

& envers celles qui les rejetteroient. 

D A le vingt & unième il détaille ce qu’il y auroit à 
faire quand on trouverok une Perfonne morte de mort violen- 
te, & qu’on ignoreroit comment, ou par qui, elle auroit 
été tuée. 11 ordonne que. Il un homme a deux Femmes 
qu’il n'aime pas également , ou desquelles il y en ait une 
pour qui il auroit de l’averfîon , fon affiidion pour l’autre ne 
l’autorifera point à déshériter un prémicr-né qu’il auroit eu 
de la Femme liaïe : il ordonne aufli de faire condam- 
ner juridiquement un Fils pervers , & rebelle , à être la- 
pidé,. 

Dans le vingt & deuxième il recommande en général . 
rhumanité non feulement envers nos fèmblables, mais encore 
envers les brutes. Il donne auffi plufieurs Loix utiles. 

D A N s le vingt & troifième il déclare que l’Eunuque, 
foit que fès parties génitales aient été froilTées , ou coupées , 
n’entrera point dans l’aflemblée de Jéhovah: c’eft-à-dire 
apparemment , qu’on ne devoit point l’élire membre d’un Con- 
feil de l’aflemblée, ou du Confeil des Anciens. En -effet, on 
nefauroit fuppofer,que pour un pareil malheur, un homme pût 
être excommunié , ou privé de tous les avantages de la focié- 
té. Le Prophète Efaïe enfeigne précifement le contraire 
(n). Mais qu’il fût exclu de la Magiftrature cela paroit as- 
lèz railbnnable , parce que le courage eft néceffaire à un Ma- 
giftrat, à un Juge, & que ce malheur- là rend efféminé, 

& 

(b) EJ. LVI. 3, 4, J. - 

Mm m 2 


Digitized by Google 


/ 


INTRODUCTION. 

& timide (o). Le terme de Congrégation ^ ou àéJjjem- 
hlée, eft fouvent employé pour fignifier, non tout le corp® 
des JJraéhtes yVadàs l’alTemblée des Magiftrats, ou des Anciens : ' 
voy. Notnb. X: 2, 7, 27. & XXXV: 12, 14, 2 J. & JoJ.- 
XX: 6 . Dans ces endroits -là la Congrégation ^ ou JJJhn- 
hiée-t eft repréfcntée comme tenant J éance en jugement y c’cft- 
à-dire, pour juger: voy. aufti Lév. VIII: 3, 4. — - Mo)fc 
reçoit ordre de convoquer Taffemblée ? & puis il eft dit : Moy- 
fe exécuta le commandement de Jebovab ; l’aflemblée fut 
convoquée. Et au prémier verfet du chapitre fuivant cette 
même aflemblée nous eft décrite comme n’étant corapofée 
que de Moyfey iéAarony de fes Fils, & des Anciens A' Israël. 

Dans le même chapitre (le XXII !•.) ^foy|e dit: „ Le 
„ Bâtard ri entrera point dans ra(f'emblée de Jéhovah jus^ 
3, qu'à fa dixième génération.” U eri exclud de même le 
Hammonite, <Sç le Moahite. 

Le but de la Loi de Texclufion des Bâtards étoit, fans 
doute, de décourager l’efprit de libertinage; & vraifemblable- 
' ment la caufe de l’exclufion des HammoniteSi & des Moabi~ 
tes J étoit que le Légillateur jugeoft faudroit beaucoup 
de tems pour déraciner les dangereufes opinions , & les cri- 
minelles habitudes, que des Peres, & des Ayeux, adora- 
teurs de Bahal-feor y auroient naturellement transmifes à leur 
Pofterité. 

Dans 


(0) Probablement cette 1^5 ne re- 
garüoit que ceux que l’on avoit 
mutilé exprès ; & comme cette 
cruelle pratique étoit abhorrée des 
cette l oi ne tomboitque fur 
les Etrangers, fit fur des gens qui 
ne pouvant efpercr d’avoir des en- 
fans , ne pouvoient guère s’intércs- 
fer beaucoup pour la Mation ju- 


darqae, quoiqu’ils s’y trouvalTcnï 
incorporés. 

(p) ySu feupU; mais, fans doute, 
ce fut aux Anciens qu’il rccommai> 
da l’exécution de cet ordre. 

( 9 ) iiy a dans l’original, te ta 
auras' pafft le JouRDAttr, S* gue 
lu feras entré dans le pays, que, «c. 
tu dreferas des pierres j 'fitc. Mais il 

pa. 
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■ Dans les ch. XXIV, XXV, &. XXVI. il fait diver- 
fcs Loix concernant le divorce, les gages, la lèpre, le lar- 
cin, de quelque Perfonne d'Jfraëly le falaire des Ouvriers , 

& la liberté 'de glaner, & de grapiller. Il ordonne 

que les coups, que l’on donnera à un Criminel, n’excèdent pas 
le nombre de quarante : il défend d’emmufeler le bœuf qui 
foule le grain : U établit la pratique d’époufer une Belle- 
Sœur pour nç pas lailTer éteindre le nom d’un Frère : il 
fait des règlemens pour les poids, & mefures : il leur en- 
joint de détruire Jmakk: il 'leur donne un formulaire de 
eonfelBon & d’aclion de grâces , qu’ils prononceroient en 
olFrant la corbeille des prémices de leurs fruits. 

Dans les cb. XXVII. ,& XXVllI. il dit (/>) au Peu- 
„ p!e: „ Le jour cjii'ayant .paffé le Jourdain tu ferai. en- 
„ tré dans le pays que Jeiiovah te donne, & que tu feras 
„ arrivé au mont {q) Ebal , tu drefferas de grandes pier- 
„ rci, £=? ki enduiras de chaux, ^ y écriras toutes (;•) 
„ les paroles de cette Loi. — — Tu conjlruiras auffi là un Au- 
3, tel de pierres non taillées.'''' • 

Apre's cela il diâe, pour être lu publiquement, un for- 
mulaire de bénédiction en faveur des fidèles obfervateurs 
de la Loi , & un formulaire de malédiction contre les 
transgrefleurs. 

Dans les cli. XXIX. & XXX. il les exhorte encore 

vi- 


paroit évidemment par le vH 4. & 
par "jaf. VIH. 30, 32. qu’ils ne dé- 
voient le faire, & ne le firent en- 
effet .qu’après leur arrivée au mont 



bable. voy. Jofepb. ant. L. IV. 
C. VIII. 

Mais le même Auteur me paroit 
fe tromper lourdement dans un en- 
droit de cette partie de fon ouvra- 
ge: il me paroit confondre un Au- 
tel , que Jojui érigea par ordre de 
Dieu , avec un autre que Mvyfe a- 
voit érigé dans le pays de Milà. 

Mm m 3 


Digifized by Google 


4-52 INTRODUCTION 

vivement à une exafhe obéilTance, & leur propofe pour m(S 
tifs lea grands miracles que Dieu avoit - opérés, & fa conftan- 
te, & puiflknte,prote6lion pendant quarante ans dans le Dé- 
fert. „ Vous n’avcz point manqué de nourriture , leur dit-il • 
„ vos habits, vos foulicrs,ne fe font point ufés ;& puis , quels 
„ fuccès admirables n’avez -vous point eus contre de redou- 
„ tables Ennemis ! ” Enfin il leur repréfente que Dieu n’épar- 
gnera pas le Coupable; qu'il le jùparera de toqtes les Tribus 
d'I SRAEl/, FOUR SON MALHEUR, Jeloiî tOUteS IcS eXéCTU" 
tiens de T alliance qui font écrites dans ce livre ; qûe s’ils 
tombent dans l’erreur, ou dans le péché, ils feront inex- 
cufables, puisqu’ils viennent d’entendre,” & qu’ils auront fous 
les yeux, en termes clairs & formels , les règles de leur 
devoir „ La Vie , ou la Mort, s’écria- 1- il , O JJraè'l! 
c’eft à toi à opter.” 

42 ; Ann. Trente jours s’étant écoulés dans ces occupations, 

le prémier jour du douzième mois de la quarantième année, 
convoqua tout IfraH^ & préfcntant Jofué à Eleazary «Sc à 
toute l’alTemblée, il le déclara fon SuccelTeur, lui remit fon 
emploi , & lui addrelTa un discours à ce fujet : après quoi il 
lui impofa les mains, '& lui communiqua une partie de cet 
éclat extérieur dont lui feul -auparavant avoit été honoré (j): 
fon delTein en cela, ou celui de Dieu , étoit d’obliger /- 
fraè'l à l’obéil&nce à ce nouveau Miniftre de Jebovab. En- 
fùite il délivra aux Prêtres, Fils de Lévij le livre des Lois 
qu’il avoit écrit , & leur commanda de le Lre à tout IJraël 
une fois tous les fept ans. 

L’H iSTORiEN Jofepbe dit ( / ) , que Moyfe délivra aux 
Jfraélites le livre de la Loi précilèment trente jours avant la 

fin 

CO Voy. Exoâe XXXIV. sp. Nmh XXXI. 32, 33. XXXIV. p. 

XI. 22 i XXVII. 17—2? Dtut. CO IV. C. VJII. 
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fin de la quarantième année, & qu’à la fin de cette année il 
convoqua toute l’affemblée auprès du Jourdain , leur fit Ta 
dernière exhortation , & mourut le prémicr jour du mois 
û'Jdar. 

Il ordonna que J’on mît ce livre de la Loi à côté de l’Ar- 
che de l’alliance, afin que ce livre /«/ («) /à pur Témoin 
contre Israël. 

Il compofa un Cantique, que (v) Jofephe dit être en 
vers Hexamètres. Ce Cantique peint en peu de mots iSj vi- 
vement la milcricorde,. & l’indignation, du Très-Haut. 

Le feptième, huitième, & neuvième, vcrfets de ce Can- 
tique , rendus félon le texte Hébreu , font en ces termes ; — 
„ Souviens-toi du tems d'autrefois: conftdère les années de cba- 
„ (]iu génération: interroge ton Père ; ^ il te rapprendra; 
2j ^ tes Anciens; £«? ils te le diront: quand le Très- Haut par- 
„ tageoit les Nations ; quand il Je'paroit les enfans d’A n v , il 
„ établit les bornes des Peuples jelon le nombre des enfans d'I- 
5, s a A E L ; car la prtion de Jéhovah c'ejl fon Peuple : J a- 
yy cors ejl le lot de fon héritage. 

Les Commentateurs font fort embarralTés à concilier ce- 
ci avec l’état réel des chofes, c’eft-à-dire, à fiiire quadrer le 
nombre des diverfes Nations du monde avec Je nombre des 
enfans d'Jfraé'l; car fi dans le nombre des enfans djjraèl ne 
font compris que fa famille immédiate , qui confiftoit en trei- 
ie Perfonnes y douze Fils , une Fille , le compte ne ré- 
pond nullement au nombre des Nations répandues iur la ter- 
re ; & fi l’on met en ligne de compte tous les Defeendarts 
à'IJraëly leur nombre excedera infiniment celui de tous les 
Peuples. Cela "me fait juger que, dans l’exemplaire 
qui nous eft parvenu , il y a quelque faute , & qu’il faut la 

cor- 

(«) ffiph. Ant. L. IV. C. Vllb 
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corriger par la verfion Aes Septante: elle porte — Souviens^ 
toi des jours â'autrefiis: confidère les années de plufieurs géné- 
rations: demande à ton Père; ^ il te Fenfeignera ; fe? aux 
Anciens; £s? ils te k diront: quand le Très -Haut fit entre les 
Nations le partage de leurs héritages , ou portions , quand il 
fépara les Fils cI’Adam, il mit des bornes aux Peuples se- 
lon LE NOMBRE DES Anges DE DiEu; /û portion 
de Jebtroab c’eft fon Peuple Jacob; la borne ou les limi- 
tes (ty)j de fon héritage c'efl Israël. Le Fils de Sirach 
nous indique à-peu-près la même idée lorsqu’il dit (.rj: 
„ Quand Dieu a divifé les Aations de toute la terre , il a prépofé 
„ à chaque Peuple Gouverneur (ou fon Ange pour 
„ le gouverner) ; mais il a cboift Israël pour fa portion. 
La même idée femble être encore fortement appuyée par 
quelques expreflions du livre de Daniel: l’Ange Gal/rièl eft 
envoyé au Prophète (j') pour lui faire entendre la vifwn; & 
il lui dit: „ Ne (2) crains point y Daniel; >car dés le pré- 
55 mier jour que tu as appliqué ton cœur a entendre, if à t'af- 
3, figer en la préjence de ton Dieu , tes paroles ont été exau- 
„ cées ; if je fuis venu à cauje de tes paroles : mais le Chef, 
5, ou Prince (ou l’Ange Gouverneur) du Royaume de Per- 
5, s E m'a réftfé vingt if un jour 4 mais M 1 c a e l le p r e - 
,5 MIER Prince (ou l’Ange Gouverneur en dief) eft vetm 
55 h mon aide." Et il lui dit encore (a); „ Or maintenant je 
5, rtCen retournerai pour combattre contre le Prince (ou l’Ange 
5, Gouverneur) de Perse; i^ quand je ferai parti, voici^, le 
,5* Prince ( on l’Ange Gouverneur ) de] a. v a n ( c’eft-à-dire de la 
' y , Gre'c e) viendra. Au refte je te déclarerai ce qui eft écrit 
„ dans FEcriture de vérité; if il n'y en a aucun qui tienne bon 

îi in. 

(vi's Voy. I Cor. X. i 5 . (t) Ibid. X. 12, 13. 

(x) EccUjiaJlique XVII. ïU ït. (a) Dan. X. 20. 

(y) Dan. Vllî. 16. 
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^ ences cbo/es ftnonUtcAÈLy votre Prince.” Etenco-- 
re, parlant du tems où Dieu vouloic /es tentes dejm 

entre les Mers (i), c’eft^à-dire entre la Méd}ierrcmée 
&la Mer -Morte) fur la glorieufe- Montagne (c’eft-à-dire à 
yerufalem) 'AàÂt(.c): uEncetms-là Micael, legrand 
Prince» q.üi tient Bon pour les enfans d’I^ 
n 8RAEL, fe lèverai S ih aura. un tem de détrejèt tel qu'il 
n'y en a pint r«, &c.” De-là il parpit que Dieu a établi des 
Anges pour prélider fur chaque Nation , & que , comme le nom 
de Gabriel, qui figoifie Force p ou Puijfance , de Dieu , fut 
donné à l’Ange qui fut envoyée Daniel pur lui fah'e en- 
. tendre la vifm^ é? donner de T intelligence^ de T'mbüeté^ 

ainfilenom de Micael, qui fignilie ycw/iM/c D;V«,iOU 
la rejjimblance de Dieu , fut donné à ept Ange’, ou grand 
Prince, qui tient bon pur les en fans D’Israël, ou (pour me 
fervir de l’exprcffion àè M^fe) à ce Jebovaby de qui la port 
tion cft Jacob P fon Peuple. 

.. Puisque non feulement le pafTage que j’ai citédel’Ec* 
cléfiaftique , mais encore plûfleurs autres paflages du vieux 
Tcftameht favorifent la leçon de ce texte , félon la verfion 
des Septante, & que d’mlleurs elle correspond à l’opinion des' 
plus favans des anciens y u/yi (^d)\ je fuis enclin à préférer 
ici cette verCon à la leçon de notre Exemplaire Hébraïque. 
11 y a dans l’Epitre aux Hébreux un paffage qui donne du 
poids à mon opinion ; , parlant du fécond avènement de no- 
tre Sauveur, dans lequel il paroitra'(c) avec une gloire 
très -fupérieure à celle des Anges, l’Apôtre dit (^f) — - Ce 
n'ejl pint aux .Anges qi^il a ajfujetti le monde du 
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qutï nom parlons. ' Ne doit -on. pas conclurre de-là, qne Sf.'. 
Faul'croyoit-que le monde préfent a^été'affujetcüiux Anges?. 
■--Dans le dernier verfet du Cantique 'de J/o»yê y l»-lon la 
verfion des Optante, bn trouve les paroles que St. Paul cite 
dans fon Epitre znv.' Hibreux , & qn’il lïpplique à Jét'us Chrift 
alEs à la droite de Dieu,' lavoir,- que tous les Anges' de- 
Dieu l'adorent (g}; paroles qui ap^îaremment ont été omÎT-. 
fes par accident dans VExemphlrQ Hébraïque s & que l’on de-t 
vroit y inférer. - • ' 7 . . ” ■ .. 

• Alors Mo)fe ayant été averti par l’Eterriel ■qu‘’iJ étoit 
tems qiril montât fur le mont-AV^o pour y mourir (Ü»), 
donna là bénédiftion à toutes les Tribus à'ifraël. 

I I. n’y' a' dans V Hébreu aucune’ bénédiéHon particulière 
pour la Tribu de Simèon. ' Les Sept otite oht fuppléé à ce dé- 
faut: ils placent à la lin du f*.‘ verlbt’ du cli. XXXIII. ces 
paroles — ' Qiie Si me' on foit nombreux y ou quelque cho- 
ie d’équivalent. 

L A béfiédiction pour AJfnr eft en ces termes -i— . Il trem- 
pera fon pié dans I huile'. Jes l errouils , ou Barres y Jeront de 
fer y if fa force fera telle que Jes jours ( /). 

Ceci marque la part à'Jffur dans le pays de Canaan: 
Cétoit un canton très -abondant, qui,' félon l’expreffion de 
Jacob (i), foumilToit du pain excellent y £5? des mets pour 
un Roi y c’eft-k-dire , des mets exquis. Moyfe renchérit fur 
cette defeription de Jacob en indiquant que telle y eft, ou 
y feroit, l’abondance, & la fertilité, des Oliviers, que le 
Prdfoir regorgeroit d’huile, & que, pour ainfî dire, on s’y 
baigneroit les pics. • ' ' 

Les VerrouilSy ou Barres y de /?;■ nous donnent à en- 

ten-. 

Ce) Hébr. I. 6 . (i) Ibid. XXXIII. 24, ay. 

(b) Deut. XXXII. 48. Ik) 6 tn. XLIX. 20. 
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tendre la' fureté de fês frontières; & les paroles fui vantes 
font une conféquence des précédentes. Il faut les traduire , 
Jôn Repos, & non yiî YoKCE^'Ja-ai&cc. Le terme jon 
que nons rendons par celui àR force lignifie auifi repos. ,'I1 
vient du verbe N3T que C<ï/ 7 f//HJ interprète ; 

Qn voit bien que le fens de ce verfet ell que, ce canton 
étant environné d’un côté par la Mer , & de l’autre par dé 
hautes montagnes, 'telle feroit là fureté de cette Tribu qu’eU 
le jouïroit toujours d’une-’ parfaite tranquilité, .. i: r ’ :,)> 

Aloyje, âgé de fix vingts ans (/), monta fur le fommet d© 
Pisgab pour voir le pays de Canaan, & puis finir fes jours. 
Voy. le XXXr—XXX-lI— XXXIII, & XXXIV'. chap. du 
Deuteron. . > - u , 

' Il faut remarquer que Ton ne peut guère fuppofer que les 
deux derniers chapitres , & les neuf derniers verfets du châ4 
pitre trente -deuxieme, depuis la fin' du Cantique, aient été 
écrits par , parce que fi peu avant là mort il n’eut guère 
le tems de s’occuper à cela, & qu’il avoit déjà fes livres en- 
tre les mains des Lémtci (w). - ' > 

Il faut encore remarquer, que Moyfe au verfet J*, du cli. 
XXXIII'. du Deuterûtwme eft titré Roi piE”3 entre les Droi~ 
turiers , ou les Hommes droits ; Sc par-là la plupart des In- 
terprètes entendent Jfraël. 

Ce s t un titre que Moyfe ne s’etoit jamais donné : ainfi 
il y a toute apparence que ce verfet a été ajouté par Jofué. 
Qiioiqu’il en foit , cela explique une pareille exprelTion , dont 
Moyfe fe fert dans le livre delà Gen. XXXVI: 31.. parlant 
de la Poftérité à'Efaii: — Ce font ici , dit -il, les Ko 
qui ont régné au pays d'K d O M avant qu'aucun R o i régnât 
fur les enfans d*! s R a E l. 

Ce 

(J) Dtut, XXXI. 2 . (m) Ibid, vf, iC. 
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C E paffage a donné lieu au Che\*alier Newton (») de 
penfer que le livre de. la Genéje n’avoit été rédigé dans la 
forme, où il ell à préfent, qu’au tems du. règne de 
qu’il .fiippofe avoir été le premier Roi ^'Ifrai'L Mais fi ce 
grand homme s’étoit r’appcllé que non feulement le titre de 
Roi eft donné ici à M(^fc dans le Deutéronome , mais qu’il 
l’eft aufli aux Juges qui gouvernèrent Jfraét longtems avant 
le règne de Saüly je crois qu’il ne fe feroit pas imaginé qu’on 
eût différé fi longtems de mettre la dernière main au livre 
de la Genèfe. " 

. Que les Juges fulTent quelquefois qualifiés Rois, c’efi ce 
qui paroit clairement de 'ce que l’Auteur du livre des Juges, 
parlant d’évènemens arrivés dans l’inter-règne des Juges, dit 
foiivent: — Tel évènement arriva pendant .qu'il n'y avoit 
point de Roi en Israël (u)., ,c’eft-à-dire dans l’inten’alî 
le entre le règne , ou le gouvernement , d’un Juge , & ce- 
lui de fon SuccefTeur, ou lorsqu’il n’y avoit point de Juge 
particulier établi pour les gouverner : cas qui étoit alfez fré- 
quent. Et puisque nous favons que Jofué , SuccclTcur de 
Moyfiy écrivit une relation de fes propres dits, & faits, & 
l’inféra dans le livre de la Loi divine , que Moyfe avoit mis 
par écrit, & qu’il avoit dépofé entre les mains des Prêtres, 
& des Lévites (p), n’eft-il pas bien plus raifonnablc déju- 
ger que la Genèfe y qui avoit aufli été compofèe par Moyfe y 
fut revue par Jofué dans le même tems qu’il ajouta fa propre 
Relation {q') au livre de la Loi de Dieu? 

C E fut aulTi alors apparemment que Jofué ajouta au Deu-, 
teronome quelques-uns des derniers chapitres, comme celui 

où 

fn'i Nevstm on Ban. P. I. CI. fp) Bmt. XVII. i8. — XXXI. ar. 
(o) ÿug. XVII. 6.— XVllL I.— Xq) 3of. XXIV. 2<î. 
x."”XXI. 2p. 
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où lied fait mention des bénédidions que Mo)'fe annonça 
prophétiquement aux Tribus $ifraël% & qu’il prononça fur 
le champ un peu avant la mort » & celui ou il eft parlé de la 
mort ) & des trente jours du deuil des enfans d'JJraèL Cela eft 
au-moina incomparablement plus vraifemblable qu’il ne l’ed 
que tout cet ouvrage -demeura imparfait jusqu’au teras de 
SaüL ' ' ; . . 

•- Il ne faut* pas oublier (Tobferver, que les trente jours du 
deuil des Jfraé^liUs pour la mort de Moyfe accomplirent leur 
quarante ans de pélérin'age. ■■ , • , 

A "l’égard des déplaccraens, que 1,’on rencontre par-ci 'par- 
Ik) cela ne furprend point quantLon confidère que ces livres 
furent écrits dans Fenfance du mcmde. On n’avoit l’ufage 
ni dir papier, -'ni du parchemin^: .on fe fervoit de feuillea, 
on d’écorcesi' d’arbres de. plant es: \quelque foigneufement 

que Ton attachât, ou que» l’on coulut, enfemble ces pièces 
raportées , . les ligamens étoient.fujets à manquer. Il eft 
même étonnant, vu la multitude de pièces détachées dont 
ces livres étoient compolés, Sç combien 'ailcment un pareil 
alTemblage pouvoit le dérangèr , il eft Tort étonnant que 
recouvrés par Eidras dans le tems du rétabliflement du 
Temple de par eo n f é q uent après avoir été fi 

longtems égarés^ ils ne.fuftent pas beaucoup plus incomplets 
qu’ils ne Péteierit j- &' qu’dift lès" mettre dans Pordrè où 
nous les ayons. . • , 

ÛEPUis'lInventiW du papier,' de rimprimeric, de 
la reliure, on lit' les ‘livrés 'dQ''MojJe fi commodément; ' &. 
par le moyen des concordances 4l eft fi aifé de trou ver, & 
de confronter, les palTages , que la moindre oroiftion , le 
moindre manque de liaifon , faute aux yeux. 11 en étoit 
tout autrement dans ces premiers âges du monde ; & après 
les diverfes cataftrophes arrivées aux Juifs depuis le tems de 

Nn n 3 Jo- 



4*’o INTRODUCTION L’HIST. .'des rjUIFS. ' 

Jojué jusqu il celui d'Esdras, il . étoit devenu presqae- impos 
fible de rejoindre tous cès morceaux avec une entière exacli-^ 
tude. '••• f • : I. .... i (r- 1. .[ 

’’ A l’égard des répétitions^ & du défaut de Connexion 
réel, ou apparent, que l’on trouve dans ces livres , il n’ell 
pas fort difficile -d’en rendre raifon:.-— .Iæ .T liâoçratie ne 
ffiifoit que commencer: les Ifraélites ne dévoient pas .être 
inftruits & gouvernés comme des hommes • faits; dont l’e- 
Jprit auroit été cultivé, & qui aurdient été élevés, dans, im£> 
tat policé, & fous un Gouvernement büen formé, & bien é-, 
tabli, mais comme des qnfans à qui un Maître’ (r) enfeignè 
les prémiers rudimens des chofes, & qu’il, mène par la raaiq: 
Le Prophète Efaîe nous le : dit bien . énergiquement (j) 

— JJs fmt covme^ ceux que Il 
faut commandement après' cotmHtndetnenti' .çû^ftiandeoient i- 
p'ès commandement , tligne ap'ès ligt^ , lïgpe après Jigne. , , 

(r) Voy. CüL III. S4" • • hf' XXVIII. 5,' icS, 13. ■ ' 

- ; • - ; 
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Le Relieur aura foin de mçttre l’Expliwtlon des jCat- 
tes félon le nombre des pages j çn y faifant repondre les 
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, -■.■'.r I. •■ ■ 11" MfiC ■;'’*•!; J. J I 

CLÆ'eftpas à préfumer qoe poy l« fituation précife des lieux 
ri Quf (ont maïQués i dans ces Ærtes elles foient tout - à - fait 
«S exaftes. Le DoOcut Sbaa,>& le Doûeur Pocockr m'en ont 
.-i 1 «J /burni Vidée générale, comme aufli de la lituation.de Ramtr 

Ær, ou du 0«re,*dé Pi.iablnibj o» €ljs^ 

XŒÎMaJX-'^ MoÆ, & du raoBt Simî.. La ütuationode Afcnftaè* Aad#/, 
oli A/w/s pour la Inonde fois £c- fottir.de l’eau diuô ro^cp, eft pnfe d’un 
Journal MIT dont MopQeutr.Eatff* f«t’mwtop, à dpnt.jp polfedelO. 
îidnal La fituation de £toion.,:d’£df«, & dw moflt Itimon, eft pnfe 
des obfcrvations d'e R«Ud. & de quelques autres. ; 

A l’êcard àei âurres eJidtoîBiWticuli^reBieat J^ofiés dans 1 Hiftoire de 
Afa;y/e, j’ai eflayé d’en 'fixer Ja. fituation parjeç fa^s^ & les circpnftanaes, 

•^‘^Ê'^^fémïrtPrtoche fert-à donner quçk«te.i^efdc_ IfT de /Co- 

dés, c’tft-à-dire, de la ville, ou village, de Kaàès, qui étoit fur les ex- 
trémités du pays d’£dyw, & dons.l« JWfeK,vpifin a^^^^ Une de fçs 
dénominations; comme auflii de la fitubtipn -^,d yidan j « C^P 

fituation fe déduit-d* la deftription des fronueres méridionales de la Tnbù 
de 7 uda, marquées aflez diUiliAejpent dans le livre de Jo/ué, XV. 2, 
q, 4. & dans celui des Nombres, ch.’XXXiy. 3, 4 P 5 - 'oici les paroles 

ci' ^Hsiui ' y 'V'i 

Jjeur 'frontiért dti €Ôti du Afidi étoit U bout dt la MER-SAtx'K depuis U 
bras, ou la Wiye, qui rtgafde y;ef s U Mm eOe J»rt& ^s k Midi, 

ou vers le côté méridional , dt Maaleh-Accrabbim fa) ( à préfenc 
AocA»A) £# paffoit à^triXs),-^nmtant^ MiàtY'Xf^D^^^ 

NEA (i) paffoit à Hezron ( j), ÿ aUon d Adar (û^ 'Éf d*-W par 
un circuit à Kirraa <t puis pajfant à A smon (s) s’iwidou jusqu au 
fituvt d’E G Y f T E : ( S>J .dejorta qu’elk abouti[[o\t a ta Me n. 

Cela fait voir clai^etRcnt que, bien qq’on ne puilTc fixer précifement 
. c....,.:».. Aa r.^1 ..iIHit... ‘nn namnemens.. an .doit jugcr que Zin étoit à 

Atmon, étoient à-peu- 
'1 golphc oriental & le 

La 



«4 ••'î'"=-'ExpliCAT cÀfetÉi 

. - V V • .-r, ^,v/ V»' , r, v w ... . , 

La Tccâ^de & la troHlÈJiiç Planches feitvent à marquer les. marches 
des ^depuis leur départ de. jusqu'à leqr arrWie à P:sgeb. - 

1». Année. ^ 1. Ranufès, ou le Coi're. - - - Exode XII. a, i8, ji. 

1". Mois. > a. Succoib. - - - XII. 37. 

15*. Joui. > - 3, Etbm, d*oh ilf.fircnaun détour > u -/virti x~ 

• ‘ ^ ^r^t^peraupriTs de Pi ^ ‘ * 

, 4, Pi-babintb. oa C/yrma ... ... XIV. i, 

J. L’endroit oh les I/raélaès prirent ^ 

terre appelié aujourd’hui 1» i - . . XIV. 2. 
Fontaines de Meyje. - - - • > 


:i. ‘i ?•.. » 

I « 


6; Le Défert de^ 5 «r. .* ».XV. 22. 

f. Marab. . . .^.-XV. 23. 

8 . El'm à préfent Conrdel. XV. 27. 

9. Le Campement près de la Mer- 
- 1 '■ RottPe apittsqultseurent pas- 

■ fé ytbei-el StieUanyO» la mon- ^ 

tjAnnfe*>' ■ >'V ■ ta^e du Diable. î:'-*- i .J ,ii ^ f 
ip* Le D^fçrt de.Sin. ' V't' V 'i 

, •■'il. Eopkak. • ^ ’*■ •' JVélMà.XXXIlI. 12. 

'-I.0 ........ i.'j.. *. ,1. .' : ..i-f; XXXUL i8- 

-;j'l ' j!. ! <1 ^2. Rej-bidvk,- oh MvjféXi-^xaàkxa-^ i ,.i/. j.:. • i>i . 

fS' f6w fit fortir de l'eau -d’un' ro- I *" yYvSii •■.1 * 

cher, que l’on voit encore > Vljlyvir i' • 

- aujotidïui: ce _qui fixe avec 


xiixÜL ' 


. XVI. i,'& 

• <j:. 1; . . XXXUL 


(«Année. 

Mois. 


li-.l-r i „;u - V . .. ,. 

Moi^. ? . 15. Le prémler^mjJetiient dans le-)’ o -.-.c . 

^Xipur.- > ' ' Défert de Para» à trois jours * . . 

^ ^ ' ' '• de marche du ‘mont.Swaf , 

•' ,v. d’oh ils partirent le 20.. de 

• I ‘ • ■ ■ Aotre mois d’ Avril. . . - - 


‘ certitude cette Statioa.' • "• 


I: 'J 

• - -X. 12,' 33. 


id. Taberab. 


'J' T I • < ‘ ' •’ î 

i\ » v:* Kibntb^Ha^tsavaifa : 

'»■. !• 4 ' / JJ’ ^ «i 


- / 


• . • • S'* 


\ 


- ÿt. Hntrotb. > 

* lÿ,’' Rübmàb , qui étoit on le même ^ 


• . J .» Aé 4 

. • - XI. 3 -^ - 

f .1 . V - X». 4,' 34i * 

• *••1 1 , xxxiiir jd. ', 

/.A ? . i '-Il .... XL 2if, :& ■ -î 

' XXîüll. 


n- 


’litü que ÈaàèSy ou Kaâit Bfvt- I XXXIII. ifi. & 
nea, oa n’en étoie pas loin, ■ XII- lO. & 

ii (l’od l’oii envoya 'de%. B- l ‘ 'XUl 25 . & 


t.-t "1 : l'v •; ')• fpions' dans le teins de lama 
• ri .i 1. i.' > turi'té- des -prémiers Raifins, 
il 1- -jn-i x'it c’efl'ià-dire -fur la fin de 
JuUIet. .• - - • 


' ' - XXXII. 8. fie 
. Dru*. IX. 33; fie • 

• yo/. XIV.. 7 - 

j_ . . ■ ;'t >, 

20. Btvt- 


•<ï 


» 
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EXPLICATION DÈS CARTES. 


I. lîimniaB i*W« , que je ruppofcnj 
être entre les montagnes de 
A/5*3i«*,ou les Kirnti^ms aux. \ 

' ' Injcrif^ioiu: ]e serais oii'ici , 

ou au* environs;' les Ijraéli- •• 
tes firent nn long féjour. • 

. Libnals. *? - • * * * T , 

, Le mont Sapbtr.' •' - • * 

Haradatb , ou Hnàr <■ Adar envi- 

• Ton à moitié •chemin entre \ 
Kadir & As 7 non.' ’Voy; TU I. J 

I. MekelAbi. - - - *• • * *’'• 
.^Tabat'o. - - • - %*'■" 

[. Tarab. - ' ^ - - • 

), Mit 'ùcal)- * * * • * ' * * 

>. Hasmemt ou Asmont ou Zalmu-'" 
fia, ou Selmon. Les Septante 
- * donnent à' ce Heu" le» trois 

• ■ prémiers dff ce» noms; ]e te’ 

• ■ regarde 'comme une ijid'orc', ■ 

marque ou point, fi*e entrfe 
le bout occidental dù mont 

• • Hor, & la pointe feptentrio. 


i^omb. xxxm. 1». 


- ... XXXIII. 20. 
. XXXllI. '21. 
.■ . . XXXIII. 22. 


... XXXIjL 23. 

. - XXXIV. 24, & 
.. XXXiV. 4,& 
fof‘ XVi 3. 

imb. Xxkill. 2y. 


Hor,'& la pointe feptentno. 
nale du golphe occidental de 
la Mer- Rouge. ' ‘ i 


- - - xxxm. 26. 

.• . . xxxm. 27. 

- . . xxxm. 28. 


• • ^ ■ * - . — 

r. r! -;'XXXIII.2Ç1,& 

1 . . ~ 41, & 

■ Jof. XV. 3. 


la Mer-imge. ' ‘ i ' 7 
X. Beerotb Bette -jaiAm: ^ - • • •. 

2. Moferotb , ou Moftri. Voy. 12 , 4 ^<* "l 

Station. * • 

3. ' ^rw-^aoioni * * •' - 

4\ ÿ<i-bâ.-giàg 9 d,\oii Gudgod(^..-\ 

y.-Jotbbatbab; ou Jotbbatb,'o\i E- ? 

• latb.- . î- 

fi.-Eanna. * ■/•■■■'- “ 

7. E’dmgeber, ou Dizabab. On fait"» 

que ce neü étoit auprès "de la L 

■ pointe feptentrionale du gol- p 

• * phe oriental de la Mer-RoUge. J • 
t8.' Meribab en Kadis , oii ilirianr^ 

• jnourut, eçoh Mt>yfe pour la f 
* . ^feconde fois fit fortir de l’eau ! 

■ d’un rocher. La fituation de ! 

, ce lieu eft fixée avec certitu- j 

de, parce que l’on voit enco- 
re aujourd'hui le rocher d’oh 
l’eau Ibruc. 

O 0 O 2 


Deut, X. tf. 

Nomb. xxxm. 34. & 
rvat. X. 6. 
JVéaifc.XXXIlL 31. 

. .’.- XXXlII. 22, & 

- x'X^xiii. 33, & 
Dftrt. IL & X. 7. 
JWbmL XXXUI. 34. 

.I.’XXXIll. 35, dt 

Dtut. li I. 


Nomb. XX.* Jf 6 c. I - 
- - . XXVII. 13, 14- 


39. Ka- 
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explication des cartes, 

39. Kadèt , < 3 ’oîi Moyfi avoU aups— » 
savant envoyé des Erpions, I 
.. . &c.(voy. Station 19.) &d’oi | ■ 

•' • • • ' il des Mefligers au V ’ 

raan- 1 1 I 

>.11 • 


XXXIII. 37, & 
XX 24. 


40*. Ann. 
5*. Mois. 
1". Jour. 


Roi iX’Edtm pout lui tietDao 
der _pairage, lus fes terres. ’ 

;• . . Ipi fut cpfufé,. • . 

40. Le jnont iîor, où ÂJoferotb fur îc^ ‘ 

. . . tpont ÜfiTy.uh Aaron ÛJt en- l V>* 

41 topbel, ou le Jieu du Pain iiifi- > - 1 - XXI. 4, j, & 
„ ,* * , * * -• • ' tL. Dew.'l. I. 

, 42. Zalmuna.oa. Hasnonabf ou As- 
• , ■ «on. X vpy. Station. 30, ) j 3 e 

. . là les. Ij'xaéiiui prirent jdu. cô- L 
. cé du. Mord, jk curent alors ^ 


\a permilfion .de. palier ttan- 
quiieqieat par le pays d 


XXXIII. 38, & 
X. 6. 


A’ârni.XXXm. 41. 


43. Punon, •. r XXXIII. 42. 

44. Oioib. V - XXXllI. 43, 

M, ÿ". O» 3 ^-Abbar^m. .-j,- * . - XXXIII. 44, 

■47. Amon^ dou Aïoy/î envoya, des -y ... 
r. ' "A. JMuflagers à ,Sihon , Ro; de ' '* 

y pour ; I ui demander 
çaltagc par fpn ^ys,‘ & fur' 
lod refus y entra à force, ou- 
> y ... -ycrte. ^ . \^J 

. 48. Beâr. • ,* •: •. W » - - - 


• - - XXI. 12, 18, & 
Deut. II. 24, 2d. 


. ,vj. .i.-tr ■■ , iVowÉXXI. 16. 

49. ou. 7/rueIJivta bataille ô ? - vvr 

> > •. Roijie* Amrrbtmt. - S . * '. 


■■ V' 5°*’. *,-- XXI. 2r. 

. 5^* Ÿaarof. ^ ^XXl. 32. 

,. ..ry/j2. 5u>«. . . ... ....-XXI- 33. 

. 53- Ri^n-cad, . xxxnr. 45. 

i l.'. Ainum Biblatba^f DU’^^JWati.* • î E^ç'b ^ 

•' •' / XJi. Wafbànalx. i; is ‘ Numb.XXl. ig. 

- e r..- ' Ptitbaliel. - - ViiiV.T'ji .r. * • XXI. 19. 

57. Samtb. - - • - . XXI. 19. 

. . I, . . .. .à - XXI. 20, &• 

j8.Pixgaà.ob A/oj/è mourût.^,. _ b;»;. $^x1l 4S jî 

r. joar. r . ü & XXXIV. 8. 
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